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Au Révérend

Thomas Edwin; BRIGDE^

(de Londres el Barrow-in-Fuiness)

en reconnaissant soure/iir

de mainte amicale causerie,

ET A SES Confrères

de la Société d'Histoire Weslcyenne

('HVs/cj Ilislorieat Society. Kond.J

en communauté d'effort scientifique.



AVANT-PROPOS

« N"est-ce pas une chost^ plaisante que Luther. Calvin.

ZAving^le. tous écrivains qu'on ne peut lire, aient fondé des

sectes qui partagent l'Europe, que l'ignorant Mahomet

ait donné une religion à l'Asie et à l'Afrique, et que

MM. Newton. Clarke, Locke. Le Clerc, etc., les plus

grands philosophes et les meilleures plumes de leur temps,

aient pu à i)cine venir à hout d'établir un petit troupeau

qui même diminue tous les Jours. \ oilà ce que c'est que

de venir au monde à propos... On est si tiède à présent

sur tout cela qu'il n"s a plus guère de fortune à faire pour

une religion nouvelle ou renouvelée. »

Lettres écrites de Londres entre 1728 et i-So. assure la

préface. Le génie a de ces clairvoyances ; le destin, de ces

rapprochements. Au même instant, une grande flamme

religieuse couvait dans la vieille Université de Wicliff.

On rêve l'ironie plus complète encore. Durant les trois

années que l'.^ngleterre lui servit de Bastille, Voltaire,

s I 1. 1-11. — Voltaire : Lettres sur les Anglais, cd. Bâie, lySi, Vil,

p. i7-iS.
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ce lettré, n'aiiinit-il pas une fois mis les pieds à Oxiord,

siège antic[ue de culture !' Nul vestige de lui aux registres

de la bibliotlièque Bodléienne, capricieux d'ailleurs à

cette époque, et où ne s'inscrivirent que de rai'es élus.

Nous savons, en revanche, que, pour sa vie de Char-

les XII, il explora les souvenirs et les notes de la du-

chesse douairière de Marlborough. De Londres à Blen-

hcim, où elle gardait ses archives, théâtre d'une anecdote

rapportée par Goldsmith, la route passe par Oxford. La

duchesse qui. à partir de 1720, multiplie ses résidences

dans ce domaine offert par la reine Anne au vainqueur

de Tallard. visite presque chaque jour des membres de

l'Université : de Juillet à octobre i7'28. l'antiquaire Ilearne

le note à plusieurs reprises ; et, parce que leur politique

diffère, il souhaiterait moins facile cette promenade de

sept ou huit milles. — Au détour de quelque étroite ve-

nelle, sous le porche de quelque Collège, Lincoln peut-

être, où s'épate alors en gargouille un masque de démon

narquois, comment ne |)as imaginer la rencontre de ces

deux petits hommes qui allaient remplir le siècle. Voltaire

et Wesley i'

La liste des fondateurs de sectes se fût sans doute accrue

d'un écrivain qu'on ne peut lire. Mais le manque d'ave-

nir d'une religion nouvelle ou renouvelée eût peut-être

été prophétisé avec moins d'assurance.

C'est devenu un cliché d'historien de présenter conmie

le plus considéraljle (jui se soit produit dans le Christia-

s I I. 5-9. — G.iklMiiith, WorliS, IV. 2',-3d. A. Ballantyiie : VaUaire'x Jîrsl.

risil to Eiiglaiid, io3-i, i'i5.

1. 1016. — T. Ilearne. CoUerlions VII. 175 ; Diary, CIX, i38 ; CX.X. p. b.

— Iliichess of Marlljoroiigh's Lattcrs to M. Jennens. i35, i65B.
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nisme depuis la Réforme, le mouvement religieux, dont

ne se sépare plus le nom de \A esley. En Angleterre, les

divers organismes où il s'est ramifié, et qui tendent au-

jourd'hui à se rejoindre en un seul corps, englobent un

million de membres, et trois ou quatre fois plus de sim-

ples adhérents. Parle nombre, ils tiennent la tète de tou-

tes les sociétés dissidentes. Plus pauvres de recrues dans

l'Europe continentale, leurs groupes trouvent d'abondan-

tes compensations aux colonies britanniques, dans l'Afri-

que du Sud, en Australasie, aux Indes même. Au Canada.

leur chiffre ne le cède qu'à celui des catholiques : un tiers

de la province anglaise d'Ontario leur appartient : dans

l'Ouest, dont les territoires neufs se peuplent si rapide-

ment, il semble qu'ils soient destinés à jouer le même

rôle de pionniers dont les louait naguère, dans le déve-

loppement de la grande république américaine, le prési-

dent I^oosevell. Nulle part, en effet, ils n'ont triomphé

avec plus d'éclat quau.x Etats-Unis, où le premier rang

leur revient, par la masse et par la richesse, avec leurs

cinq ou six millions de communiants, stricte élite qui im-

plique une bien plus forte proportion d'adeptes réels. A

la conférence œcimiénique de 1881. quatre cenis délégués

représentaient cinq millions de membres. 11 y en a près

de deux fois plus à présent; et environ trente millions

d'âmes, dans le monde entier, se rattachent au Métho-

disme.

Certes, la croissance de la population européenne au

s 1 I. 2-24. — W'hilaker's Almanach, Stalesman's Year-Book, 1907. Hacelt's

Annaal, 1908. Minutes of Wesleyan Methodist Conférence.

1. 10-17. — Statislical Year-Book of Canada. Tli. Roosevelt : 200" anni-

versarj of Weslex's Birlh, Wesley Sludies, aSS-aSy.
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XIX' siècle et son débordement à travers le globe, entrent

pour beaucoup plus dans ce total que des conquêtes

soit sur l'incroyance, soit sur les autres relig-ions ; et, tout

imposant qu'il paraisse, on ne saurait dire au juste s'il a

progressé du même pas et au incmc taux que les races qui

ralimentent. Un lait est plus clair ; dans une Angleterre

dehuità neuf millions d'habitants, Wesley, en 1790, avait

enrôlé près de soixante mille disciples ; et ses sociétés, de

l'autre côté de l'Atlantique, en contenaient pour le moins

autant. Lhi seizième de la population adulte des Iles Bri-

tanniques, un sei)tième de celle d'Amérique fréquentaient

les prédications. Entreprendre un parallèle avec les suc-

cès de la piimitive l']glise serait impeitincnt. Il suffira de

constater que, pour être venu au monde si mal à propos,

dans un âge de tiédeur où il n'y avait plus guère de for-

tune à faire pour une Religion nouvelle ou renouvelée,

le Méthodisrrie n'avait pas trop mal réussi.

Les statistiques, d'ailleurs, sont l'élément le moins si-

gnificatif des sciences morales : elles nous font juger

l'étendue, non la profondeur ou l'intensité d'un mouve

ment. La qualité d'une influence importe plus que la

quantité des prosélytes. Voltaire, ici encore, nous fournit

un précieux point de repère. De petits vers, des tragédies,

une bastonnade du chevalier de Rohan : voilà toute sa

gloire et tout son bagage, le jour de printemps 172(1 où

il débarque à Londres. Et, quand il en repart après trois

ans, la provision est faite des idées qui vont défrayer toute

s 1 1 6-12. — VV. Myles : Chronological Hislory, i-.j.j. p. i'i2. J. Ilampson :

Memoirs.of Wesley, III, i/i-r5; Whitehead : Life of Wesley, Dublin, II, 4i5.

G. .Smith : Hislory of Afethodism, I, 671. A. Slevens : Uistory of Meiliodisin, II,

3^9 et note.



AVANT-PROPOS IX

sa carrière. Sous la monarchie tempérée que établie la

Révolution de 1688, à la faveur de l'indifférence ou de

l'antipathie qu'inspire à la dynastie de Hanovre et à ses

ministres \vhigs l'Eglise officielle, au milieu des querel-

les de partis, des luttes de sectes, de la sourde opposition

entre Episcopat et clergé anglicans, la liberté de penser

transporte en .\ngleterre l'asile ou la patrie que lui oil'rait

lu Hollande au siècle précédent. Et toutes les conjectu

res. toutes les hardiesses de la spéculation, politique ou

scientifique, philosophique ou théologique, sépanouis

sent dans une confuse et prodigieuse floraison.

Par dessous cette poussée intellectuelle, se poursuit toute

une fermentation économique. Un instant interrompu par

les rigueurs de la République purilaine. la sève de richesse

sans cesse grossie depuis le règne d'1-llisabeth. aussitôt la

restauration de Charles II recommence d'affluer de plus

belle. Les capitaux s'accumulent : avec eux grandissent les

habitudes de luxe et de jouissance, qu'attestent les lamen-

tations unanimes des églises et des moralistes. De toutes

parts, c'est une fureur de gain sans eflort qui s'entretient

aux constantes loteries sanctionnées ou organisées par le

Gouvernement. Il faut qu'en 1721 la fantasmagorie dorée

de la Compagnie des Mers du Sud crève comme une bulle

de savon, pour calmer un peu, dans toutes les classes, la

fièvre de spéculation. Encore les convoitises ne font-elles

que changer de méthode. L'argent reste l'unique but et

l'unique maître. Les guerres sont des conflits voulus et

provoqués par les marchands dans un intérêt commer-

S 1 1. 2-14. — J. R. Green : Short Hislory of Ihe Engtisk People, p. 73S-9.

\V. H. Lecky : England in Ihe .WIII'" cenlary, l. Il, p. 4W-ô.
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cial ; et lorsquen 1788 le Parlement ratifie une convention

de nature à maintenir la paix avec l'Espagne, en regard

des votes favorables, les journaux publient la liste des

places et des pensions qui. à leurs yeux, en sont évidem

ment le prix. Impossible, au surplus, de méconnaître le

rôle prépondérant de la corruption politique, d Point

d'homme qui ne puisse être acheté », aurait déclaré le

premier ministre d'alors, Hoberl \\ alpole ; et de son nom,

bien qu'il ait eu de digues émules, toute celte période a

été baptisée, d L'èie de \\ alpole », avec ses cupidités

cyniques, marque un incontestable fléchissement du

caractère anglais. A y réintroduire un ressort d'idéal,

deux hommes ont contribué par dessus tous ; \\ illiam

Pitt et John ^^ esley : John Wesley plus encore f[ue

William Pitt.

L'altération morale, cei)endant, n'était que le reflet d'un

malaise social plus profond. L'accroissement des richesses

s'accompagne d'un cliangement dans leur distribution.

Boutiquiers et négociants fortunés achètent des terres, ou

maiienl leurs héritières à l'aristocratie détentrice du sol :

les grands domaines et les procédés de la grande culture

ruinent, par leur supériorité, en attendant qu'ils évincent,

par des expédients légaux, l'antique catégorie des petits

propriétaires indépendants ; déjà les campagnes se dépeu-

plent visiblement au profit des villes. La pression de la

concurrence étrangère, le développement de la marine

marchande, l'extension du domaine colonial de 1' \ngle-

S 2 1. 1 34. — Boiilmy ; Dèrelopiiemeiil de In (Jonslitulion en Anglelerre.

P. Mantoux : Pévolution indusirielte. \V. Cunningham : Tlie Growth of Eiiglish

Industry ^ Commerce in Modem Times. J. R. Secley ; E.rpnnsion of England

Growth of British Policy.
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terre Itouleversenl les anciens débonoliés et les méthodes

IracJilionnclles {l'échange et de production. De plus en

plus apparaissent les grands patrons, appuyés sur d'am-

ples ressources, capables de suivre et d'utiliser les perfec-

tionnements techniques et les fluctuations du marche.

Devant eux s'évanouit graduellement la classe des |)etits

artisans autonomes, qui, jusqu'alors, vivaient à la fois de

leur métier et de leur lopin de terre, et qui se voient peu

à peu ravir l'un et l'autre. Ils tombent dans un état fie plus

entière sujétion. Ce sont des salariés, au sens moderne,

que nous montre l'Est de l'Angleterre, dès le début du

xvin" siècle ; l'Ouest et le Sud-Ouest sont en train de se

transformer de la même manière : le Nord seul échappe

encore au mouvement. — Çà et là. surgissent maintes

tentatives pour grouper dans un même local ces ouvriers

qui ne possèdent plus ni la matière première, ni l'instru-

ment de leur travail, et pour multiplier les produits au

moyen de quelque agent mécanique. La Hévolution indus-

trielle, que déterminent les inventions multipliées dans la

seconde moitié du siècle, et finalement celle de la machine

à vapeur, n'est que l'aboutissant d'une lente et sourde

série de tâtonnements dans une direction constante. A

sa violence, les vieux cadres volent en éclats ; mais leur

croissante dislocation l'avait préparée de longue date. Et.

avec eux, se délabrait le régime administratif: fortement

ébranlées par les troubles du xvn" siècle, minées par la

persistance des antagonismes politiques et religieux, les

institutions paroissiales, bases du gouvernement local,

organes héréditaires de l'assistance aux misérables et de

$ I I. 24-31. — B. & .S. Webb ; Eaglish Loral Government.
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la plupart îles services publics, perdent constamment de

leur vigueur et de leur efficacité. — Les églises, déchi-

rées de rancunes et de querelles sans nombre, paralysées

par une envahissante atmosphère de doute, ne servent

plus de frein à la niasse. Et, dans ce désarroi, c'est un

crescendo de turbulences, de grèves, démeutes qui attei-

gnent leur paroxysme aux premières années de George III.

Le contre poids de i' loyalisme », de patiente fidélité à la

patrie et au roi, d'exacte discipline religieuse et sociale,

mais aussi d'aide fraternelle et de mutuel secours, par le

groupement réparateur de ceux-là surtout qui, étant le

plus déshérités, en avaient le plus vital besoin, ce fut la

plus émincnte mission du Méthodisme de le fournir.

A cet égard, ses historiens, s'ils sont portés d'ailleurs à

en exagérer les mérites, n'ont sans doute pas tort d'y voir

l'un des plus puissants remparts qui aient dérobé l'Angle-

terre à rciîvahissemcnt de la Révolution française. Les

lettrés, les poètes, les hommes d'Etat, après l'avoir accla-

mée de tous leurs vœux, ont bien pu se reprendre, au

premier froissement de leur sensibilité, de leur bon sens,

ou de leur goût. Et, dès lors, parmi les classes cultivées,

ce fut le triomphe, assuré jusqu'à l'outrance, de l'esprit

conservateur en religion comme en politique. Mais ce re-

pentir ne serait-il pas arrivé trop tard, si l'élan initial avait

trouvé pour complice, dans une plus forte proportion de

la populace, le libre jeu des aspirations républicaines,

comme à l'élection de \A ilkes en 1769, et duiant la guerre

d'Amérique, ou, comme à l'incitation de Lord George

s 2 1. 1-4. -- H. .Moore: Life of Wesley, II, '173-1 . — A. Stevens : mHo<-

of Melhodism, 111, 3-8.
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Gordon, en 1780, simpleincnl la frénésie ilu désordre!*

Soi\ante-ili\ inille personnes alïîliées aux sociétés wes-

leyennes au lieu de l'être aux clui)s révoluHonnaircs. bon

nombre d'autres prémunies contre la griserie des brocliu-

res de Tboinas Paine, durent singulièrement collaiiorci-,

par leur inactivité même, à la stabilité de la inonarcliie

bril.inniipii'. Leurs réscrv?s d'entbousiasme. a-t-oii dit.

ti'ouvèrent une vahe de sûreté dans le Méthodisme. L'An-

gleterre fut soustraite à la révolution politique par la

révolution religieuse.

En France, les idées importées (l'( )iilrc-Manclie axaient

jeté de vives lacines. Le 17 mai 177!^. un Suisse qui l'ut le

dévoué auxiliaire de Wesley.lui écri^aitdc Vlàcon : « Une

bande de libres penseurs, grands admirateurs de Voltaire

et de Uousscan, de Bayle et de .Vlicabeau, semble avoir

juré de détruire le Cbristianisiue et le Gouvernement.

D'une main, dit un avocat qui a écrit contre eux. ils

ébranlent le trône, el de l'autre ils renversent l'autel... »

l-]t. dès le mois de novendjre 1760, l'ironique Horace

Walpole, lie jjassage à Paris, dépeignait Voltaire, l'idole

du Parlement, l'agitation chaque jour croissante, le clergé

accablé de satires : u S'ils ne prennent pas un corps de

Méthodistes à leur solde, concluait-il. je les crois voués

à la déroule. »

On voit par là quelle place a tenue, tians l'histoire du

> I 1. 1 10. — Gestre : Po>les aiiylais el Révolution fiançaise. J. .\ynard :

Coleiiilt/e . E. Legoiiis : Jeunesse île Wont^worth , Colonel Maurice : Life oj

F. D. Maurice, t. I, p. viii-ix. J. F. Hiiist : Brilisli J/e//iot/i<m. III, i njG. Lecky.

VI, 37!). Overton : Evangelical Revival, i4i-2.

S 2 1. 2-14, — Tyerman : Flelclier, '116-7. Wal/jole'.t Letters. Paget Toyiibee

ed , ch. VI, 3i3. Cf. Southey : Wesley, 1, i-3, viliément parallèle entre \ol-

taire et Wesley.
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xvm'^ siècle, ce réveil religieux. L'étude du xix'^ le révéle-

rait intimement uni à toutes les grandes impulsions de

réforme, au développement des trades-unions, au progrès

de la démocratie. Il n'y a point là de contradiction. La

solidarité des deux aspects, en quelque sorte complémen-

taires, est un des traits les plus saillants de la vie de

Weslev.

Dans l'activité d'un seul homme, même illustre, il ne

faut, bien entendu, chercher ni Limage complète ni la

cause totale d'une grande crise collective. ^lille autres cir-

constances y conspirent : et toutes participent au résultat

final : mais le mou\ement qui les emporte reste peut-être

quelque chose de distinct et de supérieui-, qui les dépasse

et les déborde infiniment. Ces phénomènes humains ne

sont pas sans analogie avec ceux de la nature, lame de

fond ou éruption volcanique. Une comparaison très juste

montre, dans le soulèvement d'àmes du xvnr siècle an-

glais, le passage d'une grande vague souterraine de senti-

ment, qui ne se confina point aux bornes d'une nation

particulière. L'Allemagne. l'Amérique. la France même

déploient, vers le même temps, des spectacles du même

ordre. Au fond, le romantisme, dans le domaine de l'art

et de la littérature, manifeste la même réaction de l'ima-

gination et de la sensibilité contre l'intellectualisme exclu-

sif et étriqué de la génération précédente. L'amour de la

nature commence à poindre, na'ivemeut marqué dans la

mode des jardins anglais. Des indices de révolte contre la

souveraineté poétique de Pope se déchiffrent dans les œu-
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vrcs (le Tliotnson, de Gray et il'Edward Voiing. cher aux

Wesleys, doiil les poésies pieuses popularisent aussi, à

leur mnnièrc. le goût et le besoin de lyristne. Enfin les

déliuls de la ])i'(>pagande uiétliodiste coïficiilriil avec les

premiers romans de Uicdiaidson, cet éducateur île Bous-

seau

.

Si un eomiiiuii élai de la cullure vl de la civilisation

em'0[)éeunes se traduit sous des espèces aussi multiples,

comment rendi'e compte cependant de cette variété même,

à moins de recomiallre aux individus qui en sont les

organes un véritable pouvoir de transmutation P Placés

en présence d'une série identique de pensées antéiieures.

dans d'équivalentes conditions de milieu, chacun y répon-

dra par un écho cpii lui est pr'()[)re. Carlyle, sans doute,

avait lorl d'allribuer à ses liéi'os une sorte d'omnipo

tenee ; serait-ce une moindre erreur de réduire à néant

l'initiative du génie ? Tout être est à la fois un miroir

et un foyer : quelque chose du vaste monde s'y reflète :

(juelque chose en émane qui va s'ajouter au monde. Et

celui là est vi'aiment mi grand homme qui. ayant perçu

les communes ressources et les communes misères, sait

impriiner à sou entourage précisément le petit branle

qui satisfera leurs communes et à demi inconscientes

aspirations.

Soulhey a donc bien raison de le soutenir: les hommes

qui, aux yeux tle la postérité, dominent de toute la taille

leur époque, subissent d'abord le biais des temps où ils

vivent et des circonstances où ils sont placés, avant d'en-

S I I. 1-6. — Miss Julia Wedfrwnod : Julm Ufs/ev, p. lyi Cf. J. Texte

J. ./. Boiisseau et U' Cosfii'^ijoiilisine titliraire
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gendrer eux-mêmes les impulsions directrices. Est-il éga-

lement fondé à prétendre qu'à toutes les heures remuées

où de grands diangements vont s'opérer, il ne manque

pas d'acteurs prêts à doubler les rôles sur la scène, et que,

de toute évidence, à défaut de John et de Charles Wesley,

par exemple, leur ami A^ hitefield aurait donné naissance

au Méthodisme ? — De même, à en croire Macaulay, le

système de Copernic aurait pris forme. Copernic n'eùt-il

jamais existé; et l'on aurait bien découvert l'Amérique,

quand il n y aurait pas eu de Christophe Colomb. Les

idées qui sont dans l'air finissent inévitablement par sus-

citer un porte paiole : la fonction, par se créer un organe.

Et. pareillement, il est possible que. Bonaparte tué au siège

de Toulon, le dictateur se fiât appelé Moreau : seulement,

sa carrière n'eût peut-être pas été la même. Les alternati-

ves se seraient offertes plus nombreuses t|u*àJ'astronome

ou au géographe. Si le soleil ne tourne pas autour de la

terre, du moment que l'un se déplace par rapport à l'au-

tre, c'est l'inverse qui s'impose. Et l'on pouvait hésiter à

se lancer à travers rAllanlique: mais, du moment qu'on

le franchissait d'est en ouest, il était difficile de n'y pas

rencontrer un continent. Le champ de l'intelligence et de

la volonté pure est autrement fertile en possibilités. A

supposer la disparition précoce de Shakes])earc, il n'y a

pas de raison d'admettre qu'un autre aurait écrit Ifamlel

;

on parle bien d'un jeune boucher de Slralford. à qui ses

concitoyens prêtaient un égal talent, et qui mourut jeune :

rien ne prouve qu'il aurait Aécu au cas oîi Shakespeare eût

i \ 1. 1-31. — R. Southe) : Wesley, I. i53-i. Leslie Steplien : EngiisU Lite-

rature j Sociely, 14-17, 316-7.
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péri, l'^l ce seiiiit i"i fiiiic Irciiihler. de léfléchir que Sliake-

speare elCcrvanlès fiiienl simullaiiéniciit exposés à la rou-

geole, comme le remiii(|ue l.eslic S(epl»eu.

I/liumoiislique siigcsse du f^rniul crilique anglais nous

dicle la conclusion : à (|uoi hon nous rendie mailieureux

de ce qui aurait pu être, puisque nous savons que ce n'est

l)as arrivé? Quoi île plus puéril que ces fantaisies rétros-

pectives:' el serait ce pour mieux faire de l'histoire une

science, qu'on y multiplierait ainsi l'hypothétique? Pour

qui croit toutes choses déterminées par d'inflexibles en-

chaînements, pas un rouage ne se peut impunément éli-

miner, modifier ou déplacer dans le rigoureux mécanisme

des engrenages. Pour qui se réclame des causes finales,

les existences indiviiluelles ne sont pas moins objet de

Providence que la marche générale du monde. Et s'il n'y

a que hasard, les combinaisons d'antécédents auraient

bien pu être iliiTérentes : mais pai- quelle nécessité vou-

drait-on (|u'elles eussent abouti précisément aux événe-

ments historiques que nous ccmnaissons? Peut-être n'était-

il jioint indispensable que AAesley \ît lejour. mais l'était il

davantage, à ce compte, que le Méthodisme se produisît

dans l'Angleterre du xvni" siècle, on qu'il y eût un

xvni' siècle et une Angleterre? Et pourquoi tant s'étonner

à l'idée qu'un grand drame, privé du j)rincipal de ses pro-

tagonistes, n'aurait sans doute ni suivi la même marche,

ni abouti au même dénouement, ni présenté tout à fait le

même caractère? Whilefield, nous assure Soulhey, aurait

pareillement rempli le rôle. Rien de plus improbable, si

l'on songe que, d'une part, condisciple des Wesley à

Oxford, \Miitcfield fut initié par eux à la vie spirituelle;

et que. de l'autre, dans ses trente années de laborieux et
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brillant apostolat, lui même ne roussit à organiser quoi

que ce soit de durable. Mettons qu"à lui seul il eût allume

une immense flamme religieuse; selon toute vraisem-

blance, très vite elle serait tombée faute d'aliment ; à tout

le moins, les procédés adoptés pour l'entretenir eussent-

ils été bien distincts de ceux qui ont perpétué le Métbo-

disme.

Il y a plus : bistoriquemcnt, ce n'est pas AA esley. c'est

Wliitefield, en qui les contemporains ont, durant une

longue période, salué ou dénoncé le promoteur et la per-

sonnitication suprême du mouvement. Hogartli. l'ielding,

Tiiidall. Smolletl nous ofTi'cnt là-dessus un témoignage

unanime. S'il est décbu de cette prééminence, et si sa m^^-

moire s'est éclipsée au point ([ue plusieurs de ses biogra-

phes parlent, avec quelque vérité, d'injustice, c'est bien

d'abord parce qu'aucune organisation ne subsiste pour

en perpétuer le culte ; c'est aussi que son zèle i^lfaligable,

prodigué trente années à travers les Iles Biilanniques et

les colonies d'Amérique, s'est plus exercé en étendue

qu'en profondeur, et qu'il a marqué ses prosélytes d'une

empreinte moins ineffaçable. Plus on y regarde de près,

plus on se convainc que l'influence personnelle de John

Wesley a été considérable et, dans bien des cas, décisive.

Ni la discipline, ni la doctrine de ses partisans n'auraient

été, sans lui, tout à fait ce qu'elles sont; et l'atmosphère

dogmatique et moiale de l'Angleterre, dans son ensem-

S 1 1. 1-3. — J. Hampson : Mfmoirs of Rev. J. Il'esiey, III, 20-21.

S 2 1. 1-6. — Hogartli ; Credalily, Superstition,^ Fanaticism.F\e\(ling:Jose[ih

Andrews. TincJal : Continuation of Rapin.V , 191. Smolletl : Continuation of Hume,

V, 375. J. Overton : Franijelical lifvival. 9, 2;). Steveiis : llislury nf Methndism.

1, IV ; 11, 3o8.
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bli', ne scrail pas non plu? exactement la même. D'autres

ont pu remporter sur lui à tel ou tel égard. Whitefield,

nature plus chauJe, plus vibrante et plus expansive, a

peut èti'e connu île plus délirants succès d'éloquence ;

Klelclicr prést'nte un plus radieux modèle de douceur et

de sainteté: Cliarles \^esle^". à qui rexient sans doute la

plus large pari de leur commun bagage poétique, décon-

certe moins l'onlinaire diapason des aU'ections et des sym-

pathies humaines. Mais, à le prendre tout entier, John

est indiscutablement le plus comi)Iel : poète, orateur,

régulateur de croyances et meneur d'hommes, il rassem-

ble et il résume, dans sa cbétive personne, les caractères

dislinclifs de cette renaissance religieuse. Qui la veut étu-

dier dans une de ses incarnations particulières, ne sau-

rait mieux s'adresser qu'à lui.

Est-ce, d'ailleurs, la méthode qu'il convient de préfé-

rer? Ce qu'on appelle volontiers aujourd'hui le point de

vue social, c'est àdiie. apparemment la subordination du

détail individuel aux etl'ets de masse dans les phénomè-

nes collectifs, a certes quelque chose de très attrayant, et

il aurait d'autant plus de chances d'être instructif qu'il a

été moins appliqué jusqu'ici au sujet qui nous occupe.

Les seules histoires générales du Méthodisme qui aient

encore paru sont, en effet, médiocres : simples annales

dénuées d'ordre et de critique, pures enfilades d'anecdo-

tes, ou juxtaposiliiins de faits superficiels : et les mono-

graphies, compilées avec tant d'industrie, qu'on a juste-

ment comparées à de cyclopéens tas de poussière, ressem-

blent parfois aussi, avec trop de persistance, à des lectu-

res édifiantes. Aucun souci de grouper et de relier les évé-

nements entre eux. d'en rechercher les causes intimes ou
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lointaines, ni d'atteindre, autant que possible, le fond des

choses : mais des faits, une foule de menus faits, étalés

tels quels au jour le jour, dans leur suite strictement

chronologique, tous sur le même plan, tous plus ou moins

visiblement perçus comme les manifestations distinctes

d'une puissance supérieure qui interviendrait à chaque

pas pour faire jaillir, à chaque minute, tout un monde

du néant. Et cette perspective a sa légitimité: mais elle ne

contente pas la curiosité scientifique, avide de coordonner,

de saisir des liens, de plier à des lois claires et certaines

la rétive incohérence des phénomènes singuliers, épars,

isolés, contingents.

En revanche, dans cette alchimie qui s'efforce de

réduire le concret à l'abstrait, de codilier après coup le

chaos, risque de s'évaporer ni plus ni moins que l'essen-

tiel. Images générales signifient toujours images rudimen-

taires et simplifiées qu'appauvrit et défigure l'omission

des nuances. Insensiblement, à la souplesse des gestes

réels se substitue la raideur des courbes conventionnelles:

à la richesse des pensées vivantes, le dénuement des purs

concepts. Ces résidus dépouillés de toute individualité,

vidés de toute substance, l'analyse n'a ensuite pas de

peine à leur découvrir partout ailleurs des équivalents

exacts: et, les ayant comparés, étiquetés, classés dans une

série, on est trop tenté de croire qu'on en a vraiment

rendu compte, qu'il ne demeure rien d'original dans leur

essence, ni d'obscur dans leur genèse. Un problème d'his-

toire religieuse se ramène alors aux termes nets et secs

S5 1-2. — Voir, à ce propos, dans la Revae de Paris, t" et i5 août igoC,

les intéressants articles de M. Elle Halévy sur la Naissance du Méthodisme

en Angleterre.
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(l'une é(|iia(i<)ii d'algèhic, on l'on élimine tour ;"> tour tou-

tes les inconnues, non sans leur attribuer souvent des

valeurs arbitraires; et le jaillissement de la foi s'assimile

lilléialeinent au plirnomcne qui se produit, quand on

frolle, par exemple, une allunielle sur une pâte préparée

selon la foimulo; il apparaît aussi facile, aussi spontané,

aussi inévitable : étant donné certaines conditions socia-

les, la prédication d'une certaine doctrine suffirait à sus-

citer instantanément la flamme. Etant donné les particu-

larités pliysiologiques et les circonstances climatériques

(jui prédisposent les Anglais à la mélancolie et à une cer-

taine forme d'inquiétude religieuse, il suffisait cpTun

homme répétât par hasard l'énoncé d'une certaine forme

doctrinale correspondante, susceptible d'ailleurs d'inter-

prétations contradictoires, pour que la porte des. cœurs

s'ouvrît aussitôt à ces paroles magiques.

Il s'en faut que les choses se passent avec cette aisance,

presque mythobigique. El. s'il y a là bien des rapproche-

ments ingénieux ou suggestifs qui aident à comprendre

quels éléments favorisèrent l'apparition et la propagation

du Méthodisme, le dernier mot se doit pourtant chercher

ailleurs. « L'éveil spirituel a des besoing spirituels »,

comme ^e^vman définira cent ans plus tard un autre

grand mouvement chrétien, n'est pas une déflagration

brusque. C'est im acte progressif, et, d'ordinaire assez

lent, où toute nuire volonté, loule notre personne sont

engagées, qui exige de notre part une laborieuse compli-

cité, et qui ne se consomme en nous ni sans luttes ni sans

résistances. Les inilialcurs du Méthodisme, à tout le

5 2 1. 6-8. — J.-H. Newman : British Critic, april i83g, p. 399-ioi
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moins, ont passé par de telles péripéties. Dans la mesure

oîi ils y ont fait passer les autres, leur exemple a été dura-

blement contagieux. Sous peine de fausser la pleine réa-

lité du fait, il importe avant tout d'assister au déroule-

ment de ce drame intérieur. Or. nous ne le saisirons sur

le vif que dans le détail concret d'une expérience particu-

lière.

Celle de John ^^'esley ne se recommande pas seulement

à notre choix parce qu'elle est la plus complètement typi-

que, la plus hautement représentative. Elle est encore

celle que nous rendent accessible les renseignements les

plus abondants. Ayant commencé de tenir son journal à

la fin de mars 1726, il ne l'a plus interrompu jusqu'au

a.'i février 1791, à quelques jours de sa mort. Sans doute,

un trop grand nombre île ces précieux petits livres où il

notait brièvemeni, heure par heure, en caractères sténo-

graphiques, l'emploi de chaque journée, a été égaré ou

détruit. Mais ces matéiiaux soniinaires étaient, d'ordi-

naire, utilisés dans des rédactions plus amples, dont des

Extraits, cjui remplissent quatre volumes, furent publiés

périodiquement à partir de 1709 Moins immédiate et

primesaulièi'a, l'expression n'en est pas moins d'une sin-

cérité que permettent aujouid'hui de lonlrùler. dans une

foule de cas, les derniers travaux des Méthodistes, surtout

la grande édition en cours du Journal de Wesley, indis-

pensable désormais à ((ui prétend parlei' de lui ou de la

société fondée par lui.

.\insi, peu d'hommes ont laissé après eux un registre

521. 5-11. — Voyez, dans la nouvelle édition du Journal, p. 3, note, la liste

des volumes qui ont été préservés ou récemment retrouvés. Un vide énorme

s'étend d'août 1741 à février 1790.
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plus iiliiiiiliciix. plus ciiiiliiiii. plus ili;^rir dr loi. de IciifS

rénoxioii> cl (le leurs arlos. \ cfla s'ajoute tout ce (\\i\ a

surnagi' il une iinineuse coi respondance. Impossible de

nous étonner daxantage, ajjrès cela. (|ue les héioïnes des

romanciers du même sicele. passant tant dlieures à écrire.

en aient eu de reste pour les aventures les plus abondan

tes. L'emploi si réjmndu de la sténograpbie leur facilitait

sans doute la tâche.

Des innombrables études dont \\ eslev a été lobjel. trois

sont des mines de documents particulièrement riches.

« Je donne tous mes manuscrits à Thomas Coke, au doc-

teur ^^ bileliead et à Henry Moore. pour qu'ils les brû-

lent ou les ]uil)lient. selon qu'ils jugeront bon •>, disaient

ses dernières volontés. Coke était alors en Amérique: les

fonctions d'itinérant absorbaient Moore. La Conférence,

soucieuse de dexancci' d'autres publications, confia les

papiers à Whilehead pour qu'il eu tiiàl une biographie.

Il avait déjà été chargé de l'oraison funèbre et de la rédac-

tion de l'épitaphe. Mais, outre des discussions d'argent,

une difficulté |)lus grave ne tarda pas à s'élever : ^^ hite-

head refusait de laisser trier les documents par d'autres:

il voulait bien lire son ouvrage à un comité: mais, en cas

de désaccord, il levend if|uait le droit de rester seul juge ;

et il exigeait que l'édition ne fût jamais modifiée sans

son consentement. Ses propositions furent rejetées par la

Conférence de 1792: et Coke et Moore se hâtèrent de

publier une vie de \\ esley. qui est à peu près sans valeur.

L'année suivante, païul celle de \\ liilehead. pleine de

choses désagréables pom' l'atnour-propre des itinérants

5 i 1. 3-5. — Mr. VVeMevs Lasl Will and Te-tamenI; Works. IV. 5o
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qu'il s'obstine à (luiililici- de (• prèrlieurs laïques », et qu'il

accuse d'avoir poussé les sociétés méthodistes dans des

voies ambitieuses, en dépit du fondateur. Aussi, en i8o,5,

à Dublin, deux volumes « copiés en grande partie sur une

édition publiée à Lotidres par John VVhilehead », et la

reproduisant à |)eu près littéralement, « la purgent ils

avec soin des passages les plus scabreux d. Sauf le parti-

pris de certaines tendances, l'œuvre de \\ hitehead, sur-

tout sous sa forme originale, demeure lune des meilleu-

res sources : sur un é|)isode longtemps resté obscur, tel

que l'affaire lloplvey. la parfaite exactitude de tous les

détails qu'il fournit, apparaît bien à lire aujourd'hui le

récit intégral, dans le nouveau texte du Journal.

En 182/i, Henry Moorc, seul légataire alors survivant,

produisait une Vie en deux volumes, dont tles pages entiè-

res précsentent avec celle de VVhitehead d'étranges analo-

gies verbales, et qui n'y ajoutent pas grand'chose, hor-

mis les souvenirs d'un homme qui avait été longtemps

l'intime compagnon de Wesley : mais ces souvenirs man-

quent souvent de justesse et presque toujours de critique.

A côté de Whitehead, il faut placer \cs Lellres Origina-

les du Rév. John \\ eslcy et de ses amis, éditées en 1791

par Joseph Pricslley, et que John Hampson a utilisées

dans ses Méinuires, de la même date. Elles provenaient,

par l'intermédiaire d'un ministre dissident du Devonshire,

H \ 1. 1,7. _ Whitehead, 179.S; Prrfivr. \t su; Advertisemeiit, iii-viii. H.

Moore : Préface, v-viii. R. D. Uriiii : Clum-hmmi's Life of Wesley, 23o, ih'-'-i,

258-9, ^~^- lloi'k'n. P- ^
5 3 1. 3 7. — .1. Ilainpsoii : Ateinriirs, l. Ml, Adneiiisemeiit. S. Badcock à J.

Wesley, Soutli Molton, 22 avril 1780. Whiteliead, iSoô, t. I, p. 111, iv. Tyer-

maii : .S. W., 35o. J. Priestley : Préface, m, iv, xi.
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Samiiol liadcork, do hi |)olil(' lillc ilf Samuel \N rsicy

jeune, établie à Banislaplc.

hfii Môinoircfi ilr la J'aiiiilli' Wrsicy. |i;ii' le doeleiii' Ad;iin

('-lai-ke. 182.'). Inrmeiil hi troisième des eollecllons de fails

vrairnenl coiisidéi-ahles. Oti eu retrouvera toute la subs-

laiice, avec ([uebiues additions el rectifications, dans Tou-

\ rage do (I. ,1. SleNonson. [laru en i8-ti. Le Ué\ . Luke

TyeiMnau, en 18-0, a rassemblé tout ce qu"on sa\ail de

Jolin Wesley dans trois gros volumes qui sont un nionu

ment d'industrieux labeur, el que eumplèlenf ses mo.'io

graphies de Samuel \\CsIon , des Mrlhodisles d'O-rfonl. de

Whitefield et de Flelcher.

Le livre de Soulliey. |)aru en iSao. laisse tous les autres

derrière lui au poiiil de vue du mérite littéraire, non de

1 cxaeliluile. île la piMiiHialiou el de ré([uilé. La peinture

la plus intéressante i-t la plus iiitelliiTente <jui existe du

mouvement, est jx'uL être eelle ipi'a tracée, en 1S70.

Miss Julia \\ edg\vood,dans son John We.sley et lu Réaction

EvaiKjéliijiie du .\\ fil' siècle. Dans la foule d'autres tra-

vaux estimables, il n'y a. en lait d'informations biogra-

phiques, à glaner que des détails. De[)uis une quinzaine

d'années, il y a lieu de signaler les recherches si patientes

et si précises de la Société d'histoire weslcyenne (Wesley

historical Society , sur lesquelles repose en grande partie la

toute récente édition définitive du Joarnal.

Le reproche le plus grave qu'appelaient jusque-là les

écrits des Méthodistes, est qu'ils considéraient leur fonda

leur à travers leurs institutions et leurs principes, avec

une inconsciente et fallacieuse tendance à identifier

l'homme et l'œuvre, à négliger de lui tout ce qui ne co'in-

cidait pas avec elle. En réalité, la distinction s'impose :
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pas plus rpie ^^'esleY n'esl tout le Mclhoclisme. le Métho-

disme n'est tout Wesley. Et si, entre les opinions et aspi-

rations de Wesley et celles de la société qui se forma

autour de lui, des divergences celaient en efTel. n'est-ce

pas encore une leçon pleine d'enseignements sur la por-

tée et les limites des forces individuelles, dans leurs rap-

ports avec les vastes forces collecli\ es oii elles s'intègrent,

et par qui. peut-être, elles demeureni dominées, alors

même que. jusqu'à un certain point, elles s'en emparent

et les dirigent ?

S'attacher à l'influence personnelle (!<• \\ esley. ne signi-

fie donc pas l'isoler des sources amhiantes où elle s'ali-

mente et des courants |)lus larges où elle se déverse.

Impossihle de la comprendre pleinement sans observer

sous quel mode et à quel degré elle a subi la pression de

tout ce qui l'environne, sous quelle forme et dans quelle

mesure elle s'y est répercutée à son tour. En particulier,

au poini de vue des idées et des doctrines, il est indis-

pensable, non pas d'en discuter ou d'en juger la valeur

théologique, le rapport plus ou moins exact avec l'absolu

et le transcendant, mais d'en décrire la courbe précise,

de constater, dans le terre à terre le plus positif, en quel

sens elles ont élé entendues, sous quelles inspirations elles

ont été conçues ou abandonnées, quelles difficultés logi-

ques elles ont soulevées, quelles conséquences pratiques

elles ont entraînées, en vertu de quel travail intime, ou

sous l'einpiie de quelles exigences du dehors elles se sont

peu à peu modifiées, et vers quel terme elles ont évolué.

Car c'est une seconde erreur d'avoir pétrifié Wesley

dans une attitude de conformité constante avec le système

qui se réclame de lui. d'avoir façonne les portraits où on
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nous le rcpirscnlo. ir(''[)i>(|ii(' en (•[xkjiic à l;i icsscinlilimco

d'iiiK' cnifîic posllinme, déjà peut-être un peu légciulaiic.

Piis plus fpio le \l(''lli<i(lismc n'est domPurc. depuis le pre

iniei' Jnin-, paiT;iilemeiil [jareii ;i lui même, \Vesley ne

s'est maintenu itnmuable à travers les difCércntes étapes

de sa cariièrc. Le parti pris qui l'immntjiiise aboutit,

dans les bii>gra[)liies. à une anomalie frappante : à parlii-

de l'instant ofi il commence d'agir, (ont progrès intellec-

tuel ou moral a l'air de cesser pour lui. Il ne reste plus de

place (jne poni' les (''pisodcs de son aetivilt'- extérieure.

I,'abondance, en i'e\ anche, en est telle que. n'ayant plus

le moinilre fil où les raltacbcr, l'infortuné narrateur ne

sait pins comment disposer sa matière. ïyerman se borne

fi une gaucbc chronique, année par année, mois par mois.

Un antre groupe les faits par décades. Aucun, au surplus.

ne réussit à communiquer rim[)rcssion de ce zèle prodi-

gieux que. seules, rendent sensible, au jour le j<nir. les

deux mille pages du .InitriKil. lui même temps, dans ce

fouillis de détails épars. disparaissent les grandes lignes.

Sur cet horizon sans rc^liefs, un seul événement se déta

cbe et s'enfle à des proportions démesuré<'s : c'est ce qu'on

nomme, un peu sommairement et exclusivement, la con-

version, par laciuelle ^^'esle^ serait entré toul d'un eonf)

en possession de la vérité totale et détinitive. Cet ich-al

atteint, on nous donne à croire (|u'il ne s'y est plus l'ail

que des retouches infimes: de même, auparavant, il n'en

préexistait rien. Que. jusqu'à l'âge de trente-cinq ans,

toute l'activité d'un homme compte exactement pour zéro.

puis, qu'à cet âge, il construise d'un seul jet l'édifice de

ses croyances sur une sorte de table rase, c'est d'une

grande invraisemblance [isNchologique,
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Est-ce. du moins, la conclusion de l'iiistoire ;' Le ju'e-

mier volume de la nouvelle édition du Journal, qui se

borne malheureusement à résumer les cahiers d'Oxford

dans une rapide introduction, i-cconnaît loyalement que.

dès cette époque, la conscience de \\ csley s'était éveillée

à une vie nouvelle et la développait par des elîorts sincè-

res, dont le succès, partiel peut-être, ne doit pourtant pas

être rabaissé, et dont rien ne s'est perdu. Dans les détails

plus abondants de la Mission de Géorgie, l'éditeur va

jusqu'à découvrir en germe la plupart des institutions

méthodistes.

A part cette publicalion toute récente, la première pé-

riode de la vie de Wesley est précisément celle que nous

connaissons le plus mal. La plupart des Méthodistes, ses

biographes, l'ont négligée systématiquement ou traitée

avec le plus inintelligent dédain, comme une chose nulle

et non avenue, parce que les doctrines et les pratiques

qui la distinguent, ne correspondent pas à l'étalon d'or-

thodoxie qui fut. dans la suite, celui de leur héros, et qui

est devenu le leur. Rien, jusqu'à présent, ne permettait

d'éclairer celte zone obscure, qu'une patiente et minu-

tieuse confrontation d'indices, en grande partie épars à

travers des ouvrages qui se rapportent à la famille ou aux

amis, non à la personne même de John Wesley. Tyer-

man lui-même, qui en fournit tant et de si précieux. n"a

jamais su les utiliser en les groupant dans un tableau d'en-

semble. C'est ainsi (pi'il nous laisse dans l'ignorance et

sur les premières lueurs de vie religieuse chez Wesley, et

s I 1. 4-8. — Standard Journal, p. 7, 11, 12, Sa, 33, 34-35.

1. 9-11. — Ib., 198 noie, 229 uole, 23i note, 260 note, 272, a/i note; ^26;

i'iS note.
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sur- les phases (le celte vie iiaissaiile, cl siii- les secrels dé-

tours pai' lesquels elle se niélarnni pliosa. C'est incidem-

ment, dans son livre sui' les Mr lho<lis les dOxford, qu'il cite,

sans (Ml s(julii^iier, ni. scriihlc t il. en apercevoii' rirn[)()r

lance, un IVayinenl de lellrc on s'annoncent nelteinenUes

traits essentiels de ce (pii sera. |)lusienrs mois plus lai'd, la

conversion prélendue soudaine et sans laeines dans le

passé.

Les années de l'oi'ination soûl loujonis décisives: les

méconnaître, c'est se condamni'r à ne rien comprentire

des résultats (pii en procèdent. Dans le cas de John VVes-

ley, en particulier, le jujicment (|u'on |)ortera sur lui et

sur son rôle, dépendra élroilementdu jour sous lequel se

seront manifestés les motifs qui le guidèrent et le chemin

qu'il parcourut. Au milieu du siècle, un adversaire l'ac-

cusera ira\oii', (les \-?io. prémédité lout un plan qui ferait

[)arler de lui dans le monde. Ce nicme reproche d'ambi-

tion rétléchic. dé\eloppé par llampson, propagé par Sou-

they, s'est prolongé jusque sous la plume de Miss Wedg-

wood, malgié les \ictorienses réfutations d'Alexandre

Knox. Wesley fut il sincère ? fut-il désintéressé '? fut-il

sain d'esprit ou « cnthousiiastc » et fanatique? Pour être

en mesure de répondre équitablement à de telles questions,

il faut l'avoir, de bonne heure, sui^ i pas à pas.

Le but de ces pages est de retracer aussi fidèlement que

possible la carrière spirituelle, la croissance morale et in-

tellectuelle, les étapes caL'actéristiques de l'humble fellow

de Lincoln Collège, rencontré peut-être par Voltaire, au

s 2 1. 7 10. — Leiler lo llie fier. Mr. Ceorge Whilejield, 17Ô0. p. 7 S. Hamp-
.111. lU. yi-ùlt; 2G 27: 32-3.S. liadcock : Xew fleview, 1784, !,6--S.
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coin de quelque rûed"Oxford. dan? l'été de 1-270U de 1728,

et dont la jeunesse allait servir de base au Méthodisme,

conquête religieuse de rAnglelerre par un Christianisme

renouvelé.

Oxford, mai's 1908 — Brest, mars igio.

En dehors des nombreux écrivains, vivants ou défunts,

mis à contribution pour cette étude, elle a plaisir à recon-

naître des obligations plus personnelles. Le Dr. \Norkman,

Piiucipal de rEcolenormalede\A estminster, a bien voulu

aider l'auteur de ses conseils. Le Rev. T. E. Brigden, à

l'heure actuelle l'un des hommes les mieux informés de

tout ce qui touche aux origines weslevenncs du Métho-

disme, lui a généreusement ouvert ses collections et son

savoir. Le Rev. Nchemiah Curnock l'a gracieusement au-

toi'isé à puiser à pleines mains dans la nouvelle édition

tlu Juurnal.

A Miss Toulmin-Smith. bibliothécaire de Manchester

Collège, sont dues de précieuses indications bibliographi-

ques : à M. H. M. ^Ic Leod Innés, économe de Trinity

Collège, Cambridge, des extraits du registre d'admission
;

au Rev. S. Spencer Pearce, de Lincoln Collège, une mo-

nographie de la paroisse de Long-Combe et des notes sur

les conditions dans lesquelles Wesley l'a desservie. Non

content d'une copieuse correspondance, pour compléter

ses renseignements sur le fonctionnement compliqué de

rUniversité au xvni' siècle, le Rev. Andrew Clark, recteur

de Greal Leighs, a pris la peine tl'une visite. Tant de de-
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inaïulcs iliMueuri''i's sans ivpoiisc (ont seules appn'cior à sa

juste valeur une telle oljligeaiiee.

Un polirait de W'esley ipii orne li' liall de Lincoln (loi-

Icge est reproduit en lète de ee Nolunie, avec l'aimable

permission ilu Heelein. le Dr, \\ . \\ . Merry.

I']iifin. il y aniait inj^ralitudc à oid)lier le personnrl du

Uritisli Muséum, et, plus encore, de la hodleian Lihrary, à

tpii liiiis années de séances quolidiennes ont fait remuer

lanl de livres el cie luanuscrits.

Pour éviter au lecteur l'interruijtiaii de fréquents renvois, ou

la dijjiculté de retrouver dans le texte l'endroit auquel se rapjmrle

telle ou telle note, des chiffres marquent l'alinéa et les lignes

extrêmes auxquels a trait chaque référence. Lorsqu'un paragra-

phe commencé au bas d'une page se prolonge sur la suivante, les

lignes sont comptées comme si les deux pages n'en faisaient qu'une.

Ainsi, page '20, oit le second alinéa n'a que dix-huil lignes, l in-

dication I 2, /. l-'27 s'étend aux neufpremières lignes delà page '21

.



ADDITIONS ET CORRECTIONS

p. i. n. 1 ; EvangeUcat revival ; lire : réaction.

P. ij, S 1 fin : Le ii octobre 1709, Suzanne écrit à son fils Samuel : « be-

cause 1 «as educated among tlie Dissenlers, and there «as somelhing remark-

able in my leaving them ai so early an âge. net being fuU thirleen, I had
drawn up an account of the wliole transaction, under wliich 1 liad included

tlie main of the controversy between tliem and tlie Established Churcli, as

far as it had come to my knoniedge; and then folloned the reasons which
had determined my judgment to the préférence of the ChurcU of England ».

(Clarke, 281-2.)

P. 7. 1. 21 : Bidell ; lire : Biddle.

P. 10. n. I : C. 402; lire : C. i06.

P. 126, 1. 3 : Spencer; lire : Spenser.

P. 200, 1. 2 : Un prince Varanès figure dans le Pharamond de la Calpre-

nède.

P. 27D. 1. xtt : Rev. Kirkham ; lire : Rev. Lionel Kirkham.

P. 3i3, dernière ligne : Ephrem Cyrus ; lire : Syrus.

P. 3i4, S 2, 1-2 : Rev. Cutler; lire : Rev. Dr. Cutler.

P. 366, note 2, 1. n-3 : ordai- lire : ordained

ned by Grod by God

P. 070, 1. 3 : Kitchin ; lire : Kinchin.

P. 371, 1. 22 : Wolfe ; lire.Wolf.

PP. 338, 379 : 11 y eut deux proches parents du nom de David Nitschmann,

l'un charron, arrivé de Kunewald à Herrnhùt le 26 février 1725, syndic des

Frères, émigré en Pennsylvanie dans Télé de 17^0; l'autre, un charpentier, venu

de Zaùchtenthal en mai 172.'!, et consacré évêque des Frères le i3 mars 1735 :

c'est avec celui-ci que Wesley fit la traversée de Géorgie. Anne était fille du

premier, cousine du second. Zinzendorf l'épousa, le 27 juin 17Ô7.

P. 386, 1. 16 ; Jablonsky ; lire : Jablonski.

P. 399. 1. 3 : Hutchins ; lire : Hulchings.

P. 446, 1. 1 ; supprimer la virgule.

P. 18*, 1. 1 : Le Rev. Tomkins; lire : le Rev. George Tomkins.

P. 98*, I. 3i-32 : Foster. J.... 8' R. ioi6 ; lire ; 4°.



CHAPIÏKE PREMIËK

Lies années de foi'ination

I. — Le Foyer Maternel.

Aux confins des comtés d'York et de Lincoln, sur la

rive sud de IHumber, les rivières Trent, Don, Idie, et les

canaux qui les relient, découpent une sorte de triangle

qu'on nomme l'Ile d'Axholme : terres basses et fré-

quemment inondées, bossuées çà et là de quelques ren-

flements qui seuls défient la montée des eaux. Comme
tous les autres, le village d'Epworth s'accroche à lun de

ces monticules, que couronne l'église paroissiale. Au-

dessous, s'élevait, dans les premières années du xvni" siè-

cle, une maison de trois étages au toit de chaume, à cinq

travées, bâtie de plâtre et de charpente, où grimpaient

en espaliers des arbres fruitiers : l'habitation du recteur.

Le révérend Samuel Wesley y entamait sa septième

s l 1. 1-8. — Stonehousc : Isle of Axholme, g, lo, j6, 59-61, lôi-a, 17^.

1. 8-12. - Tyerman : S. W., ao3-4, 417.

I. — Wesley. 1
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année de résidence quand vint au monde, le 17 juin 1708,

son second fils, quelques lieures plus lard baptisé John-

Benjamin, en souvenir de deux frères qui n'avaient point

vécu. Depuis que, une semaine après le débarquement de

Guillaume d'Orange, Samuel, lout frais émoulu de l'Uni

versilé. avait épousé Susannah Annesley, le 12 novem-

bre 168S, chaque année leur avait apporté au moins un

enfant, ainsi qu il l'écrivait à l'archevêque d'York vers la

fin de décembre 1700, et il ajoutait : » Il ne m'en est né

que trois depuis mon arrivée ici, il \ a environ trois ans ;

mais un autre est en route ». 11 en vint deux, fille et gar-

çon, qui ne tarilèrent pas à s'en retourner, comme avaient

fait avant eux une demi-douzaine de leurs aînés, le plus

récent. John, à peu près deux années plus tôt, et c'est

l'un de ces jumeaux éphémères du mois de mai 1701 qui

s'était appelé Benjamin.

Le cadet, plus fortuné, qui héritait ainsi de leur nom. ne

tombait point, au surplus, dans un foyer désert. Samuel,

le premier né, y séjournait encore pour quelques mois,

en attendant que la fameuse école de \Vestminster s'ouvrît

à ses quatorze ans. Après lui, s'échclonnaienl des sœurs :

Emilie, âgée de onze ans ; Suzanne, de huit — comme-

moralrice elle aussi d'une homonyme disparue ; Marie,

d'un an plus jeune, figure douce et un peu elTacée, dans

la mélancolie d'une infirmité d'enfance: l'ardente et bril-

lante Mehetabel, plus familièrement connue sous l'abré-

<; i 1. 5-7. — S. Weslcy, aa ioi'it iOg2. liawlinson C, .'106, fol. io2-3.

1. 9-11. — Tyernian : S. IF. 3.^0-1, Wesley à Sliarpe, 3o doc.

1. 12-16. — .\. Clarkc : Memoirs. G. Stevenson : WesUy Family. Tycrmaii,

3 30. UV.s/cv Stiidies, 30.

S 2 I. 2 »q. — Clarke, i65-5io. Tyerman, lyg sq.
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vialioii dUclly ; Anne niliii. la (l(^riiière survivante, (jtii

précédait d'un an lu nouveau venu, lui 1707. suivit Mar

tlie, dont la ressemblance avec lui frappa jusqu'au bout

les observateurs : et leurs caractères ne s'accordaient pas

moins. Kn mars 1701). la liste vient se clore avec Kez/iaii.

dix- neuvième de la famille.

De treize ans plus jeune que Samuel, dont il ne dut

cotinaitre ni la présence ni le départ : à son tour envoyé

à l'école quand ('.baries, son seul autre frère, n'avait pas

encore six ans, John \\ esley grandit dans une camaraderie

de filles, et ne ])erçut guère autour de lui que des influen-

ces féminines. Point à compter avec le dehors. Pour être

fluviaiement insulaire, l'île d'Axholme n'en était pas

moins, dans ce tcrnps-là, efTcctivcment isolée. Des travaux

de drainage, entrepris au siècle précédent, avaient aboli

l'usage des barques comme moyens de transport univer-

sels, sans rendre la terre carrossable, si peu exigeant

qu'on fût alors en fait de roules. Vers le comté de Lin-

coln, la Tient, très rapide, était souvent difficile ou dan-

gereuse à traverser. De nos jours encore, au témoignage

d'Overton qui fut curé d'Epworlh, les gens du pays par-

lent d'aller en Lincoinshire, comme s'ils n'en faisaient

pas partie. Peu de voisins qu'on pût fréquenter sur un

pied d'égalité : laisser ses enfants frayer avec les gamins

du voisinage, il n'aurait pas fuit bon le proposer à

M'"" AVesley.

Dans cette existence très repliée sur elle même, très

abandonnée à ses propres ressources, le rôle de la mère

s l 1. t-5. - Clarke. 48i-2, 511-53;, d38-5',3.

S 2 1. 6-12 — Slonehouse, ii.

1. 12-16. — Overlon : /. W., 5.
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prend un relief extraordinaire. A vrai dire, on ne voit

guère dans quelles circonstances il ne l'aurait pas obtenu

et mérité amplement. Et les airs supérieurs, le ton pro-

tecteur, les ironies de Miss Wedgwood font un peu l'effet

d'une jalousie de femme, et de femme savante. Suzanne

Wesley n'a sans doute pas dit le dernier mot sur le pro-

blème du libre arbitre et de la prédestination : peut-être

a-t-elle manqué d'humour, c'est-à-dire d'un certain sens

des proportions et d'un certain instinct du ridicule. Mais

peu d'esprits et peu de caractères se peuvent, en définitive,

comparer aux siens.

Combien le Docteur Samuel Anneslev avait eu d'en-

fants, son ami le D' Manton, à qui on le demandait, au

baptême de l'un d'entre eux, répondait ne pas savoir au

juste si c'était deux douzaines ou un quart de cent. L'iiis-

toire n'en connaît que liuitou dix. Née à Londres le 20 jan-

vier 1669, Suzanne était la dernière fille. Du côté pater-

nel, elle tenait à la lignée des comtes d'Ânglesea par des

liens assez directs, mais si lâches qu'en janvier 1710, on

verra Samuel Wesley s'enquérir auprès du Collège héral-

dique comment le D' Annesley se rattachait à cette famille.

Par sa mère, de qui l'on ignore à peu près tout, elle des-

cendait de John ^^ bile, l'un des acteurs notables de la

grande tragédie puiitaine, durant laquelle il avait pris une

part active à la suppression de l'épiscopat, tour à tour

présidant la commission des Affaires religieuses et mem-

bre de r.\ssemblée des Théologiens à A\ estminster.

s 1 1, 3-9. — Wedgwood : Ei'angelical revival, 3;.

S 2 1. 1-5. — J. Ounlon : Life and Errors. 2.3o. Ivirk, aS a'..

I. 6-10. — Ilarl. mss. IJ821, fol. g, 25 janvier 17011-10.

1. 11-16. — TyeruiaQ : S. W. iig-iai. Kirk : Mother of W. 2-1
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Durant ces rvénements, Annesley sétait trouvé du même

bord ; cl bien ([u'il eùl désapprouvé l'exécution de Char-

les I", et qu'il ne possédât pas la faveur de CronriAvell, il

avait combattu et otl'ensé les Royalistes. La Restauration

et lActe d'Uniformité, exigeant un assentiment sincère à

tout ce que contenait et prescrivait le Livre de Prières

anglican, le chassa de sa cure en 1662. Et ce furent dix

années d'alertes incessantes, d'espionnage et de menaces

en raison des services qu'il continuait de rendre à ses frè-

res, les Nonconformistes. cl à leurs églises de Londres. La

Déclaration d'Indulgence de 167a ramena le calme de la

légalité dans l'exercice de ce minislèie.

Le 3 août 1682. il honorait d'une allocution le mariage

de sa fille Elisabeth. Etant un dimanche entré par flânerie

dans la chapelle du docteur, l'époux. John Dunton, qui

devait avoir toute sa vie le cœur incendié, et qui dès

treize ans avait commencé à brûler d'innombrables flam-

mes éphémères, nous conte qu'il y tomba aussitôt sous

le charme d'une jeune beauté, telle que, selon lui, u l'Art

n'en avait jamais feint, ni la Nature formé 0. Seulement

il se trouva qu'elle était déjà fiancée. Dunton demanda

donc la main de la S(eur ainée. — Après sept années

d'apprentissage chez le libraire T. Parkhurst, il venait

d'ouvrir boutique à son compte. Une pièce de vers grecs

en préface au premier livre qu'il publia. Les SouJJrances

(lu Clirisl, par le Rév. Thomas Doolitlle, de l'Académie

dissidente d'Islington, avait provoqué un duel poétique

entre les élèves de l'auteur et ceux de l'institution rivale de

s 1 1. 7-10. — Kirk. 7-11.

s s 1. 2-12. — J Dunton : 97 100.
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Slepney. Duiiton se lia avec quelques-uns des combattants,

dont l'un des plus notables à tourner le poème en ridi-

cule avait été Samuel ^^ eslev. Fut-ce cet intermédiaire

qui l'introduisit dans la famille Annesley: ou y avait-il

déjà ses entrées, lui aussi fils et petit fils d'hommes qui

avaient soufTert pour leurs croyances? Arrêté en 1670

parce qu'il prêchait dans une de ces assemblées que pros-

crivait la loi, son père John avait été jeté en prison et y

avait pris le mal qui. en 1678, l'enleva 3^2 ans. La même

année 1670 mourut l'ancêtre Bartholomew, expulsé de sa

paroisse du Dorselshire à la Restauration. Et c'est dans

l'académie non-conformiste d'Edward Veal, à Stepney,

puis, quand l'eurent dispersée des poursuites judiciaires,

dans celle de Charles Morton à Newington Grccn, que

l'orphelin achevait ses classes. Comment ne pas le recon-

naître dans « l'ingénieux jeune homme, étudiant chez

M. Veal », qui. le jour des noces, après portraits mutuels

à la mode du temps sous des surnoms romanesques,

signala sa présence par un grave épithalame, puis, de

nouveau, le lendemain, par les fantaisies d'une Muse plus

leste .^ Il paraît, pour son compte, dévoré d'ardeur amou-

reuse. Songeons, toutefois, que sa future avait tout juste

treize ans et demi.

Si généreusement que les biographes y aient ajouté,

elle avait reçu une excellente éducation, oîi le chant et

le français voisinent avec l'enseignement ménager, la

8 1 1. 6-11. — R. Green : Wesley Ecangtliit, p. i4. Hawtinson m<s. C. 4o6,

fol. 102. Barlholomew fut enterré à Lyme Régis le id février 1670. Tyerman,

a8-5o, donne à tort la date de 1678.

1. 1-3, 16-20. — Dunton : ib. 81-100.
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logique et la inL-laplivsicjiie avec les Iccliiies de (lévotioii.

Elle avait lespril curieux. De bonne heure, elle se plongea

intrépidement dans les controverses religieuses qui fai-

saient rage de toutes parts. Depuis une quarantaine

d'années, l' Arianisme renouvelé par l'ilalien Socinus, (jui,

subordonnant la Hévélatioii à la raison, niait la plu|)art

des grands dogmes elirétions. avait pris un vif essor en

Angleterre sous limpidsion de .lolin Biddie, maître de

l'école publique S' Mai'v de Crypt à Gloucesler, dont les

Douze Argumcnls lires île l'Ecriture en réfutation claire et

pleine de l'opinion cnnintunéinenl reçue touclianl la divinité

du S'-Espril avaient été, d'ordre du Parlement, brûlés par

la main du bourreau. L'auteur, condamné à cinq ans de

prison, était mort le aa septembre 1G62, laissant des disci

pies organisés en une société distincte, les Sociniens ou

Unitariens négateurs de la Trinité. Et c'est de ce côté

qu'inclinait la jeune réflexion de Suzanne Annesley. Entre

autres obligations, elle bénira, plus tard, le ciel de coque

son mari l'aida à rompre le sortilège. Lui-même, presque

au même temps, avait failli en être aussi victime, chargé

de traduire les œuvres de Bidell. dissolvant subtil qui

allait désormais désintégrer sans relâche la foi des Pres-

bytériens anglais.

Leurs entretiens à tous deux roulaient-ils déjà sur ce

grave sujet;' ou discutaient ils ensemble leur position de

Dissidents, sur le bien fondé de laquelle Samuel avait

conçu des doutes .^ Dans tous les temps et dans tous les

lieux, l'histoire de l'Eglise lui montrait des évêques. non

s 1 1. 1-4. — Tyerman, iig-iji; Kirk, a-ia, aS-aO, 29, 3o.

1. 8-15. — Hiint : Religions Thought, I, aiô-;.

1. 16-18. — Clarke, 326-7.
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pas peut-être identiques à ceux d'aujourd'hui, mais visi-

blement distincts des prêtres. Quant aux coutumes ecclé-

siastiques, chaque nation n'avait-elle pas les siennes pro-

pres, qui. sans être essentielles au salut, foi-maient des

conditions nécessaires de communion ? Ceux-là même qui

protestaient si fort contre l'épiscopat anglican, les prières

et les cérémonies établies, n'avaient-ils pas leur mode de

gouvernement à eux? Puisqu'il en fallait un, la nation

tout entière avait-elle moins de titre à en décider qu'une

petite bande d'hommes? Leurs arguments pour faire séces-

sion, ne se réduisaient-ils pas, en somme, à ceci : « Vous

dites : obéissez parce qu'on vous le commande ; nous

disons : parce qu'on nous le commande, nous ne voulons

pas obéir. » Les mauvaises plaisanteries dont autour de

lui on criblait la Liturgie, et dont les chefs du parti vous

savaient si bon gré ; les exploits de condisciples qui, par

exemple, s'allaient poster avec un porte voix sur une col-

line près de Newington pour vociférer à minuit de scan-

daleuses histoires sur le ministre de l'endroit; la frénésie

avec laquelle on se promettait, d'ici peu. d'extirper la

hiérarchie épiscopale, lui déplaisaient de plus en plus.

Pourtant, et malgré l'assurance avec laquelle ses core-

ligionnaires se flattaient d'un prochain triomphe, il lui

répugnait de les abandonner dans la mauvaise fortune.

Et il se bornait à refuser les emplois qu'on lui offrait

parmi eux, soit chez des particuliers, soit comme chape-

lain d'un navire aux Indes orientales. Ce qui le tentait,

c'était l'Université. Ordre lui avait été donné de s'y rendre

s 1 1. 1-14. — Letter on the Dissenting Académies, l" éd. lo-ii.

1. 15-22. — Ibid. p. 8, 9, a. BawUnson ms. C. 4o6, fol. ioi-108.

J i. I.etter, p. 11.
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à la prcmif're occasion, en nirine temps qu'une bourse

de dix livies lui était assignée par le D' 0«en, qui, ayant

été sous Cromwell vice chancelier d'Oxford, de septem-

bre 1602 à octobre i658, et présageant des jours meilleurs

ofi ce temps de collège leur serait peut être compté, enga-

geait ses élèves à y aller faire vin séjour, sans pourtant

s'immatriculer, ce qui eût entraîné profession de foi sous

serment à l'anglicanisme. Owen mourut le 2/1 août iCS3,

et ses exécuteurs avisèrent ^^ csley de gagner sans retard

l'Université, s'il voulait toucher son argent. Ils n'eurent

pas à le dire deux fois. Aussitôt arrivé, s'adressant à un

compatriote, W. Crabb, il discuta à plusieurs reprises

cette querelle de l'Eglise et des Dissidents qui lui tenait

si fort au cœur: et, sur bien des points, ses objections se

confirmèrent. De peur de rien précipiter en matière aussi

grave, il résolut toutefois de réfléchir jilus mijrement :

et. revenu à Londres pour un trimestre, y continua de

s'éclairer jusqu'à la pleine certitude que rien ne l'autori-

sait à vivre hors du bercail anglican.

Ses études, ses méditations furent-elles solitaires? N'eu-

rent-elles pas plutôt une confidente, une collaboratrice,

une conseillère, et finalement une complice ? L'un des

deux entrania-t-il l'autre? et lequel ? ou ne firent-ils que

s'encourager l'un l'autre dans de communes pensées, con-

çues indépendamment.'' et. suivant la coutume anglaise,

leurs résolutions n'étaient-elles point prises, leurs projets

arrêtés, leurs vœux secrètement échangés, lorsqu'au mois

de septembre i684. il retourna à pied à Oxford s'inscrire

5 2 1. 8. — n. Moore, I, 4o. avec le sens critique qui le caractérise, con-

teste le registre cité par Southey, I. 7-8, sous prétexte que Samuel aurait eu
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pour tout (Je bon au collège d'Exeter .' Moins de cinq

mois après en être sorli, le 19 juin 1688, avec son diplôme

de bachelier, il épousait sa compagne de conversion. Une

phrase de Dunton, à propos de ses propres noces, poiisse

à douter de quel œil le beau-père contempla tant d'évé-

nements. « Le D' Annesley était présent et conduisit sa

fille au mariage ; et je considérai cela comme ime faveur

toute spéciale de sa part, car c'est plus que ne purent

obtenir quelques uns de ses gendres >>. Et il est bien viùi

que ce fut chez lui que vint au monde le premier-né des

VVesley, en février 1690. Par contre, Samuel déclare plain-

tivement avoir été induit par lui à tenir maison, dans

l'attente qu'il monterait leur ménage, ce dont il ne s'ac-

quitta jamais.

Nous touchons au point sensible qui les tourmentera

toute leur vie. Vingt livres reçues au moment du second

départ pour Oxford, s'étaient aussitôt englouties à paver

des dettes. Un autre cadeau de trois livres avait seul permis

à Samuel d'y arriver. Et, comme les frais de voyage,

l'achat de la robe et du bonnet réglementaires, en avaient

dévoré un tiers, il dut encore emprunter vingt shillings

à William Crabb, bibliothécaire en second, et ainsi que

lui originaire du comté de Dorset, pour déposer la cau-

tion de trois livres requise par le Collège. 11 y figurait

en qualité d'écolier pauvre, remplissant fonctions de ser-

viteur. Au bout du trimestre, il ne lui restait que huit

alors 18 ans, au lieu de lo, comme le disait son lils, et que le nom est signé

Weslley. La lettre de South Ormsby.fiaic/mson C, ioi, concorde avec les regis-

tres du collège.

<; 1 1. 4-9. — Dunton, gC.

1. 11-13. — Rau'linson C, 4o6, toi. io3.

S 2. — Ib., fol. 101.
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1

liartls en poche, et la géiiérosilé qui ne le désertera jamais,

les lui faisait donner à un petit orphelin, à demi gelé sur

le bord de la rivière. Pas do (juoi solder ses " hatlels » ou

frais lie réfectoire : on ne voulait plus rien lui fournir ;

cétait le lenvoi à bref délai et lécroulcment de ses rêves.

Un écu, un fromage expédié par sa mère, et l'eau de la

pompe à la porte de sa chambre, lui permirent de vivo

ter, au cours dun rude hiver, de Noël au milieu de février;

pas plus de deux ou trois fois dans ces six ou sept semai-

nes, il ne goûta de viande. Puis vint l'ordre fatal : il s'ap-

prêtait à déguerpir le lundi suivant, quand un Fellovv du

collège. M. Colmer, offrit de lui paver ses hallels. et lui

trouva des patrons ([ui l'employèrent comme domestique.

Plus tard, il grossit ses revenus par des copies de manus-

crits à la Bibliothèque Bodiéienne. Il trouva même le

moyen de publier, en i6S5. un recueil de vers chez John

Duuton : ])eut-ètre y voyait il un placement. Ses frais

d'examen acquittés, il avait encore dix guinées en banque.

Deux cent soixante-deux francs cinquante, même au

xviir siècle, ce n'est pas énorme pour entier en ménage.

Et l'on tombera volontiers d'accord avec lui que rien,

sinon l'amour le plus passionné, ne l'excusait de le

faire si à la hâte, avant d'avoir établi sa fortune. L'évê-

que de Rochester lavait ordonné diacre à son palais

de Bromley, le 7 août 1688 ; une heureuse chance le

fit nommer vicaire de la paroisse de S'-Botolpli. Alders-

S I 1. 11-12. — Felloies .'dans les Lnivcrsilôs anglaise*, gradués en nombre

variable, mais déterminé pour cliaque collège, élus pour participer aux

charges scolaires ou administratives, et aux revenus de la fondation.

1. 15-16. — i< Il a di'i son pain aux Maggoti que je lui ai publiés », dira

Dunton, iio.

$ 2. — Rawlinson C, io6. fol. io3-3.
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gâte, où il demeura près d'un an ; et le 24 février 1689.

l'évêque de Londres l'ordonnait prêtre. Dans l'espoir

d'amasser un peu plus, l'idée lui vint quelques semaines

après de servir en qualité d'aumônier sur un navire Expé-

rience pénible : jusqu'au dernier jour, la moindre brise

le rendait malade : et c'était une vaine consolation que,

sur 200 matelots, 180 l'eussent été à la fois, ou que l'in-

suffisance et la mauvaise qualité de la nourriture y fût

pour quelque chose. Au bout de six mois, il en eut assez :

le plus clair profit était d'avoir perdu sa place. Ecrivail-

1er. corriger des épreuves n'était guère lucratif. Et le

ministre de Newington Butts, Surrey, qui le prit pour

vicaire, jugea, en revanche, après un an d'essai, que Lon-

dres et la presse l'arrachaient trop souvent aux fonctions

sacrées. Ils se séparèrent. La collaboration hebdomadaire

promise par contrat du 10 avril 1691 à la Gazette athé-

nienne, que venait de lancer John Dunton, rapportait

modestement 10 shillings, payables par quinzaine. Faute

de mieux, Wesley songeait à s'expatrier en Virginie,

quand un ancien ami, le colonel Mildmay, de Newington,

lui procura le bénéfice de South Ormsby. village d'envi-

ron deux cents habitants, dans l'est du Lincolnshire, à

20 ou 20 milles de Lincoln. Le traitement était de cin-

quante livres, et, avec jouissance de la maison, plus du

double de ce qu'il avait jamais gagné jusqu'ici, sauf sur

son vaisseau. Pour s'y transporter, et pour rompre

d'abord le cercle de dettes qui les rivait à Londres, il fallut

5 1 1. 15-17. — Hawl. niss. /)., 72, fol. 118.

1. 20. — History 0/ Sloke Sewinijlûn. p. 13, et Rawl. C, 4oC, f. io3.
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encore emprunter presque autant. Enfin, ils s'installèrent

dans le courant de l'été 1691.

Récompense probable d'avoir dédie à la reine Marie un

poème héroïciue sur la vie de Notre-Seigneur, un acte

royal du iJ mars iti'jô présenta Wesicy à la cure d'Kp

worlh ; et ce fut sans doute en vue de cette promotion

qu'il prit en iGg^, à Cambridge, plus proche de sa rési-

dence, le grade de Maître ès-Arts. Le printemps de 1697

ensoleilla leur nouveau déménagement. Six mois plus

lot, s'était éteint, à l'âge de 7G ans, le D'Annesley, lais-

sant un shilling à chacun de ses enfants et partageant

le sur[)lus de ses possessions entre Benjamin, Judith et

Anne. A défaut d'héritage, une paroisse estimée à deux

cents livres de revenus, des appointements comme chape

lain de John Sheffield, marquis de Normanby et baron

de Bulterwick dans l'île d'Axholme, auraient dû conjurer

désormais la gène. Cependant, quelques années plus tard,

à l'archevêque d'York s'enquérant si elle avait jamais

manqué vraiment de pain, Suzanne AN esley pouvait répon-

dre : » Jamais, à proprement parler. Mais j'ai eu tant de

$11.2. — Stevenson, Wesley Family, 03, dit i09o,qui ne s'accorde ni avec la

lettre de Samuel, ni avec le registre épiscopal de Lincoln. Wesley, expliqne-t-il.

signe pour la première fois le registre paroissial le 36 août : son prédéces-

seur avait été enterré le 25 janvier 1G90. Mais, jusqu'à l'adoption du calen-

drier grégorien au milieu de septembre 1753 (cf. Wesley, Works, II, 2-i\,

l'année oflicielle, en relard de dix à onze jours sur la nuire, ne commence
qu'au mois d'avril en .Vnglctcrre. .Janvier, février, mars sont datés comme la

finissant, n'où la notation courante lOtjo/i, pour les distinguer.

5 i 1. 3. — Sawl. A., Ul, k',.

1. 4-6. — RawL J., 28, A3.

1. 6-7. - Le 2.i juillet 1697, S. Wesley écrit d'Epvvorth à Dunton, aaS-g.

1. 8-10. — Clarkc, aie; Kirk. 173.

1. 12-14. — Il proposa Wesley pour un évèclié d'Irlande en iCgi. Tyerman,

S. IV., 19V5.
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souci pour me le procurai', et ensuite pour le payer, que je

le mangeais sans aucun plaisir. Et je crois que d'avoir

du pain dans ces conditions est le degré de misère qui se

rapproche le plus de n'en avoir pas du tout ». Avec

quelle mélancolie, datis le Curé de Caiiipayiie, d'un de ses

auleurs favoiis, Georges Herbei't. ne devait-elle point par-

fois méditer cette phi-asc : u La femme doit pourvoir aux

besoins de la famille, en sorte que tous aient ce qu'il leur

faut, sans que le mari s'endette d.

Une lettre du mois d'août 169'i nous la montre déjà

constamment soulfranle, torturée par le rhumatisme. Elle

n'a encore que deux enfants ; et elle a deux domestiques.

La charge ne cessa de s'accroître, non l'assistance, jus-

qu'à ce que ses aînées fussent capables de la seconder.

Malgré des hivers entiers passés à la chambre, c'était elle

qui menait tout. Par quel secret sa chélive sanlé y suffi

sait, des conseils qu'elle adresse à son fds Samuel nous

le révèlent : disposez vos occupations selon une méthode

certaine ; fixez-vous tant de temps pour le sommeil, pour

les repas, pour la société ; vous apprendrez ainsi à mettre

chaque minute à profit, el vous ti'ouverez une indicible

facilité à l'accomplissement de tous vos devoirs.

Tout le train de vie, dans la maison d'I^pnorlh. obéis-

sait à cette règle. A peine venus au monde, ses enfants y

étaient soumis : trois heures de sommeil le malin, trois

heures l'après-midi, graduellement diminuées, juscju'à ce

qu'ils ne dormissent plus du tout dans le joui'. A l'heure

i 1 1. 1-4. — 11. Moore. 1, 5157.

1. 7-9. — Herbert ; Counlry Parson, ch. 10.

S 2 1. 1-3. — nawl. C, 'loO, f. io3.

1. 9-13. — Octobre 1709. Clarke, 36Ô-6.
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précise, on les inetUiit dans le l)crceau ; à l'Iieurc précise,

réveillés ou non, on les en letirail. Dès l'âge de un an, on

leur apprenait à craiiuire la verge, et à pleurer sans bruit.

Quand ils élaienl plus grands, ils faisaient trois repas par

jour . iiorniis le cas de maladie, qui était rare, défense

de manger entre les repas : cl si l'un d'eux se faisait don-

ner quelciue chose à la cuisine, l'enfant était sûr d'être

battu, et les domestiques d'être sévèrement réprimandés.

Au déjeuner et au souper, aliments liquiiles, jamais plus

d'un plat et encore modérément. Le dîner était plus abon-

dant. La table et les chaises des petits étaient placées de

façon qu'on pût les surveiller de la grande table. Aussi-

tôt qu'ils étaient en état de manier couteaux et fourchettes,

on les promouvait à celle ci. Là, on leur permettait de

manger et de boire de la petite bière autant qu'ils dési

raient. Seulement, il était interdit de demander à haute

voix. Et chacun devait manger et boire ce qu'il avait

devant lui. De sorte que, malades, ils n'osaient pas refu-

ser les médecines les plus désagréables.

Le lever avait lieu vers sept heures : le souper, à six heu-

res, après les prières en famille ; à sept, la bonne, com-

mençant par les plus petits, faisait leur toilette de nuit; à

huit, on les laissait seuls dans leurs chambres respectives :

veiller auprès d'un enfant juscpi'à ce qu'il s'endormît,

était chose inconnue. Entre neuf et dix, les parents se

couchaient à leur tour : l'une des filles attendait, pour

emporter la chandelle et l'éteindre dans la cuisine. Au

préalable, on avait soin de remonter l'horloge et de

verrouiller les portes.

s I. _ Wesley's Works, I, 387-8 ; Clarke, 361-7.

S i 1. 6-10. — Priestley, Original. Lellers, 130 i, 136-7. lia, i56.
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De neuf heures à midi et de deux heures à cinq heures :

classe, qu'ouvrait et fermait le chant d'un psaume. Au-

cune interruption n'était tolérée : « Si vous souffrez que

des visites, des affaires, des accidents dérangent les heu-

res fixées pour la lecture, le travail, le chant des psaumes,

les obstacles se multiplieront de telle sorte qu'à la longue

il ne subsistera plus aucun ordre ni aucune dévotion «.

Durant ces six heures, chacun était maintenu à sa lâche.

Causer haut, jouer, se lever de sa place, sortir de la pièce,

à moins de bonnes raisons, étaient choses prohibées ; et

cela passait pour une faute grave de courir, sans permis-

sion, dans la cour, dans le jardin ou dans la rue.

Une pédagogie non moins méticuleuse gouvernait l'ins-

truction, qui relevait en entier de M"" Wesley, à l'excep-

tion des langues savantes auxquelles Samuel initia ses fils

et plusieurs de ses filles. Pour celles-ci, point de travail à

l'aiguille avant quelles ne sussent lire très bien : la

méthode contraire étant cause que si peu de femmes

lisent de manière à ce qu'on les entende et à ce qu'on les

comprenne. Le cinquième anniversaire de naissance inau-

gurait les cours de lecture. La veille, toute la maison

était mise en ordre : à chacun était prescrit sa tâche, et

nul n'était autorisé à pénétrer dans la chambre de neuf

heures à midi, ni de deux à cinq : l'enfant n'en sortait

que sachant ses lettres, majuscules et minuscules. Seules,

Anne et Marie y passèrent un jour et demi ; et leur mère

les jugea bien lentes : Kezziah, qui avait commencé plus

s 1. _ Wesley's Works. I, 887-8.

S 2. - Ib., 3(jo-i, 3g3. I. 3. Samuel conseille à son fils aine de lui ('crire

en latin, quand il aura à lui confier un secret, ay déc. 1707, Tyernian. S. 11'.,

3io. Prouve que M" Wesley ignorait les langues anciennes.
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tùl. mil plus d'anni'cs Ti apprendre cpie les uulics n'y

inaienl mis de mois. Saniucl avait rcleiiu l'aliiiialjcl en

quelques heures: e'était le ii tévi'icr ; aussitôt maître de

ses lettres, il s'attaqua au premier chapitre de la Genèse,

épelant dahord. puis lisantel relisant jusqu'à ce que toute

hésilalioii oui disparu : et ainsi verset par verset : bientôt,

il en lut dix dans une leçon. Pâques, en cette année 1696,

tomba le 2\ mars: au milieu de mai, à la Pentecôte, un

chapitre ne l'embarrassait i)as. Les autres subirent la

même discipline : on ne les tenait pas (juitles qu'ils ne

possédassent parfaitement leur leçon, courte ou lojigue.

(' On ne saurait croire, ajoute M"" ^\esle^. ce ([u'un

enfant d'intelligence moyenne et de bonne santé peut

apprendre en un trimestre, s'il s'applique avec vigueur ».

Cependant. M. W esley s'étonnait de la patience de sa

femme, répétant vingt fois les mêmes choses.

La formation de l'esprit n'était point, d'ailleurs, ce qui

la préoccu[iail le plus ; c'était l'œuvre du temps, et qui

ne pouvait avancer (|uc jjar degrés insensibles. Ce qui

pressait vraiment, ce qu'il fallait accomplir sans retard,

c était de dompter la volonté, de façonner l'obéissance :

le plus tôt était le mieux. Ne point corriger un enfant à

temps, n'aboutit qu'à le rendre têtu et obstiné : et la sévé

rite qu'il faut pour triompher de lui ensuite, ne coûte pas

moins à ses parents qu'à lui. L'intlulgence est une mau-

vaise spéculation ; la bonté mal entendue n'est, au fond,

que cruauté, puisqu'elle encourage de mauvaises habitu-

des, qu'il s'agira de briser tôt ou tard. Jamais ou ne doit

laisser passer sans châtiment une faute volontaire : cela

2. — ll'or/.s. I, 3S8y, 3ijj.

I. - Weslev.
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fail. on peut fermer les yeux sur les simples eiirantillages.

D'autre part, c'est un tort de punir ou de gronder un enfant

deux fois pour la même faute, d'en reparler après coup,

de ne point pardonnera un aveu sincère et à la promesse

de ne pas recommencer : car la couardise et la peur d'être

battu induisent souvent au mensonge; et. l'habitude prise,

on ne s'en défait plus.

De là, tout un code d'obligations et de bienséances.

La plus grande politesse était de règle envers tous. Au

plus humble serviteur, en lui demandant quelque chose,

il ne fallait point manquer de dire « s il vous plaît n. En

se parlant l'un à l'autre, « frère » ou n sœur » s'employait

devant le nom de baptême. Toute promesse devait être

rigoureusement tenue ; et ce qui avait été une fois donné,

ne se reprenait pas. Nul ne devait mettre la main sur ce

qui appartenait à un autre, fût ce un liard ou une épin-

gle. Chacun avait ses jouets à lui : des lois précises en

gouvernaient rechange. \ la désuétude d'un tel précepte,

M""' ^^ esley attrii)uait le llagiant iiiépris de la justice (jui

se remarque dans le monde.

Un motif essentiel magnifiait, à ses yeux, tant de minu-

ties : l'opiniàlreté, la volonté propre est la racine de tout

péché, (le loule misère ; la favoriser chez les enfants, c'est

assurer leur malheur et leur iiréligion ; la tenir en échec

et la mortifier, c'est travailler à leui- piété et à leur

bonheur futur ; c'est poseï' le seul fondement solide et

rationnel d'une éilucation religieuse. " Qu'est ce. au fond,

(jue la religion, sinon de faire la volonté de Dieu, et non

s -2. — Works, I, 3.J2-Ô

5 3. — Works, I, SSg.
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l;i ihMic ' 1,11 \oloiité piopic ôtiinl le ;^iiiiul ohsiaric fi noire

b(^niieiir dans le Icinps et iliiiis réieriiilé, rien tic ce (jni

la sulislail ne saurail èlic insijînifianl, rien de ce ipii la

contrarie ne saurait iHre inutile. Le ciel ou l'cnler ne

dépend (juc d'elle. Les parents ([ui séludient à la niàtcr

dans leur enfant, travaillent avec Dieu au renouvclleincnt

et au salut d'une aine. Ceux ([ui lui liMiiolj^ticnt de l'in-

dulj.;-ence. accomplissent l'teuvre du démon, rendent la

relij,Mon iin|)ialicable, le salut inaccessible, et font tout ce

qui est en eux pour damner leur enfant, dans son âme

et dans son corps, à jamais. » Ces préceptes courants de

l'ascétique chrétiennQ, un des livres favoris de M"" Weslcy,

le Conihal spiriliicl, du lelijïieux espagnol Juan de Casta-

niza, les exprimait avec une vigoureuse éloquence, rcbaus-

séc de terrifiantes gravures.

Certes, les piati([ues pieuses étaient loin d'être négli-

gées au presbytère d'l]p«ortb. Avant de pouvoir parler ou

marcher, les enfants étaient dressés à se tenir tranquilles

aux prières de famille, et à solliciter par signes une béné-

diction aussitôt après. On leur apprenait aussi à distin-

guer le Sabbat des autres jours, à assister sans bruit aux

offices. Plus tard, ils récitaient régulièrement, au lever et

au couclier, l'oraison dominicale: à mesure qu'ils gran-

dissaient, une courte prière pour leurs parents, des collec-

tes, un bref catéchisme, des passages de l'Ecriture s'y

ajoutaient. De jouer à l'église ou le dimanche ne s'excu-

sait pas plus que de mentir, de voler, de désobéir ou de se

quereller. On comptait sur ces observances pour enraci-

ner les principes dans l'esprit, en attendant qu'il \int à

i i. — Wvrks, I, 389.
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maturité. Mais M'"" Wesley comprenait mieux que per-

sonne combien préceptes et exemples eussent été vains,

sans la trempe du caractère : cl. plus que personne, elle

tenait à une foi dont on put justifier envers soi-même et

envers les autres. <i Quiconque fait profession de religion,

écrivait-elle à sa fille Suzanne, simplement parce que c'est

la coutume du pays où il vit. que ses parents le font, ou

que ses intérêts ici -bas s'en trouvent bien, ne sera jamais

en état de tenir bon au jour de tentation ; et il n'entrera

jamais dans le royaume des cieux. »

Cette religion dont elle n'avait jamais craint, pour sa

part, de scruter les plus troublants pioblèmes, elle y met-

tait vraiment le centre de sa vie. Parmi ses plus grandes

grâces, elle comptait l'orthodoxie religieuse de celui

qu'elle avait épousé, et ([ui, le premier, l'avait aidée à

sortir de l'hérésie socinienne. Le seul poète qu'elle cite

est G. Herbert, pieux auteur de Poèmes sacrés intitulés le

Temple. Toutes ses lectures semblent graviter autour du

même point. Dans les Méditations qu'elle écrivait chatpje

jour et dont beaucoup nous ont été conservées, vibre

encore l'intense Icrveur qui l'animait et qu'elle faisait

rayonner autour d'elle, .\ttrait et dujieric foncière de ce

monde ; double et contradictoire nature de l'homme ;

nécessité, pour être heureux, de subordonner l'inférieur

au supérieur ; impossibilité d'y parvenir par les seules

forces de la philosophie et de la morale, ni autrement

qu'à l'aide d'une loi gravée au fonil (te nous-mêmes ; dis-

cipline chrétienne, sans laquelle nous ne triompherons

s 1 I. 5-10. — i3 janvier 1710, Clarke, 28/1 ; Kirk, i

5 -1 1. !-27. — Clarke, jSi-3i3, SiB-Say, 370- '1; Kirk,

360-370.
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jamais ni de la ciiair ni du siècle ; voix douce et calme

de l'Esprit divin, pcrçuo dans le silence des passions ;

secours qu'apporte la prière, et dont il faut user sans cesse

pour marciier plus avant, sous peine d'en être privé :

(rouble qu'apporleiil les soucis, et leçon de confiance en

Dieu, dont l;i Providence aimanle se révèle jusque dans

nos épreuves et nos afllictions : don ilc tout notre cuMir

qu'il exige de nous ; réalité su|)rème du monde invisible

et spirituel : mystérieuse essence, immense béatitude de

l'Amour infini : voilà les pensées quotidiennes dont elle

se nourrit, et qu'elle ne se lasse pas d'exprimer, avec une

surabondance parfois peut-être un peu diffuse, parfois

aussi avec les plus admirables élans de dévotion lYric[ue.

Outre un examen de conscience trois fois par jour, elle

se réservait, pour méditer, une beure le malin, une autre

le soir, un peu de loisir vers midi cbaque fois qu'elle

pouvait, un quart d'beurc pour se recueillir avant les priè-

res en commun. Et elle suivait de près cbacun de ses

enfants : làcbe absorbante et fertile en tracas, mais ample-

ment compensée par l'honneur d'avoir charge de tant

d'àmes, dont elle se voyait rendant compte à Dieu au der-

nier jour.

Un incident tragique faillit anéantir soudain le fruit de

soins si vigilants. Dans la nuit du 9 au 10 février 1709,

des cris, des lueurs réveillèrent la maisonnée : le presby-

tère brûlait. M. \\ esley enfonça la porte de la chambre

où couchaient les deux petits avec leur bonne, et trois

autres dans un second lit. Tandis qu'ils se sauvaient par

<; 2 1. 1-9 — Clarki-, 3iC: Kirk, 243-4 ; 24Ô-C ; i63-4.

5.31. 1-20. — Wesley's Work.i. XIII, .'109. 5iC8; O. Smilli : Hislory nj
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rentrée du jardin ot de là par-dessus le mur dans la rue,

M"" W esley. 1res allaiblic par l'atlenle prociiaine de son

di\-nenviènic, se frayait miraculeusement un chemin à

travers les flanimes de la façade. On les croyait tous sanfs,

quand, à une fenêtre, juché sur un coffre, se pencha un

garçonnet. Le palier était en feu. lescalier écroulé. Le

père tenta vainement toutes les issues, il pensait n'avoir

plus qu'à recommander cette âme au ciel, quand des hom-

mes adossés au mur et se faisant la courte échelle, à l'ins-

tant précis où le toit s'effondrait, arrachèrent à l'incendie

ce tison humain : « a brand plucked out of the Ijurning- ».

l'^t s'agenouillant, Samuel invita les voisins à rendre grâ-

ces à Dieu qui lui avait donné ses huit enfants. « Périsse

la maison ! je suis assez riche ».

Tout de même, en février, on ne se passe pas de gîte

et de vêtements. Les amis et connaissances se partagèrent

les enfants : .lohn fut confié à un ministre des environs,

le Rév. M. Hoole. Ainsi disséminés, ils eurent tôt fait de

perdr(' les bonnes habitudes laborieusement inculquées.

Rien ne les eiupèchait plus de causer avec les domcsli-

(|ues, ce qu'on avait toujours é\ilé auparavant, ni de cou-

rir les rues et de jouer avec n'importe quels camarades,

bons ou mauvais. Us apprirent des chansons et de vilaines

choses dont ils ne se doutaient point jusqu'alors. La bonne

tenue qui les faisait tant admirer chez eux, s'évanouit en

grande mesure. Ils contractèrent un accent vulgaire et de

mauvaises façons, qui ne se réformèrent point sans peine.

Et leur strict respect du Sabbat se relâcha.

Pour remédier aux conséquences de cette dispersion

s 2 1. 6-14. — Works, I, Sgi.
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filiale, iiiissilnl le pifsliN lÎTo iccoiislniit cl ses poussins

n'unis sous sos iiilcs. M""' W csley invenla de nouvelles

disciplines : ;i nn(\ iieuies, s'ellecluait une relraile géné-

rale, l'aînée prenaiil avec elle le pins jeune, la seconde

lavant deiriier, et ainsi de suite, pour lire les Psaumes du

jour et un chapitre du Nouveau Testament : après quoi,

ils disaient leurs piièies particulières avant de déjeuner

ou de rejoindre la famille. L'usage subsistait en lySa. De

plus, chaque soir. M '" Wesley consacrait tout le temps

dont elle pouvait disposer à un entrelien tète à tête : le

lundi, avec Maiie : le mardi, avec Heltv : le mercredi, avec

.\nne ; le jeudi, avec John : le vendrcHli, avec Marthe :

le samedi, avec Charles; le dimanche, avec Emilie et

Su/.annc. Et chacun à son tour lui découvrant ses pensées,

ses sentiments, ses doutes, ses difllcuHés, elle les aidait à

se diriger.

Sur le caractère de cette diicclion, nous renseignent et

les lettres qu'elle adressai! à son fds Samuel, alors élève

de A\ cslminsler, el les véritables traités de théologie natu-

relle ou révélée qu'elle composait à l'usage de ses fdles.

Dans ui\ commenlaire sur le symbole des Apôtres, dans

une l'xposition des Commandemenls, elle afTirmait spé-

cialement la Trinité, la divinité du Christ, la Rédemp-

tion, la personnalité et l'intluence du Saint-Esprit, toutes

ces doctrines distinclives du Christianisme, au seuil des-

quelles elle-même avait d'ahoid In'-buché à la suite dcsSoci-

niens. Et ces écritsdestinésaux plusàgés. lui servaient aussi

de manuels pour l'inslructioii religieuse des plus petits.

5 i I. 3-14. — Horks, I, 3yi, et Clarke, 33o, 6 février 1713.

< 2 I. 1-12. — Clarke, 505, 370-8; Kirk, 3i.
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Voici, par exemple, ce qu'elle écrit à son fils aîné, en

octobre 1709 :

« J'ai à cœur pour vous, qui avez été, dès avant votre nais-

sance, dédié au service du sanctuaire, que vous soyez un orne-

ment de cette Eglise dont vous êtes membre, et que vous serviez

d'instrument, si Dieu épargne votre vie, pour mener beaucoup

d'âmes au ciel, ^"eillez donc d'abord sur votre âme à vous, de

peur d'être vous-même parmi les réprouvés... J'espère que vous

gardez l'empreinte de votre éducation, et n'avez pas oublié que

les vo^ux de Dieu reposent sur vous. Vous savez que les prémices

appartiennent au Ciel de droit inaliénable, et que, de même que

vos parents vous ont voué au service de l'autel, ainsi en avez-

vous fait ciioix vous-même, quand on offrit à votre père un autre

genre de vie pour vous. Mais avez-vous dûment considéré ce

qu'implique un tel cboix et une telle dédicace ? Considérez bien

quel détachement du monde, quelle pureté, quelle dévotion,

quelle vertu exemplaire sont requises de ceux qui doivent guider

les autres vers la gloire. Je dis exemplaire ; car les bas et com-

muns degrés de piété ne suffisent pas chez ceux qui exercent la

fonction sacrée. Vous ne devez pas songera vivre comme le reste

du monde. Votre lumière doit luire devant les hommes de telle

sorte que, contemplant vos bonnes œuvres, ils soient par là con-

duits à glorifier votre Père qui est au ciel. Pour ma part, je ne

puis concevoir de quel front des gens d'église peuvent blâmer les

pécheurs ou exhorter les hommes à mener une bonne vie, quand

eu.x-mêmes s'abandonnent à leurs propres inclinations corrom-

pues et par leurs pratiques contredisent leur doctrine. Si le saint

Jésus est vraiment leur Maître, et s'ils sont réellement ses ambas-

sadeurs, certes, il leur sied de vivre comme ses disciples ; sinon,

quel triste compte ils auront à rendre de la charge qui leur a été

confiée... J'ai un grand et juste désir que vos deux frères et vos

sœurs soient tous sauvés aussi bien que vous ; mais, je dois

l'avouer, je crois que ma sollicitude pour vous est de beaucoup
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la plus loi li\ Kli ([iioi ! viins, mon fils, vous qui tVites jadis Ip fils

ilo mon oxlrème angoisse ;'i voire naissance et dans votre enfance,

qui êtes maintenant le fils de mon plus tendre amour, lami dont

je fais mes inexprimables délices, mon espoir de bonheur futur

en ce monde, pour (jui je pleure et prie dans mes retraites, loin

du monde, alors (jue nul mortel ne soupçonne les agonies de

mon ànie à votre sujet, ipio nul œil n'est témoin de mes pleurs

apen.us du seul Père des Esprits, dont j'implore avec tant d'im-

porlunilé la grâce pour vous (jue j'espère finir par être entendue,

serait-ce possible que vous fussiez damné? Oh I plût à Dieu que ce

fût impossible ! Vraiment, je crois que je souhaiterais presque

rire moi même maudile, si cela devait m'assurer de votre

salut... »

Mais, enti'o tous ceux qui demeuraient auprès d'elle,

son affection, d'ailleurs impartiale, entourait d'un zèle

plus passionné l'enfant échappé au brasier, et qu'un mira-

cle lui avait conservé. Au terme dune méditation de

mai 1711, oîi elle se voue au Seigneur en action de grâ-

ces des bienfaits qu'elle a reçus, elle prend la résolution

de ne rien négliger pour communiquer à celte âme, objet

d'une si rare miséricorde, les principes de la vraie reli-

gion et de la vertu : « Seigneur, accorde-moi la grâce de

le faire avec sincérité et prudence ", et que mes efforts

soient bénis d'un heureux succès. »

La semence ne tombait pas sur un sol ingrat. .\ Imit

ans, John était admis par son père à la table de commu-

nion. L'avril suivant, sa mère écrivait qu'atteint de la

petite vérole, il la supportait sans se plaindre, comme un

homme et comme un chrétien. Les maigres aperçus de

son enfance nous le peignent déjà réfléchi et raisonneur.

s 2 1. 1-11. — Kirk, 281-a, 17 mai 171 1.

S 3 1. 1-6. — Tyerman, I, 19; Moore, I. iiC. a^^il 171a
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Par une infraction au règlemonl, lui proposait on un

fruit, une tartine de beurre, liors des heures de repas, il

répondait de l'air le plus détaché : ; Je vous remercie, je

vais y penser d. Et ainsi pesaitil tous ses actes, si bien

que beaucoup de personnes se le figuraient d'un naturel

hésitant. Dans un moment d'humeur, Samuel, chez qui

la grandiloquence n'excluait pas la vulgarité, disait à sa

femme : n .le vous le déclare, ma bonne amie, je suis con-

vaincu que notre Jack n'obéirait pas aux plus pressants

besoins de la nature, s'il ne pouvait en fournir un motif n.

Et il reprenait l'enfant de cette instinctive tendance à tou-

jours argumenter, comme si le raisonnement menait le

monde !

D'un milieu si rigide, attendrions nous d'autre fruit

qu'une gravité précoce P II convient cependant de ne rien

exagérer : et ce n'est pas à tort que, de tout le comté, la

famille d'Epworlh passait pour celle où régnait le plus do

tendresse. Suzanne s'appliquait à gagner la confiance et

l'affection de ses enfants. A son fils aîné qui l'appelait

madame, elle exprimait l'horreur de ces cérémonies à dis-

tance trop respectueuse : « 11 y a plus d'aOection et de

tendresse dans le nom de Mère que dons tous les litres et

les compliments du monde. » Christianisant la maxime

épicurienne, elle engageait tous autour d'elle à jouir de

l'heure présente. Et l'on faisait souvent de bonnes parties,

où seule la petite Marthe se distinguait par son impertur-

bable sérieux au milieu des éclats de rire et de la tempête

de gaieté. Pour le scandale des narrateurs à venir, on

s 1 1. 1-13. — Clarke,!'ii2-.?; Tyerinan, 1, r8. Jack est le diiniimlif de Jnhn.

S 2 1. 8-10. - M- \V. à Samuel, 2» déc. 1710, Clarke 370.
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tolt'iilil iiu'''iiic lie coupables divcrlisseinciils : thiii- une

ciiconslance solennelle, nous suiprcnons les lilles — que

(lis je ! la mère prit pari à ce passe temps frivole — occu-

pées à jouer aux caries. I.l mm^ :illiiL;nous raboruinnlion

de la désolalion dans le goùl de M. \\ esley pour le labac à

priser : suiles manifestes du péciié originel, au foyer du

recteur (.l'Epwortli.

II. — Une paroisse au XVIII' siècle.

Si le recleur d'Kpw ortli ne parait avoirjoué. à son foyer.

qu"un rnle de -second plan, ce n'est certes point qu'il ne

piélendit pas au premier, o My Masler ». mon maître, est

la formule qu'emploie sa femme en parlant de lui ; et il la

voulait vérifiée à la lettre. C'est ce que signifient des rimes

alignées à South Ormsby : « Elle était la grâce de mon

bumble toit et la bénédiction de ma vie — bénédiction

d'un nom bien plus grand (pie celui d'épouse. — Pour-

tant, je conservais le sceptie indisputé. — Et ce n'était

pas une lâche, mais un plaisii- pour elle d'obéir. — A

ses soins, je ne me montrais pas ingrat, — mais n'usais

de mon pouvoir que pour témoigner mon amour ;
— tout

ce qu'elle demandait, je le donnais de bon cœur et sans

reproches. — Car ses demandes étaient toujours raisonna-

bles, et je demeurais le juge. — Tous mes ordres deve-

S 1 I. 1-7. — ]\'esley Studles, iSS-g. Kirk, 335 ; i43 i.

i i 1. 6-17. — Tyerraan, 5. IV.. 127.
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liaient des requêtes entre ses belles mains ;
— et toutes ses

requêtes étaient pour moi des ordres ».

Sur ce dernier point, on aimerait posséder le commen-

taire de M'"" Wesley. Ses lettres donnent fortement l'im-

pression du contraire. A propos de la règle qui prescrivait

le pardon des fautes spontanément avouées, et qui devait

couper court au mensonge, elle se plaint que quelqu'un de

la famille n'ait jamais voulu l'observer : d'où les faussetés

et les écjuivoques dont ce quelqu'un fut fréquemment la

dupe. Et l'on devine aisément de qui il s'agit. Les enfants,

du moins, ne s'y trompaient guère : Helty décrit sans fard

l'air revêche de son père. Et les épîlres qu'il leur assène à

tous, si bourrées qu'elles soient de bonnes intentions et

d'excellents conseils, sont trop ordinairement d'une sorte

de brutalité emphatique et théâtrale. L'harmonie entre

les parents semble avoir consisté surtout dans une chré-

tienne résignation aux discordances : c'est à la religion

que M"'°^^'esley demandait la force nécessaire pour sup])or-

ter l'exercice souvent intempestifdu « pouvoir pour le ])Ou-

voir », et courber sous le joug volontaire de la douceur et

de l'humilité la nature humaine si prompte à s'insurger.

Cela n'empêchait point, d'ailleurs, Suzanne d'être la pre-

mière à prendre la défense de son mari, sitôt qu'on le

critiquait ; non plus que cela n'aurait empêché Samuel

de proclamer, toute sa vie. comme en lÔQ'i et avec la

même sincérité, son amour supérieur à toutes Icsépreu-

5 2 1. 4-8. — Wcsley's WorliS, I, 3cjî.

1. 9-10. — Clarke, 887, /187 : « willi my sour-lookcd fallier plead, for yoiir

distrossed daiighter. »

1. 13-19. — Cf. ib., 370. 387-8; 319. Tyerman ; S. W., Sga.

1. 20-22. — Moorc, I, 5f>4, à .Samuel Anncsley, 20 janvier 173:;.
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vcs. Mais (le son autorité de père cl (r('-[)Oux. il a\iiil la

plus liaulc idée: cl il nadmetlail pas qu'il pùl y avnir

tleu\ inaîlrcs dans la familie.

L'n beau malin, à ce qu'on nous conte, il s"aper(,ut que

sa fcniinc ne répondait pas aux [jiiércs poui- le Roi : el

jurant, tant ([u'clie s'y rd'uscraif. de ne plus hal)iter avec

elle, il cnlourclia son clicvai pour Londres, d'où la mort

de Guillaume III lui |)ciiuit de revenir ajjrès une douzaine

de mois.

Bien qu'endossée par .lolin W esley, l'anecdote ne cadre

pas avec les faits avérés. Mais elle repose sur un fonds

de vérité solide : Suzanne \\ esley était jacobite. « Il ne

sullil pas d'invoquer la perversité du Prince pour être en

droit de lui désobéir >
. avait elle lu dans les pensées de

Beveridgc. « U représenio l'aulorité, non la sainteté de

Dieu. La rébellion contre un souverain légitime, est rébel-

lion contre Dieu •>. Elle ne concevait pas qu'un roi d'An-

gleterre pùl être appelé à rendre des comptes à ses sujets

pour vice dadminisfralion ou abus de pouvoir. Tirant

tous ses litres de Dieu, il n'était responsable qu'envers

Dieu, l'-t c'était participer aux pécbés d'un usurpateur

((ue de prier pour lui. et de défendre ainsi l'usurpation.

Jacques II el ses descendants, non le Prince d'Orange et

ses successeurs, réclamaient allégeance.

(^)uand Jacques IL dans son entreprise insensée pour

reconquérir de haute main l'Angleterre à la Papauté,

voulut contraindre, en iHiSy. les fcllows de Magdalen Col-

S I I. 1-3. — Samuel à Jolin el Cliarlos, 21 juin 1727. Clarke, 4oo.

S 2 1. 1-6. — Wesicy's Works. XIII, 5o4.

S 3 1. 3-15. — BeveriJge, CItristian Libniiy, XX, 'lôi ; Kirk, iSS-rj, orhjinal

papcr^.
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loge à choisir un président catholique, Samuel était encore

à Oxford ; et le maigre bras du monarque, allongé dans

un geste de menace, le hanta toute sa vie, comme le sym-

bole même de la tyrannie. La promesse d'abroger les lois

pénales qui les frappaient non moins (jue les Papistes,

inspirait à quelques dissidents des sympathies pour les

projets royaux. Au nom de la mémoire de son père.

Samuel fut pressé d'unir ses efïbris aux leurs. Il refusa :

au Hoi et au Pailemcnt de faire et de défaire les lois ; à

lui simplement d'obéir. Mais aussitôt le beau père mis en

fuite par le gendre, \\ esley fut un des premiers à soutenir

le nouveau gouvernement ; et deux choses désormais lui

linrcnl également à C(L'ur : la Monarchie et la Révolution,

la Monarchie ramenée par la Révolution de 1GS8 à ses

bornes constitutionnelles.

Contre l'autre Révolution, celle de Cromvvell, au mi-

lieu du siècle, il gardait une invincible horreur ; sur lui,

comme sur tant d'Anglais de sa génération et des suivan-

tes, le souvenir de la Guerre civile pesait comme un cau-

chemar. El de toutes les raisons qui le décidèrent à déser-

ter les Dissidents, celle-là ne fut pas la moins forte. A

tort ou non. les principes d'indépendance religieuse, au

regard de l'opinion publique, impliquaient ou entraînaient

des principes d'indépendance politique. Et le peuple bri-

tannique, dans son ensemble, ne se souciait pas de renou-

veler l'expérience. Samuel Wesley était bien de sa race et

de son temps. A l'Académie de Nevvington Grcen, dirigée

par .M. Morton, l'absence toute démocratique de disci-

§ J J. 1-15. — ftuwlinsoii C. 'lOO, fol. iu2. ïyeniiaii, gS. S. Wcslev jun. à

Uawliiison, ms. J., VU, iri;.

S 2 I. 1-5. — ir/i(i( luts heen, moy he, 1731.
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I)liiu" le clnKiiiail lirjà ; puis ce lui le in;iri(|uc de respect

pour les pouvoirs établis, eivils et cerlésiastii[ucs, l'es-

prit (le l'iielion, le laiialismc lépulilleaiii. La f,narule masse

(les Dissidents approiivaieni <iii gloriliaient les doetiiiies

ivgieides : autant (|ue la nionaicliie, ils abhorraient l'Epis

copal, el se promettaient de rextir|)er avant peu de fond

en comble. L'amoui' de lordie et de l'autoriti^ ne trou-

vaient point là leur pâture.

I>e 3o janvier iGg.'i. \\ esley assista au banquet, accoin

pagné d'ignobles chants, où la décapitation de C.liarles 1"

était commémorée elwKiue année par le club de la Trie (l<-

I eau. Il en sortit outré, et s'empressa de rédiger tout ce

qu'il avait sur le cœur eonire ses anciens coreligionnai-

res. \lsl ce à cela (pi'il fait allusion dans une letlre du

•!() octobre iti()S, oii, avant dédai-é à son correspondant

qu'il a soigneusement revu les papiers et que les faits

sont authentiques, il ajoute : " .le veux bien qu'on en

public des passages, si une main prudente s'en charge,

et pour le service de l'I-lglise ; mais je compte bien ([ne

vous ne les laisserez pas voir à tout le monde, et que vous

lie permettrez pas qu'on en fasse usage, non plus que de

mon nom ». En 170.3. le libraire Hobert Clavel publiait

une lellrc d'un Ihéuhxjicn île cunipaiinc à un ami de Londres.

au sujet de l'Edue<diun lies iJissidenis, dans leui's académies

privées, humblement nfferle à lu considération du grand

rumilé iiartemenldire jinur les ii(Jnires religieuses siégennl en

ce moment.

De ce pamphlet anonyme, on devina aussil(jt l'auteur.

s 1 I. 1-8. — Letter J'ioin a CouiUry Uiviiu-, S, 7, 13. Defence, U, lO 'ii.

S 2 1 1-19. — Hawlmson C, .'loO, fol. loy. Clarkc, 03-i. Tycrmaii, 370-i.
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El ce fut un ouragan de rage. De Foe dûnonça violem-

ment ^^ esleN . Samuel Palmer l'accabla de mépris : ^> La

lettre avait été écrite dans le temps, cjuand il désirait de

l'avancement et que les flatteries étaient utiles pour l'obte-

nir : il calomnia ses anciens amis pour l'aire sa cour aux

nou\eau\ : d'une main, il recevait leur argent : de l'autre,

il dirigeait contre eux ses perfidies. Nul doule <[nc la

chose n'eût été publiée dans le dessein malveillant il'irri-

ler contre eux le Gouvernement : l'auteur n'en était sans

doule pas responsable, i Son manuscrit.expliquera t il, lui

ayanl été dérobé durant son sommeil, avait été imprimé à

son insu. ) Mais ses nouveaux amis ont jugé à propos de le

démasquer. Kt cela monlie bien les gracieuses disposi-

tions de l'Eglise envers les Dissidents qui s'y rallient, et

lesoin qu'elle prend de leur réputation, alors même qu'ils

ont le mérite de M. \^esley ! »

Pour comprendre la véhémence de ces colères, rappe-

lons-nous quelle crise décisive traversaient juste à ce

moment les secles séparées de l'Eglise d'Angleterre.

Depuis que la reine Elisabeth avait essaye d'élal)lir l'unité

de l'I-^glise par un compromis politique, la lutte n'avait

pas cessé entre les partisans de réiormes extrêmes qui

auraient officiellement imposé à l'Angleterre la simplicité

de rites et de discipline en même temps que les pures doc-

trines du Protestantisme continental, et les modérés qui

préféraient conserver le plus possible des croyances, des

coutumes, de la hiérarchie calholi([ues tout en repoussant

la suprématie de Rome. Le bref triomphe de ces derniers,

dans la jjersonne de l'archevêque Laud, culmina entre

5 1 1. 1-16. — s. l'almer'^ Aiisivci; i,, lO, 21.. W c>lo% : Ijefe
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iG-i3 cl i(i'i<i sous le rrgnc de Cliarles 1". \'a\ dt'-i'ein-

brc i6'io. l.aud ('-lait ciii[)risoniii'' ù la Tour de Londres ;

le 3o janvier i(i'|(), la liMc de Charles roulait dans le panier

et lascendanl passait à l'autre parti : l'Episcopat était

aboli : rAsscniblée de Westminster, en 16/10. révisait les

articles de l"oi et inotiillait les formes du culte : et la con

traiute ou les protestalions de leur conscience délogeaient

nombre de ministres en l'onctions.

Le débarquement de Charles II, an mois de mai iGGo,

déchaîna les représ;tiiles. 11 ne s'aj.!issait plus seulement

de dixeryences dogmatiques ou pratiques, mais de griefs

et de vengeances personnelles. Le roi avait promis de res

pecter la liberté de conscience : et les Presbytériens, les

plus importants et les moins intraitaliles des Puritains,

espéraientune enterih'. L'allilude du clergé empècba toute

conciliation. LActe dLniformité prescrivit une entière

adhésion à la liturgie comme à l'enseignement de l'Eglise,

l'x'clésiastiques et fonctionnaires devaient prêter serment

de ne viser à aucun changement dans l'Hglisc ni dans

ri^tal. Dans les villes, les charges municipales n'étaient

ouvertes qu'à ceux (|ui recevaient la communion selon les

rites anglicans et qui déclaraient illicite de prendre, sous

aucun prétexte, les armes contre le roi. En la fcte de

S'-Barthélemy, itiGa, date choisie avec un ralTinement de

cruauté paice qu'elle précédait l'échéance de la dime, près

de deux mille recteurs ou curés, un cinquième environ du

clergé, durent quitter leurs paroisses, comme Non-confor-

mistes, et leurs assemblées tombaient sous le coup de la loi.

s I I. 1-8. — ,). li. i.reeii : SItoil llistory 0/ llie Eiiglisli Peo/ile. i6> ; 3;is(i.

5 2 I. 1-20 — IWcen : Short Histurv, G19-O23.
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Ce qui n'avait été jusqu'alors que deux tendances diver-

ses, se contrariant, peul-ètrc aussi se complétant et se fai-

sant contre poids dans l'Eglise, devint et demeure à

l'heure actuelle deux partis religieux se disputant la préé-

minence dans l'I'^tat.

La Révolution de i6S8 et l'influence de Guillaume

d'Orange rétablirent un peu l'équilibre en laveur de la

masse, désoj'mais considérable, des Dissitlenls. L'Acle de

Tolérance de i68() leur restitua du moins la liberté du

culte. Mais l'avènement de la reine Anne, en 1702, rou-

vrit l'ère des tracasseries. Les corps municipaux nom-

maient les membres du Parlement : alin d'y ètie admis,

beaucoup de dissidents n'hésitaient pas à recevoii', une

fois l'an, la communion à l'Kglise. Briser leur puissance

polili([uc en interdisant celte conformité occasionnelle,

tel était le plan ilu parti Tory, également dévoué aux

prérogatives du trône et de l'autel, et qu'encourageaient

les sympathies royales. La Chambre des Lords rejeta le

projet. L'année suivante, la Cour n'osa point sortir de la

réserve.

Vive déception pour ceux qui. alarmés du progrès des

Dissidents sous Guillaume 111. escomptaient une prompte

abrogation <le l'Acle tic Toléiance. l ne agitation furieuse

commença. Les représentants du bas clergé en Convo-

cation censurèrent la modération des évêques, réprou-

vèrent l'administration du baptême par les Dissidents,

dans des maisons particulières, attaquèrent les écoles

et les séminaiies des Dissidents, se plaignirent d'être

s 2 1. 1-4. — Green ; Shovl History, (irjo.

1. 5-15. — Green ; Sliort History, 71a 3.

S 3 I. 3-21. — Lecky, I. 'i(i 7. Tjcrniaii : S. 11., 37'! sq.
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ol)lij,'és (l;iiliiiinis(iei' les saiicinciils à des scliisinaliques

noloii'i's pour leur clonner accès aux cli;ii'','<'s |)ubli({ucs.

Les cliiiliaiils de ('.;iiiil)ridj,'c liiièreiil les adversaires du

projet. (Klditl érif,f('a uik- girouette, avec la devise delà

Heine, scnipcr cdilcin. traduite : toujoui's pire, lui i-yo.?. la

preuiièrc partie de lllisloire de la Héheilion, de Clareu-

don, dans nue dédicace à la Reine, dénonçait l'indus-

trieuse propaj^andc de pareils principes par les académies

dissidentes: la dédicace de la seconde partie, en 170^,

si<;'nalait leur hostilité violente à la MonarcJiie et à ri']|)is-

copat. Eu nièuic temps, paraissait l'Histoire secrèlc du

Clul» de la Tèlc de Neau. Les révélations de W e>le\ lurent

jetées comme de l'huile sur ce feu.

I^a flamme n'était pas tombée quand, le .") avril lyoj.

fut dissoute la C.hambredes Communes. Outre la question

religieuse, le pays était divisé par la question de la lutte

engagée avec la l'rancc sur le continent. La récente vic-

toire de Murlhorough à llothstedt ou Blenheim redoublait

l'ardeur des \\ higs à i)oin'sui\ re la guerre. Li's Tories récla

niaient la paix, craignant que, sous trop de lauriers, ne

s"é\eillàt un nouveau Cromwell. De l'issue des élections

allaient dépendre la politique intérieure et la politique

étrangère du royaume. Apre partout. le conflit ne le fut

nulle part plus que dans l'île d'Axholme. Sir .lohu ïho-

rold et M. Dymoke. candidats torys du comté de Lincoln,

étaient combattus par deux membres whigs de l'Kglise

d'Angleterre, qui, afin de se concilier les Dissidents, dé-

criaient l'Kglise, le clergé et la mémoire du Royal Martyr.

C'est à ce dernier tju'cn voulaient surtout les insulaires.

s i 1. 1-6. — (Irceii : Short Uislory. 713.3.
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Sur dix mille qu'ils étaient, \\ esley ne comptait qu'un Pres-

bytérien et un Papiste; une petite communauté de Bap-

tisles habitaient ^\ est Butterwiek ; au total, insignifiante

minorité. En revanclie, c'était Charles I". qui avait concédé

à Cornélius Yermuvden iepiivilèsede drainer cette région,

et d'en retenir un tiers pour lui et ses associés, un tiers

pour la Couronne. Les Fen Dwellers, les gens du marais, à

qui la pèche et le gibier d'eau fournissaient le plus clair

de leur subsistance, y perdirent leur métier ; leurs habi-

tudes furent révolutionnées. Quand \int l'heure de répar-

tir les terres asséchées, le nombre des mécontents s'accrut :

le tiers qu'on leur assignait, pour favoriser des étrangers,

était le moins bon et le plus bas ; on ^iolait la charte de

Jean de Mowbray ; on abolissait d'ariliciues droits de pâtu-

rage. Les travaux commencèrent en 1626. et avec eux les

troubles et les procès. Des furieux brûlaient charrettes,

brouettes et outils, par tas, la nuit ; ils assaillaient, bat-

taient, noyaient les ouvriers ; au signal du beffroi, ils com-

blaient les fossés. La guerre civile leur apjjarut comme

une excellente occasion d'évincer les nouveaux colons
;

ils arrachèrent les écluses, démolirent les digues, inondè-

i-ent la plaine. En \Çi[\?>, quatre mille acres avaient été

dévastées : le Shériff, à la tèle de cent hommes, vint pour

réparer le dommage et rétablir la paix ; un av(jué d'Ep

worlh et sa bande le mirent en fuite. Taudis que les Parti-

cipants ou actionnaires levaient une troupe de cavalerie

pour le Uoi, les indigènes recrutèrent deux compagnies

d'infanterie pour le Parlement. Les officiers aidèrent à

ravager les terrains encore intacts. Au village de Sandtoft,

s 1 I. 1-3. — s. Wcslev ; Defcnr
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occupé pur (les Protcslants fran(,-ais et liollaiidais, ils eiiler-

rèrcnl une charogne sous la table de comimiiiion. ciilevè-

rcnl la toiliire et les bancs, saccagèrent Icglisc, dont le

colonel Lilbin-nc se servit ensuite comme d'étable et ûe

grange, (lémolirciit les bâtiments et lii-onl poui- 80.000 livres

de (légàls. l'as plus au nouveau régime qu"à l'ancien, les

gens d'Axliolme n'étaient d'ailleiu-s aveuglément dociles.

En iGôo, un décret leur déplut ; ils déclarèrent fju'ils

pouvaient former un l'arlcment de gueux aussi bon que

l'antre, que le Lord prolecleur ne leur en imposait pas, et

que s'il envoyait des soldats contre eux. on se battrait.

Natbaniel Reading, chargé de percevoir les taxes sur les

propriétés améliorées, dut saisir le bétail de ceux qui refu-

saient payement. La fourrière fut envahie de vive force, et

le consldhlc blessé. Lue garde armée fui adjointe à ï\ea-

ding ; trente el une batailles rangées se livrèrent ; les trou

blés se prolongèrent cinquante ans. Le manoir d'EpMorlh

avait été all'ermé pour six ans au percepteur, en guise

d'honoraires ; il chMura mille acres et les ensemença. Des

coups de fusil le saluèrent, ainsi que ses serviteurs. Sous la

conduite d'une mégère, du nom de Popple«ell. la canaille

brûla les palissades, lâcha le bétail dans les blés, hacha les

arbres fruitiers, détruisit les dépendances et les chaumiè-

res des tenanciers, et finalement mit le feu à la maison,

dans l'espoir ([u'il périrait avec sa femme et ses enfants.

L'affaire vint aux assises de Lincoln en 169/1. l'^n avril itnjy.

s 1 1. 1-12. — SInnehousc : Isle of A.rholme, 266-S; 21 ; S; ; 71; ; 77 ; 8991}.

S i 1. 1-15. — Slonehouse, 99-106. Tyerman, S.W.,iii-2. Constable : fonc-

tionnaire chargé de maintenir l'ordre et la moralit6. cf. Webb ; Local Govern-

ment, i5-3ï. Ces fonctions paroissiales étaient temporaires, gratuites et obli-

galoircs, pour Ions les habitants à lourde rôle.



riiabilalion loeonstniite à Sandtoft était, de nouveau,

nuitamment la proie des flammes : et les seiiincs avaient

été bouchées avec de la glaise pour empêcher tonte éva-

sion, les fenêtres étant munies de i;rilles de fer. Kii juin,

c'était le tour de la ferme et du verger.

Reading. qui ne mourut cju'en 171(3, avait épousé Âra-

bella Churchill, tante de Marlborough. Et il vivait en

excellents teimes avec le recteur d Epworlh, à qui il con-

tribua sans doute à procurer l'aumôneiie d'un régiment,

en reconnaissance d'une ode sur la victoire de Blenheim

(août 1704). A la suite de ce poème, AN esley avait été

appelé à Londres en janvier 170J : on lui promettait une

prébende. Au lieu de cela, il ap]irit bientôt que les Dissi-

dents ne lui jiardonnaient pas ; ils comptaient l'emporter

dans la prochaine chambre des Communes, et alors ils

demanderaient des comptes à tous ceux qui les avaient

affrontés. Ses amis l'engagèrent à arrêter la controverse et

à se rétracter. Mais le petit homme irascible ne manquait

pas de crânerie : « L'effet fut le contraire de ce qu'on

attendait : je confiai ma fortune aux mains de Dieu ; je

résolus d'agir selon ma conscience, et. aussitcît rentré chez

moi, d'employer le peu d'inlluence dont je pouirais dispo-

ser au service de ceux c|ui n'étaient point suspects d'un

faible pour les Dissidents, n Et il eut la délicatesse d'écrire

à l'un des candidats whigs, le colonel \Vhichcolt. avec qui

il avait eu une certaine intimité, les raisons (jui l'obli-

geaient à voter pour le parti opposé. On montra sa lettre
;

on l'accusa de trahison ; on jura de lui faire perdre sa

s 2 1. 1-3. — Slonehouse, iio.

1. G-25. '— Samuel à rarcliiJiacn^ Iliitton, 27 juin 1705. Bnllanl iitss.,

XXXIV, fol. 57-61. ffearne Collections. I, /|.j-5o.
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place (l'iiiimùiiiiT ; on le li;iila piil)li(|iiomenl ilo coquin rt

(le scoléi'al. (Il- jaciiliilc cl de iiapislo. l'aiidis (|ii'il inndiii-

sait un sprvicc riinèljre, les iiuées et les laiiihourinades à

rciilii'e du cimelièrc élaionl telles qu'on ne s'entendait pas

dans l'église. VA, ("lia(|ue nuit, devant sa porte, c'était une

sérénade de grosse caisse, de détonations et de sifflets.

L'île il' Axiioluic élan! l'une des rai'es contrées de l'Ari-

glelerre où abondent les petits propriétaires fonciers, la

bataille électorale concentrait sa fureur autour de leurs

sept on linil cents \n\\ qui pouvaient décider de la vic-

toire dans le comté. Pasteur impérieux et pai-fois pas com-

mode, incarnation de rauloiil(''. ie[)résentant cette Monar-

chie et cette Eglise en (pii les rudes indigènes d'Axliolme

ne voyaient que les comidiresde leurs spoliateurs, le rec-

teui' d"l'p« nrtii sei'vait de point de mire à loules les hai-

nes et à tons les coups ; et ses frères du clergé ne le secon-

daient guère. Le jour du vote, des amis le tirent s'esqui

ver de la Cour du château de Lincoln, où on menaçait

de lui passer sur le corps. Ses enfants étaient malmenés :

« Petits dénions ! nous ne serons pas longs à vo'us jeter

dehors et à vous envoyer mendier ). Comme d'habitude,

Samuel devait de l'argent. L'un de ses créanciers était

parent du colonel \Ahichcott. Le vendredi 20 juin, on

l'ari'èlait en plein office dans le cimetière, et on l'incarcé-

rait à la geôle de Lincoln : c détention qui ne m'est ni

dure, ni pénible, écrivait il (piehpies jours [)lus tard à

l'archidiacre Ilutlon. puis([ue je n'aurais pas eu à la subir,

si j'avais consenti à désertei' la cause des L niversités et

de l'Eglise d'.Vngleterre .1.

2 r 1-18. — Kirk. .<ïs. Slonelionse, .S.H. Cf. Tmics, 2 mai (907.



;40 JEUNESSE DE A\ ESI.EY

L'archidiacre, un mois auparavant, avait transmis au

D" Charlett, Maître d'Universily Collège, une révoltante

circulaire de Whichcott et de son collègue Albemarle

Bertie, fils du comte de Lindsey, et frère du grand Cham-

bellan, c Par pudeur, que votre collège le vomisse ! o Au

début de juillet, il revenait à la charge ; il indiquait les

hauts personnages à mettre en mouvement pour regagner

la faveur du Prince à ^^ esley, « l'un des ecclésiastiques les

plus considérables de ma juridiction et un très grand adver-

saire des ennemis de l'Eglise d'Angleterre ». Et il terminait

par le vœu que cette Eglise opprimée ne fût point détruite.

Les termes de « High Church » et de » Low Church »

venaient d'entrer dans la langue courante, pour désigner

le parti qui, dans l'Eglise Etablie, s'opposait le plus aux

vues politiques et religieuses des Dissidents, et celui (jui

inclinait davantage à les favoriser. Beaucoup d'évêques

récemment promus penchaient de ce dernier côté. La

masse du clergé, de l'autre : et les Universités, où il se

recrutait, n'étaient pas les dernières à proclamer l'Eglise

en danger. En décembre 1705, Sacheverell, fellow de

Magdalen Collège, dans la chaire de S"'-Marie, tonnait sur

les périls causés par les faux frères. 11 devint le héros de

l'heure, avec Wesley. Le D' Charlett n'avait pas manqué

de répandre les nouvelles du prisonnier de Lincoln. Et

les témoignages de sympathie se multipliaient, bruyants.

L'écho s'en prolongeait encore quinze ans plus tard.

s I 1. 1-11. — Batlonl mss., \\\\. 07-59.

5 2 1. 1-5. — A Lctler tn a Frieml i-onccniimj Ihe neii< (tklinrtim of liujk mid

f.ow Churrh, \~o'i.

1. 9-13. — Ifearne Collections, I, iSS-g.

1. 14-15. _ H. Canlrell au D'Charlell, r, anùt 17.0. B«/(nrrfmM.. X\
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Kl ce rR' lui poinl jil(jir(.' rrcusc ; llciirnc le :>S sc|)l('m-

bre, menlionnc une graiulc collccle organisée i)ar l'I'iii-

V(u-sitc. au bénéfice de Wesley, pour la pins <jran(lc nior

lilicalidM lies lanaliipics : le > oelobre : souscriptions

(•onsi(léral)les dans les collèges, à Londres, et autres lieux,

,'ki livres envoyées par Lord Nollingliam ; le 'i, les Jiisli-

ces, en session, donnent près de î>o livres. Une lettre de

Wesley au D' Cdiarlell indiquait la somme de ses dettes :

357 livres, 16 shillings el 10 penec. \u lieu d'aOermer

sa glèbe, le malheureux, pratique comme pas un, s'était

avisé de l'exploiter directement : elle se louait autrefois

iCki livres, il sesliinorail chanceux s'il en retirait 100.

Kl puis il y avait les droits, les taxes, la nombreuse famille

à faire vivre, un fils à ^^ eslminsler qui lui coulait 3o livres.

A peine installe à EpAvorth. sa grange avait été abattue

par le vent. En 1702, une grande partie de sa maison avait

brûlé. Dans l'hiver 170/1-1705, tandis qu'il était à Londres,

sa récolte de lin, le plus clair de son revenu, avait été con-

sumée : double accident, sans doute dû à la malveillance.

Les grains se vendaient à vil prix ; son crédit avait élc

ruiné par la perle de son régiment. Durant son emprison-

nement, ses trois vaches, principale subsistance de sa

pauvre et nombreuse famille, avaient été tuées à coups

de couteau. Trois ans après, en cette nuit mémorable où

John fut providentiellement sauvé, le presbytère flambera

de nouveau. « par accident, j'espère : Dieu seul le sait ».

Et loin de lui prêter secours, les principaux de la ville lui

<; I 1. 1-9. — Hearne Collections, I, .'19-Ô0, 5i, 5^, 189.

1. 8-14. - - Ballard mss., \X\1V, 58.

1. 15-23. — Monrp, I, blVc-ù. Tyerman ; S. W'., a.So-lî, jfi;. Soi, 333.

1. 24-30. — r,. Smith, I. gS.
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tourneront le dos, en l'acciisanl fl"avoir, pour la scconfle

fois, mis le feu lui même : et ils accueillcrout avec des

malédictions le sauvetage de la bonne et des enfants.

Des amis le pressaient de quitter Epwortli: » Ce n'est

pas mon avis; je puis encore faire du bien ici : et j'aurais

l'air d'un lâche si je désertais mon poste, parce que l'en-

nonii tire dru ». Mais quel bien faire à de tels paroissiens,

dont le moindre méfait était de frauder sur leurs dîmes :'

Fort de sa pénible expérience, entre au Ires a vis à un vicaire,

il recommande d'éviter les sermons politiques, sauf le

') novembre, anniversaiie de la conspiration des poudres,

le 3o janvier et le 29 mai. fêtes établies par le Pailcment.

« Quant aux querelles de partis, moins vous vous en mêle-

rez, mieux cela vaudra. Experto creile '. » Ainsi s'expri-

mait-il entre 1722 et 1725. la mémoire encore cuisaule de

cette dure leçon ; après quinze ou vingt ans. autour de

lui. on lui en voulait encore, et sur un millier d'ouailles.

il ne comptait pas vingt communiants, au hmit tl'uu

quart de siècle de résidence et de labeurs.

De sa tâche pastorale, il s'acquittait pourtant avec scru-

pule. Outre le dimanche, il y avait prières et service à

l'église tous les mercredis et vendredis, tous les jours de

fêle et vigiles. La Cène était administrée une fois par mois.

Le Catéchisme de Beveridge était régulièi-ement enseigné

aux enfants, qui, de plus, apprenaient |)ar cœur de longs

passages de l'Ecriture : quelques-uns, au bout de l'année,

savaient tout le Nouveau Tcsiamenl. Puis, il v avait les

s 2 1 1-4. — Wesley à Sliarpe, 12 scpteml)re 170.'»; Tyeimaii, .S. II'., :{n.H.

1. 6-11. — Admce to a Carate, Jackson : C. Wesley, 11, 53--S.

1. 13-16. — A Samuel, 28 fév. 1733, Tverman, S. U'., 417.

S 3 1. 2-8. — Advice tn n Curate, II, 537-8 ; 5oo ; 507 ; 5i 1.
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baplèines. oociisioii de niaiiik- (lil1iciill('' ; on ii'iii'iiv;iil |)iis

à obtenir dos |)ai'i'aiiis et inaiTaines qu'ils répétasscril les

réi>onses. ni tics patents cpiils amenassent lenr progé-

niture pour la cérémonie. Leur coutume était de la célé-

bi'cr cbez eux. ce qui était défendu en debors des cas

exceptionnels. Tout au plus consentaient-ils à profiler des

relevailles pour faire coup double : jilusicurs attendaient

un an ou davantage, et apportaient alors aux fonts des

bébés monstres, sous le poids descjuels les bras pliaient

etdoni les mâles voix alarmaient l'assemblée des fidèles:

et beaucoup laissaient leurs enfants mourir sans baptême.

Pour les funérailles, l'exactitude était malaisée ; une cou-

tume détestable s'était récemment établie d'enteirer aux

lumières. H fallait veiller, sous peine d'amende, dont moitié

allait au dénonciateur, moitié aux pauvres de la paroisse,

à ce que le suaire ou linceul fût fait de laine de mouton,

conformément à un statut de Cbarles II. destiné à encou-

rager l'industrie nationale. La semaine des Rogations

ramenait ebaque année sa procession solennelle : u Bien

des pertes eussent été épargnées à la paroisse et au «ninis

tre. si l'usage avait été constamment observé autrefois >.

Les soirées d'hiver étaient employées à préparer les chants

liturgiques. La rlmrily-scliool. la visite et l'assistance des

malades prenaient aussi du temps. Enfin, à quatre repri-

ses durant son long ministère. Samuel Wesley inspecta à

fond sa paroisse, qui s'étendait sur près de trois milles de

long. Dans chaque maison, il voyait maîtres et serviteurs,

notait leur nom. leur âge. leur condition, s'ils pouvaient

lire, s'ils savaient leurs prières et leur catéchisme, s'ils

1 I. 1-29. — II).. 5.S0-1 ; 53j ; 607-9.
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avaient (Hé confirmés et avaient fait leur première commu-

nion, ou étaient d'âge à la faire, si les dévotions s'accom-

plissaient en famille. Et il connaissait le nom de chacun.

La dernière tâche, non la plus commode, était la disci-

pline. » ou du moins ce qui en reste. Et il en reste encore

plus que nous ne savons utiliser... Dûment et impartia-

lement exécutées, les règles qui se rapportent à la Cène

iraient très loin ». Les Rubriques exigent de tous ceux qui

veulent y prendre part qu'ils donnent leur nom la veille.

Il appartient au Ministre de les y préparer, d'avertir les

pécheurs notoires qu'ils ne peuvent être admis avant de

se repentir et de se corriger, et de signaler dans les quinze

jours à l'ordinaire ceux qui refusent de communier ou

qui n'en sont pas dignes. De même, pour tous les cas de

mauvaise vie et mœurs : les coupables doivent être pré-

sentés au tribunal de l'évcque, qui peut leur imposer

pénitence publique dans l'église paroissiale ou sur la place

du marché, et les contraindre à confesser leur crime, jam-

bes nues, tète nue. vêtus d'un draj) blanc ; ou bien la peine

est commuée en aumône pour des usages pieux. Les

Cours Spirituelles sont d'ailleurs otriciellement reconnues ;

les condamnations à l'amende ou à la prison qu'elles pro-

noncent, sont légalement valides ; et elles ont droit à

l'appui du bras séculier. Les Dissidents en relèvent

comme les autres : l'Acte de Tolérance ne les abrite pas.

La paroisse, organisme à la fois civil et religieux, date d'un

temps où existait l'unité de croyance, et la présuppose

toujours. Le gouvernement local, au temporel comme au

s 2 I. 1-17. — Advice, 53i, 532-3

1. 18-22. — Lecky, IV, 287-200 ; VI, 10.
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spiriliicl, repose cssetilicllciiienl (Imiis les mains des cliiircli

ii'uvdeiis ou iniirguillieis : autant ([uc le elergé. ils sont

tenus, par les proclamations do Jacciues l" et de Cliarles II,

(|ne l'on contiMUu à lire dans les éj^lises, de réprimer

i'iuipiété. l'immoralité, les jurons. Le (lanon 109 leur

imi)ose serment d'amener les délinquants en justice. Le

Canon .'.(i les châtie en cas de parjure. Le canon go leur

enjoint de veiller avec dilificnce à ce que tous les parois-

siens se rendent dans l'église, au lieu de rester à llàner

dans le cimetièie ou sous le porche, encore bien moins

au cabaret. » Heureux, ajoute \\ esicy. si je pouvais seu

lemcnt empêcher- les marguillicrs eux mêmes d'y aller

boire, même pendant le service divin ». VA, sur les autres

points, il ne réussit pas davantage à les persuader. Les

rouages ne s'engrènent plus.

(I Si je ne savais cpie la rout(;-puissanle sagesse, lors-

qu'elle lixe les bornes de notre habitation, a des vues et

des lins qui échappent à notre portée, quelle pitié cela

me semblerait de voir un homme si brillant, doué d'une

science si rare et de connaissances si utiles à l'Eglise tie

Dieu, confiné dans un obscur recoin de campagne où ses

talents sont enfouis, et où il est condamné à un genre de

vie pour le(|ucl il est moins l'ait que je n'aimerais à le

souhaiter ». En bonne épouse, M'"" W eslcy s'exagérait pro-

bablement le génie de son mari ; à part cela, elle ne se

trompait guère. Il avait eu d'autres ambitions, vite

rabrouées par l'infortune. Il conservait d'autres goûts et

continuait à les eidtiver. Va\ même temps que l'entrée à

s -2 1. 1-9. — W \\. a s. .\nncslov, jo janvier ijia, Vloore, 1, .".08.

I. 11-15. — Lettcr front a l'.ounlry (Ue'me, j.
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rUiiivcisilé, l'étuile pnrliculièrc de la Critique bibli(|iie lui

avait été recommaudée par le D' Owen. Les signes des

temps 11 echa[)paicnt point à cet illustre Puritain. Tandis

qu'il était vice -chancelier de l'Université d'Oxford, les

variantes et les versions diverses étalées dans la Bible

Polyglotte de Brian Wallon l'avaient fait trembler pour

l'Arche sainte : des hommes osaient corriger l'écriture, la

parole de Dieu ! Le flot constamment grossi depuis la

Renaissance cl l'invention de l'imprimerie, menaçait de

tourner au déluge : le Lecialhaii de llobbes s'y ébattait ;

Spino/.a y lançait son Trailé Tkcolmjia) l'olilii/iic. El voici

que, de la perfide Home, leur venait un nouvel allié ; v rien

d'étonnanl à ce qu'un prêtre papiste soit contre la Bible,

puisque la lîible est contre lui ! » Vin i6S:>, avait })aiu

une traduction de Vllisloire crilhjue du \ ieax-Teslumenl.

et, l'un après l'autre, pendant vingt cinq ans, furent de

même présentés au public anglais tous les ouvrages de

Richard Simon. Son nom revient sans cesse dans les con-

troverses. Il est souvent cité ou visé dans le Merviirc Allié-

nicii, ce recueil hebdomadaire fondé par John Duntoii en

1G91, clou son beau frère répondait aux quesliohs posées

sur des points de théologie. La feuille ilisjianil en 1697.

Mais Wesley n'abandonna pas ses études. Il préparait une

Bible polyglotte, qui fui réduite en cendres avec tous ses

livres, lors de l'incendie oii .lohn faillit périr. On

ramassa, le lendemain, dans le jardin, une page à dcmi-

§ 1 I. 3-8. — ,1. lliiiil : lii'liijiuui ThijUijhL, 1, aSS-Q ; 3o/,-7.

I. 12-14. — Alheniim Mercury, U, n" jS, f|iicst. 2.

I. 19-22. — liwol. Misr. l). 72 : .\pril m, lôyi Ayrceuieiit.

I. 23-26. — Wcslcvs llW/.s, Mil. JiS.
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calcinée, où se lisaieiil seuleiiieni c(;s mois : " Va, vernis

tout ce ({lie lu possèdes, prciuis la croiv, el suis-moi ».

Tour commencer, il falliil lacheler une hibliollièquc. et

c'esl une clarlé de plus qui se j)rojelle »ur les Irons du

budgel. Les rré()uenls voyages à Londres, dans un lem|)s

où les communicalioiis élaienl lenles el eoùleuses, en

fournissenl une aulrc. Samuel ne inan(|uail pas une occa-

sion d'y aller poin' son plaisir el |)Ourses alVaires privées :

parfois aussi des devoirs professionnels l'y conduisaiiiil.

Côle à côle avec le Parlemenl, siéj^a-ail la Couvocalion ou

assemblée du clergé. Cliaqui; diocèse y avail ses repré-

senlanls. Trois fois le Recleurd'EpwoiHi fut choisi comme

proclor par ses confrères. Dîners de corps, pourboires aux

apparileiirs. frais de roule el de séjour ne monlèrenl pas

à moins de i,")0 livies.

Duranl son absence à Londres, pour la session qui s'ou-

vril en jaii\ici' 1711. le vicaire cjui le su[)pléail, Iniaii.

semble avoir donné médiocre satisfaction. Il prêchait

toujours le même sermon, et. par un singulier manque

de lait, c'était sui' le devoir tic payer ses dettes. Ln jour,

on lui imposa comme texte un verset de lEpitre aux

Hébreux, sur la loi. « Mes fières, commença-l-il. la foi

est une vertu cxccllenle.et qui en |)ioduit plusieurs autres.

En particulier, elle fait qu'un homme paie ses dettes... »

» 2 I. 10-13.— Samuel à MaUlic\v\\ejley,T.vcrman,4'io 2. Le dcr-îc de dia-

(juu arcliiiliaconé envoyait des fondes de pouvoirs au syuodc diocésain, qui

élisait deux délègues, ou proclors. Cf. Ballard inss. X\V, S-. Thomas Pcuii-

au Ur. t^liai'letl, 27 noveuibre 1713. Ces .Vi élus, avec 22 dovcns, 53 arcliidia-

cres, cl l'i prélieudiers, roni[>osaicnt la Chambre liasse. I,a ClmmUie llnutr était

cuMstiliiée parles évcipics. lyirmaii, .S. II., iiji|-2Jo. Iluiil. III, i-i !, ly ",

1.3, 3.-32.

V 3 1. 1-9 — kirk, j58y.
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Les auclileiirs jugeaient que la religion ne se bornait

pourtant pas à cela. L"insuflisance de cette doctrine na-

vrait, pardessus tous. M'"" AA esley. A défaut de son mari,

la responsabilité de toutes les unies dont il avait la cbarge

ne retombait-elle pas sur elleP Aller à l'église remplissait

mal le jour du Seigneur ; il fallait combler Tintervalle

des ollices par d'autres actes de dévotion et de piété. Donc

des lectures édiliantes. Tinstruction des enfants et des ser-

viteurs seraient plus agréables à Dieu que n'importe quels

exercices ijarticuliers. Mais le petit domestique en parla

à ses parents qui désirèrent, à leur tour, être admis. Des

voisins sollicitèrent pareille faveur ; et, finalement, de

trente à quarante personnes se réunirent chaque diman-

che au presbytère.

L'hiver suivant, le Recteur était retourné à Londres.

Dans le cabinet de travail, Emilie, par hasard, mit la main

sur un curieux opuscule dont le litre interminable débu-

tait par ces mots : n La propagation de l'Evangile en

Orient ». C'étaient des lettres de deux missionnaires

danois, envoyés en lyoJ pour convcilir les païens de

Malabar, par l'Université de Halle, à la demande du roi

l'rédéric. Les relations de l'Angleterre avec les pays du

Nord se trouvaient resserrées par l'union de la reine Vnnc

avec le prince Georges de Danemark. Son chapelain, le

Rév. A.W. Boehm. s'employait diligemment à publier

tout ce qui concernait l'activité religieuse du Protestan-

tisme continental. La Société anglaise pour la Propaga-

tion de l'Evangile, fondée dans les premières années du

V 1 1. 3-14 — M"' W. à son mari, (j fcvr. 171::, Wesley's ItVjr/.s, I,

5 2 I. 1-3. — Clarke, 33o.
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siècle, sui\ait do pios ces inaiiit'cstalions cl les encoura-

jfeait de tout son pouvoir. En 1701). clic acliètc ciiui eeiils

exemplaires liu récit des Missionnaires, dont la traduction

lui est dédiée, lui 1710 parait une seconde partie, l lie

lettre liu pieux Kobert Nelson, l'un des tnenibres les plus

zélés, nous le montre occu|)é à recueillir des souscriptions

en janviei' 1711. Avec lui, \\ esley était iulimemcnl lié ;

avec lui, il avait adhéré des premiers à la Société pour la

Réforme des nueurs, mère de toutes les autres, et dont il

prêcha le sermon annuel en février 1698. Quatre ans plus

tard, il songeait sérieusement à partir comme mission-

naire pour les Intles Orientales, et proposait un plan gran-

difise, ([ui ne fut pas accepté, |)arcc (ju'il était sans doute

irréalisable.

Au récit d'héroïsme chrétien préludait une préface

d'ardentes lamentations sur le déclin du zèle primitif,

frelaté d'ambitions mondaines et d'arrière-pensées politi-

ques, attiédi par la peur des persécutions. Puis on y

déplorait la perte de la sainte discipline apostolique, indis-

pensable pour séparer les purs des impurs, et les vrais

des faux chrétiens. Ainsi le monde s'introduisait dans

l'Eglise, et l'Eglise dans le monde, comme si la Lumière

pouvait comnmiiier avec les ténèbres, le Christ avec

Béiial, la vérité avec le mensonge. De l'orthodoxie, ne

subsistait que le nom et la forme, pas la vie ni la puis-

sance. L'esprit, s;ins lequel il n'y a point de véritable

s 1 1. 4-7. — K. Nnlson, 30 janvier 1711, Ballard mss., \.\III, iS.

I. 8 10. — Digest of S. P. G. 171-2.

1. 10-14. — Clarke, (j6-8 ; Slonelioiise, 182-4.

j i I. 1 21. — Account n/Danish itissionaries, Prefalory Discourse; et Parts,

VI-VU.

I. - Weslev. 4
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Eglise, ii'élail plus là. Des cœurs où il réside, inévilable-

menl jaillissent les eaux vives qui sen voiil ranimer les

âmes, proches ou lointaines. Alors, on s'elïbrce réelle-

ment de convertir ses semblables. Vouloir, c'est pouvoir

elsaxoir : et les moyens se présentent d'eux mêmes pour

triompher de tous les obstacles. A l'esprit de martyre,

l'assistance d'iùi-llaut ne manque jamais. Osons donc

afl'ronter tous les risqnes et toutes les dillicultés, pour

prévenir la ruine éterjielle de nos frères.

M"" Wesley se fit lire par sa fille ces pages entlammées :

rien ne l'avait jamais aU'ectée à ce point. Elle passa la

plus grande partie de la soirée à louer et adorer la bonté

divine (jui avait inspiré aux apôtres danois un zèle si

ardent pour sa ghjire. Pendant plusieurs jours, elle ne

put ni rêver ni parler d'autre chose. Puis une pensée lui

vint : i' J'ai beau n'être ni un homme, ni un ministre ilu

Seigneur, si mon cœur était sincèrement dévoué à Dieu,

si j'étais inspirée d'un \ rai zèle pour sa gloire, je pourrais

faire un peu plus que je ne fais ». Elle résolut de prier

davantage. île causer à cœur plus ouvert et avec plus de

chaleureuse affection. Pour lire avec les voisins, elle choi-

sit les sermons les meilleurs et les plus stimulants ; et elle

consacra plus de temps à ces exercices. Dès lors, la com-

pagnie saccrui chaque soir : elleii'osail refuser personne.

Le premier dimanche de février 1712. on était plus de

deux cents: et lieaucouj) durent s'en aller, faute de place,

ou se tenir debout.

Devant cette concurrence triomphale, le vicaire n'était

l)as content. Il écrivit au Recteur. \muv se plaindre (jue

s i 1. 1-18. — WesleyV Works, I, 380.
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M \\ csley liansformàl le presliylèrc en convenlicule —
lerine abliorn- ddiil on ili'sij^iiail les assemblées illégales

des Dissideiils. I.'urdie ilc ne puinl continuer ne se lit pas

attendre. Mais l'espiil de (nartyie est tenace. Lin seul scru-

pule arrêtait lévanfrélisle : était-il l)ien convenable que

tant d'étrangers assistassent aii.x prièi'cs de l'amille. réci-

tées pai' nne [icrsonnc de son soveP (Uiunl à leur confier

la parole. \ songeait-on? Pas un lioinine parmi eux n'au-

rait été cajjable de lire un sermon sans l'épeler; et les

enfants avaient la voix trop faible. Les autres griefs étaient

vains : ces réunions ('-difianles ne valaient-elles i)as mieux

que des visites le ilimanche. comme en écliangcnl tiop

de gens qui se prennent [)our de bons chrétiens!' (Juel

mal y avait-il à lâcher d'attirer le peuple à l'église et d'oh-

vici' à la piolanalion du saint Jour? Aucun souci tempo-

rel, aucun discours profane ne se mêle à la lecture l'I au

chant. La séance finie, chacun se retire. Depuis celle

innovation, deu.x cents personnes au lieu de vingt fré-

quentent assiilùment le service de l'après-midi : quel-

qu'un, qui n'y avait pas mis les pieds depuis sept ans.

maintenant y assiste avec les autres. L'animosité contre la

famille Wesicy diminue, trcst vrai (jue de telles pratiques

paraissent singulières : n'en est-il pas de même de tout

ce qui est sérieux, de tout ce qui peut promouvoir la

gloire de Dieu et le salut des âmes, soit dans la eiiaire.

soit en conversation? Cet âge corrompu n'a rien épargné

pour bannir de la société toutes préoccupations spiri-

tuelles, comme si elles n'avaient point place hors de

Ç t I. 1-36. — Wliikluaa, :.', ; Claïkc, SaS-Sô ; Tyermaii, oiC-7, el Wcslej's

Wurks. I, ,^8i; -.
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l'église ou de roraloire. et ([u'on dût avoir honte de l'aire

profession de Christianisme. N'allons pas tenir compte

de pareilles censures, et ne nous inquiétons pas de ce que

dit le monde. Bref, les réunions ne cesseront point, k à

moins d'un ordre formel, en termes explicites et exprès,

qui m'(5te la responsabilité d'avoir négligé cette occasion

de faire du bien, quand nous paraîtrons, vous et moi.

devant le grand et redoutable tribunal tle Notre-Seigneur

Jésus-Christ ». Le retour du Recteur lui donna cette abso-

lution et dispersa les prosélytes.

De son côté, il n'avait point perdu son temps. Grâce à

l'un de ses bienfaiteurs de 1705. Lord Notlingham. son

lils Samuel avait passé, en juin 1711. de A\'estminster à

Christ Church. l'un des collèges les plus renommés

d'Oxford. Et son patron, le Marquis, puis ducde Normanbx.

créé, le 20 mars i-oo. duc de Buckinghamshire. qui. dès

le mois d'aoïit iGg'i. l'avait proposé à Tillolson pour un

évèché d'Irlande, et qui. depuis, lavait toujours généreu-

sement secouru dans l'infortune, lui conférait une nou-

velle et précieuse faveur en inscrivant parmi les boursiers

de Gharterhouse John qui, dans la sagesse précoce de ses

dix ans et demi, y entra le 28 janvier 171'!.

% i \. 2 4. — Saiiuicl jiiii. à Unwlinsoo. io octobre i-i\). I^aicl. J.,\l\,

1. 5-12. — '1 ycniuui : .S. U'., i.ji ; liawliiisuii .1. V., mjo.

I. 1.12. — Samuel an Hr. Cliarlotl, ij mai 1711, liulUtnl, \\\1\. iji.
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III — L'Ecole et le Collège.

A ce qui olail alors la lisière septenltioualc de Londres,

derniers ouvrages avancés des archilectures urbaines vers

les campagnes encore vierges d'IIoxton cl d'Islinglon. les

bàlinicnts de Chartciliousc se dressaient: ol plusieurs

siècles d'Iiistoirc anglaise irnprégnaieni [curs murailles.

Fondés au xn' siècle, monastère <le ('. liarlieux dont ils

perpétuent le noind(''rornié.coulisquésparleroi Henri Vlll.

ils passèrent de mains en mains à Thomas Howard, tils

du duc de Norfolk décapité en ir)7i. et créé comte de Suf-

folk pai- Jacques I". qui. de même r|u"Elisabeth y avait

attendu cinq jours son couronnement, y tint sa cour, lors

c[ue lui échut le scepirc en mai i6o3. Peu après, chapelle,

salle de banquet, pièces de réception, treize acres de ter-

rains étaient vendues i.i.ooolivresà un familier des Norfolk.

Thomas Sntlou. qui avait été maître général de l'artillerie

dans le Nord, et (|ui. frappé des ressources minérales du

Northumberland. s'y était intéressé à la mise en valeur

de plusieurs charbonnages. Deux chevaux chargés d'ar-

gent reuirèrent avec lui à Londres; il «. valait o ôo.ooo li

vrcs. et. joviissant d'un crédit illimité, il s'adonna avec

succès-au commerce; dans les difféienles parties de l'Eu-

rope, il avait trente agents. Les principales traites sur

Gènes furent accaparées et réalisées par eux. au moment

où Philippe d'Espagne avait besoin de fonds pour son

s 1 I. G-14. — \V. Haia; Brown : Chaiierhouse, C-

1. 15-28. — 11) , ug-i2.
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Armada : si bien que la Banque ne put rien lui avancer.

Kn nièine temps. Sulton armait des corsaires et conlri-

JHiail à la défense de sou pays par la caplure de riches

galions.

Cependant une pensée l'absorbait : à quelles œuvres

charitables consacrer son immense fortune:' C'était bien

d'approvisionner de blé. à bon marché, ses tenanciers

pauvres. C'était bien de fonder quarante bourses dans

deux collèges de Cambridge. Ce n'était pas assez. Il desti-

nait o.ooo livi'es à la construction tl'un hospice et d'une

école publi(|uc ; déjà le site était choisi en pleine campa-

gne, avec l'aijpi'obalion de la Législature, quand Lord

Howard l'induisit à racheter Charicrhouse. En lOir. le

loi raliliait par Icllrcs patcnles la fondation, sous le con-

trôlede seize gouverneurs, lui 1610. quatre-vingts pension-

naires y trouvaient le logement, la nourriture, le chauf-

fage, les soins médicaux, et une petite somme annuelle.

En i6i^. on élisait les écoliers, à la robe de drap doublée

de serge. Quelques années plus lard, aux quarante goirii-

hnys qui étaient de fondation, se joignaient d'autres élè-

ves payants, qui s'élevèrent à une soivanlaine.

Quand le petit John \\ esley y entra parmi les privilé-

giés, la Chartreuse, où rayonnait la gloire fraîche de

Steele et d'Addison. avait encore à sa tète le Dr. Thomas

Burnef. fameux pour une Théorie sacrée de la Terre, rapi-

dement rééditée à Amsterdam. Francfort et Hambourg, et

que mentionnera Bnffon. lui 1692. son Archéologie Philo-

5 â 1. 3 10. — Haiii Brown, 38-73.

1. 11-17. Il>.. 102-ti.

5 3 1. 3-6. — Ib., i23-i.
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S()i)lii</iii- (III ihiilrinr uni-icniu' ilc lu miliirr ilrs clKi.sfs ;i\ait.

de nouveau. CM-ilé l'alli'iilinii : les six jours de la (iciièsn

Il olaieiil qu'une li<.;nro : le inonde a\ail élé l'ornié. non

pas créé de rien ; il ne fallait pas |)rcntire à la lettre le récit

do la chute. in\llie oriental puteinent symbolique de véri-

tés morales. D'où, vers 170."). une vive altercation entre

l'autcui'. aumônier de (Juillaumc III. sur la recomman

dation de larclievèque Tillolson. le \)v. South, chanoine

de A\ eslminster. et le l>r. Sherlock, doyen de Saint-

F*aid. Kt peut être les couplets d'une complainte alors

populaire, suipris par dessus le mur ofi l'on gi'impait

pour voir les diligences dé\alei' eu ville à grands fracas

et sons de trompe, [u-olongeaient ils leur-s échos dans une

malicieuse liadilion scolaire : ^ Le Maîlre de la Chartreuse

a dit -- que tous les livres de Mo'ise — ce n'étaient rien

que des hèlises ;
— qu'il méritait d'être secoué. Monsieur

— celui (pii fit le Penlafeuque. Monsieur — et que ce

n'était que babiole. — Et f|uanl au père .\dam — et la

mère Kve. sa Madame. — et ce que le serpent raconte.

Monsieur — ce n'était rien qu'un conte. Monsieui-. — et

pure faribole. — .\insi. dans ce royal lournoi. — où nul

ne voulait rester coi. — la dame à la main disputée —
laissa tous (>es sols jahoter — et saisie de crainte très foit.

Monsieur. — la Religion prit son essor. Alonsieur — et

jamais plus ne s'est monliée i-. Pareil sort menaça t-il la

foi de Jolin A\ csicv '}

Il .Iusqu'en\ iron di\ ans. je crois. je n'avais pas pei'du ])ar

le péché cette purilication tlu Saiiit-Kspritqui me fut donnée

s 1 1. 1-25.
—

'J. Muni : fte/ii/ious Thoiuilit. II. jai noie, 2-3-5. W. Pillis ; The

Bnttle Royal.

i 2 1. 1-9. — Wesley'* Works, I, r,» ; mai 1788.
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dans le baplème.... Les six ou sepl années suivantes se

passèrent à l'école, où. en l'absence de tous freins exté-

rieurs. Je négligeai, beaucoup plus qu'auparavant, même
les devoirs extérieurs, et me rendis presque constamment

coupable de péchés extérieurs, que je connaissais pour

tels, bien qu'ils ne fussent pas scandaleux aux yeux du

monde ». N'oublions pas que ces lignes fuient écrites

dans la transfiguration d'une sorte de Thabor. d'où Wes-

ley jugeait son propre passé avec une exigence dont il ne

tarda pas à confesser lui-même l'injustice. Il faut donc

considérablement en rabattre, comme le prouve d'ailleurs

la suite du paragraphe. « Pourtant, je continuais à lire

l'Ecriture, à dire mes prières, soir et matin. Et voici main-

tenant sur quoi je fondais mon espoir de salut : i" N'être

point aussi mauvais que d'autres; 2° Gonseiver une com-

plaisance pour la religion ;
.'3" Lire la Bible, aller à l'église

et prier ».

Dans l'hiver 17 16 17 17. d'étranges phénomènes agitè-

rent le presbytère d'Epworth. En novembre ou décem-

bre, la bonne avait enlendu des gémissements, des coups

répétés à la porte de la salle à manger. Chaque soir, cela

recommença pendant quinze jours. On entendait comme

(les pas monter et descendre les escaliers, des bruits de

pièces d'or répandues ou de bouteilles brisées, sans que

la cave s'en trouvât plus mal. ni les dettes du recteur

beaucoup mieux. Tantôt il semblait qu'on remontât un

coucou, tantôt qu'on rabotât des planches. Les frappe-

ments, par séries régulières de trois, sévissaient le long

des murs, sous les pieds, au chevet des lits. Les loquets

l'rioslle> : Oriiiiiuit l.i-llf
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sautaienl. les bassinoires frômissaienl. Et partout où Ion

regardait, on ne trouvait rien ; et parfois le son parlait

de chambres fermées à clé ; et toujours cette noie pro-

fonde, inimitable, dominait toutes les voix. Puis vinrent

des apparitions: des formes en longues robes qui traînaient

avec un froufrou de soie. Un blaireau sans tête courait

sous les meubles, ou se chauffait le soir au feu de la salle ;

et on le poursuivait en vain: un autre fois, on aurait dit

un lapin blanc. Les portes paraissaient s'ouvrir et se fer-

mer d'elles-mêmes. Dans le grenier, une meule tournait,

au grand désespoir du valet, alors qu'elle n'avait rien à

moudre. Le tranchoir dansait sur la table. Les lits se sou-

levaient. La maison tremblait du haut en bas. Et tout le

monde percevait à la fois les mêmes choses. D'oidinaire.

cela se produisait à la nuit, vers di\ heures; M""" Wesley

conseilla de sonner du cor pour conjurer les mystérieuses

visites : dès lors, elles se multiplièrent aussi dans le jour.

Au bout d'un mois, il y eut une quinzaine de répit, puis

le tapage reprit.

Au premier abord, personne n'y crut. ( Je ne puis

regarder aucun de vous comme superstitieux, à moins

([ue vous n'ayez bien changé depuis que je ne vous ai

vus », écrivait Samuel à Emilie. Tour Ti tour, les plus

sceptiques durent se rendre à l'évidence, non sans épuiser

toutes les autres hypothèses: pour l'un, c'étaient les plain-

tes d'un voisin, M. Turpin. f[ui souffrait de la pierre
; pour

l'autre, c'étaient des chats, des chiens ou des rats : le cor

de ciiasse passait pour infaillible contre ces derniers. Le

mâtin de M. \\ esley avait plus peur que n'importe qui. Et

•i I. 1-9. _ Prieslley, ib., lii. i.'iS-.i,
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(les qu'on parlait rie causes naturelles, le mal empirait.

Etait ce tour de mauvais plaisant? Etait-ce ramonreux

(l'une des filles ? I>eui' père en conçut d'abord le soupçon,

mais ne découvrit rien (jui le conlii-màt. Il avait été le

dernier mis au courant : sa vi(> n'était elle point menacée

par ces présages ;' Plus tard, il engagea un combat singu

lier avec l'inconnu, le traita île démon souid et muet, lui

reprocha de Iroublei' des enfants innocents et linvila à

venir dans son cabinet : le riMidez vous fut accepté. Quant

à M'"" Wesley, elle obtint de n'être jamais dérangée entre

.i et (J, heure où elle faisait ses dévotions. Le moment où

l'on priait pour la famille royale marquait toujours un

ledoublemcnt de vacarme : M. AA esley ce|)endant n'accusa

pas sa femme. He toute la mais(uinée. llelty était la plus

particulièrement harcelée. En somme, celte conviction

s'établit : un locataire jadis avait péri d'une mort tragique,

et c'était son cs|)rit (|ui revenait. On le baptisa donc le

vieux Jeffrey.

Vux spiritcs d'élucider la signification du fait. Mien

n'importe ici que l'ellel produit sur John >\ esley ; dans

son esprit, une voie s'ouvrit elle alois par où passeraient

ensuite toutes les crédulités, comme l'affirme Isaac Taylor i'

Dans un âge où l'on brûlait encore les sorcières, la voie

sans doute préexistait béante, chez lui cmume chez la plu

part de ses contemporains. Aucun document, à notre con

naissance, ne permet de prétentire que le mystère d'Ep-

\\orlh ait exercé sur lui une influence immédiate. Dix

années s'écouleront avant ipie l'idée lui vienne de recueil-

$ -2 I. 2-4. — I. Taylor : Wesley aiul MelUoilism. Tycrman : ./. H'., 1, sS.
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lir les témoignages sur t'événeincnt ; et dans ces dix an-

nées se seront passées en lui l)ien des choses.

\u fond, ni nn ahinie de [léclié et d'incroyance, ni un

comble de superstition et de mysticisme ne représentent

avec vérité la vie que vécut l'écolier de Charterhouse : il

ressemblait beaucoup pins aux autres enfants de 12 à

ij ans. Sur un seul point, il se distinguait de la plupart

d'entre eux. Elevé parmi ses sœurs, dans une atmosphère

de sensibilite.de raffinement et de grâce féminines, il était

moins préparé à la brutalité de mœurs qui caractérisa les

écoles du xvni' siècle. Le premier choc dut être rude : la

transition singulièi'ement brusque : épreuve bienfaisante

pour tremper un caractère.

Au mois de décembre qui suivit rentr(''e de .lohn, l'école

célébrait son centenaire, avec de beaux poèmes latins à la

louange du fondateur. Des versions pins familières sechan-

taient aussi, dans le genre de cette stance : <i Bénissons à

jamais la mémoire — du brave vieux Thomas Suttnn —
qui nous donna le gîte et le savoir. — qui nous donna

le bœuf et le mouton ». De quel cœur les nouveaux s'asso-

cièrent-ils au dernier vers ? Leur part de viande, en etl'et,

allait régulièrement doubler celle des anciens. Mais dans

un foyer on le revenu moyen atteignait à peine .")5 livies

par an, soit un peu plus de ao shillings par semaine ou

75 sous par jour, pour loger, chanfl'er, éclairer, vèlir et

nourrir père, mère, cinq enfants, serviteurs et apprenti de

la paroisse, John Wesley avait dû s'accoutumer de bonne

heure à vivre de pain sec. Chaque matin, il ne manquait

; 1 1. 6-9. — W'esley Sludies, r!0-j3.

S 2 L 1-9. — Haig Brown, 191. Hurst : Brilish Methodism. I,

1. 15 17. — Tyerman, I, i<y. el S. »'., jSo 6.
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pus, suivant la recommandation palerncllo, de faire trois

fois en courant le tour du jardin de la Chartreuse. Et cela

suffisait à le maintenir en lionne santé, même sans se

mêler avec les autres au jeu de diligences dont une grande

couronne peinte en blanc sur le mur de lest de la cour

marquait les relais,

A en croire une mauvaise langue, il fréquentait plus

volontiers les petits que les grands. Un jour qu'ils avaient

tous disparu du terrain de récréation, le maître les aurait

découverts dans la salle d'études, groupés autour de John

qui les haranguait du haut d'un pupitre. Et comme on

lui demandait pourquoi il était toujours fourré avec les

basses classes au lieu de rester dans la sienne, le jeune

orateur se serait écrié : « Mieux vaut régner dans l'enfer

que de servir dans le ciel ! » D'après sa nièce, on l'aurait

simplement trouvé en train de raconter des histoires ins-

tructives ; on l'aurait félicité, et encouragé à la récidive.

Symptôme d'ambition précoce, aux veux des adversaires;

besoin naissant de faire du bien aux âmes, au dire dos

admirateurs: et peut-être tout bonnement, d'un point de

vue ou de l'autre, légende fabriquée à plaisir.

Une soirée de mai i7i() marqua sans doute la plus vive

émotion de ces tranquilles années : le jeudi 12, vers 9 heu-

res du soir, une formidable explosion réveillait les dor-

toirs. C'était, à moins d'un mille de là. une fonderie qui

sautait. Noblesse, officiers généraux, personnages de dis-

tinction avaient été conviés: on devait refondre les canons

s 1 1. 2-3. — VVesley's 11 rj,fo, 111. /102.

S 2 1. 1-9. — .1. Nighliiigale : Porlruilure of Melliodism, 3o-3i.

1. 9-14. — Tyerman, 1, ao-ai ; TelforJ, 37; Wigg, 27; Stevenson, ',s3.

S 3 I. 2-15. — .lackson : C. Wrsiey, 11, ,^
3 ',-.'>

; Huist. I, 137.
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pris aux Français durant les campagnes de Marlborough.

Un Suisse autorisé à suivre de près l'opération remarqua

de riiumidité dans les moiUes. Prévenu, l'Inspecteur

Général de l'Artillerie engagea les assistants à se retirer.

Quelques-uns s'obstinèrent: et mal leur en prit. La vapeur

dilatée chassa de toutes parts le métal bouillant; les gale-

ries s'écroulèrent ; le toit l'ut défoncé ; il y eut des bles-

sés et des moits : gens du commun, se félicitèrent les

journaux.

A part ces épisodes aussi rares que palpitants, peu d'in-

cidents rompaient luiiiforme routine. Tandis que Tho-

mas Burnet, puis le Dr. King ilii-igeaient l'ensemble de

la fondation, à la tète de l'école se tiouvait,de i68.3 à 1728,

le Dr. Thomas \^ alkei' : et, depuis 169."), les fonctions

d'uslier étaient remplies par Andrew Tookc , l'un et l'autre

anciens élèves. Une liste de fournitures, ilans le courant

du xvu" siècle, donne quelque idée des études, sans doute

assez immuables. Homère. Démosthène, Isocrate, Théo-

giiis y représentent la Grèce ; Plante, Gicércjn, Virgile,

Hoi'ace, Ovide. Martial et les Colloques d'Erasme figurent

du côté de la langue latine. Avec les grammaires et les

lexifiues, s'alignent des catéchismes, un commentaire sur

les ])saumes et le Nouveau Testament. Enfin Samuel,

cci'ivant à son père en mai 1710, l'assure que .Ave/.' est un

brave petit garçon, qu'il apprend l'hébreu aussi vite (ju'il

|)eut, et que cela doit encourager à pousser le troisième

lils dans la même voie.

Immatriculé le g.juin 171 1 à Christ Churcli. Samuel en

i 2 I. 3 7. — Moorc, I, 117. Uxlu'f : iriuiln' Miliiill-ii»

I. 7 14. — llaig Browii, ii3-i.

I 14 18. — WhilolicatI, I, 3i'.j.
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éluil sorli, à Tautomne 171 'i, pour piendre. sur le désir

de son père el la recommandation du Dr. Alterl)ury, le

posted"Ms/!(';'à>\ eslminster. Bachelier ès-arts te 5 mai 17 i5,

ordonné diacre le 23 décembre 1716 et prêtre le g mars

suivant, il a\Tait, dans l'inlervalle, épousé la fdle du Dr.

Beiiy, jadis fameux pour avoir allVonté Jacques II ;

maintenant, il avait son loyer à Londres, oii Charles vint

le rejoindie en 171G ; et les sacrifices di' l'aîné défrayaient

l'éducation du cadet, ^ous le voyons se priver d'un

voyage à Epnorlh pour porter au crédit de son frère la

somme qu'il y eût dé[)ensée. « Ne vous inquiétez point de

vos dettes envers moi d, eoncluait-il au cours de la même

lettre où il célèbre les progrès de John, qui ne lui a\ait

peut être pas. non plus, cpjc des obligations intellectuelles.

Et par lui la rumeur du vaste monde ari'ivait. sans

doute, plus distincte à l'écolier'de Charteihousc. ()ue d'été-

menis alors en elVervescence ! Délire d agiotage qu'exaltait

depuis 1710 la Compagnie des .Mers du Sud ; et soucis

naissants de pliilantliro|)ie en voie d'instituer à Westmins-

ter (et Samuel était l'une des àmcs du mouvement) le

premier hôpital public. Déchaînement de controverses

religieuses ; luttes é|)iques de Claïke el de \\ alerland au

sujet tie l'Eciilure el du tlogme de la Trinité ; primitive

orthodoxie d'Eusèhe opposée à celle d'Athanasc dans tes

élucubrations du bizarre \\ tiislon (et contre lui Samuel

compose deux dissertations pour défendre l'authenticité

des épîlres d'Ignace). Uuinc, pour un demi-siècle, de la

;; 1 1. 13. — S. Webley à lta»linsoii. lldirl.J. VII, uji',.

[. 9-13. — Wi'sley Stutlics. b-]-S.

: 2 I. 3 11. — iiiiist, 1, i4C. s.

i. 11 13. — S. Wcsicy à R. .\clsoii, 3 juin 1713. Clarkc, 376-8.
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prépondérance royale et de la politique tory ; et, pour

une trentaine d'années, règne de Roijert AA alpole. Par la

mort de la reine Anne et lavènement de la maison de

Hanovre dans la personne de Georges I'. espérances anéan-

ties de ceux qui, toujours tidèles à la dynastie des Sluarts,

destinaient obstinément le trône au légitime héritier de

Jacques II. et quand même, pour lestaurer le Prétendant,

tentatives désespérées ; soulèvement des clans d'Ecosse et

des comtés du Noid : complots persévéïants d'Alterbury

(et Samuel. prol4gé par lui, ordonné par lui, ayant peu

d'amitiés plus chères, tléliissait. dans une moqueuse bal-

lade, la procédure qui lavait condamné à l'exil i. \ l'heuie

même oii une loi, enlevant aux Nonconformisles tout pou-

voir éducatii', semblait à jamais sonner leur glas, ressus

citant retour de fortune : plénitude reconquise de leurs

libertés religieuses ; et tout le poids de la monarchie nou-

velle, qui s'appuie siu' eu.\, jeté dans leur plateau. Benja-

min lloadh, promu à l'évèché de Bangor, et atla(pianl

dans ses seiinons l'existence visible, l'autorité, le droit

divin de !'l']glise et lui lel'usant l'assistance du bras sécu-

lier: et la mêlée conl'usede la « controverse bangoiienne ».

Uecrulé dans l'alinosphcre implacable des L niveisités.

nonnné aux bénélices pai- des patrons luupies. gentilshom-

mes leri'icns pour la plu()arl dévoués au trône et à l'au-

tel, le bas clergé de moins en moins en harmonie avec

les supérieurs hiérarclii(iues cpi'on lui impose, et qui.

s I I. 19. — .1. n. (Ireeii : SItort llislory, Tiiy-j(>.

1. 10 12. — ûu/lard mss. .\XI\, .So. Soiuj on Ihr Bisliop of Iturlicslci's l'iol.

I. 18 21. — SeiinuH un Kin<jdom of Christ, 1717. Works, H, 'io',-'j-

I. 22-25, — SlaiilioiJC : llislory, \l, .HCy-37J.

1. 22 27. — Oladslonu : Gleanings, VU, jo'i.
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désormais, représenlenl si peu ses vues ; la seconde Cham-

bre de Convocation proleslaut contre de pareils prélats et

les dénonçant à i'arclievèi[ue de Canlorbéry ; et le l'arle-

ment ecclésiastique suspendu pour i35 ans. L'agitation

avait été telle qu"à certains moments la Bourse avait dû

inter4-dmpre ses atlaires. et que des commervants de Lon-

dres avaient fermé leurs boutiques.

Sacheverell, l'émule du recteur d'Epworth en 170Ô.

avait reparu sur la scène. Traduit à la barre de la Cham-

bie des Lords le 7 mars 17 10 pour un second et plus vio-

lent sermon prêché de^ant le Lord Maire, le J novembre

précédent, aimiversaire de la Conspiration des Poudres,

sur le même thème qu'autrefois à Oxford, contre les «higs

et les Nonconformistes, il avait été condamné i)ar la Cour

à trois ans de silence et banni dans une cure du pays de

Galles. Mais les acclamations de la foule, les feux de Joie,

les illuminations lui avaient fait un passage triomphal à

travers tout le pays. Les femmes surtout s'empressaient

au devant de lui. Les étrangers allaient le voir en pèle-

rinage. I-Jt l'argent pleuvait sur lui. Il revint à Londres

comme recteui- de S'-Andrew's, llolborn, avec 700 livres

par an. Et ses talents spéciaux ne manquèrent pas de

s'exercer derechef à la mort de la reine Anne. Le roi,

clamait-il, n'était pas favorable aux intérêts de notre reli-

gion. Plus que Jamais, l'Eglise était en danger. A sa voix,

5 1 1. 1-4. — Oveiton : llisloij uf Ihr CImrch, \1I, ilt-iS.

I. 4 7. — lluiït, I. i3.") ; i3i 7.

S 2 I. 2 18. tlcaine Collections. I, i:i8-.| ; II, 3o6, 3uo-i ; 338-;,;

Sd'i ; III, 12 ; IV, i5S, i85.

I. 12-13. — Z. C. von UlTeribatli Beiseii. Il, SSi ; III. i4-j-3.

I. 15 18. — Ilur-sl, I, i33.
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la presse soiiiiail l'alarme, excitait la populace. 11 y eut

(les troubles à Londres et à Oxford, des lieux d'assemblée

démolis et pillés. Le souvenir de Laud et de Charles I".

le spectre de l'année 16.^1 furent agités de plus belle.

A ce personnage, dont le prestige fascinait Oxford. John

\A esley, qui venait d'être nommé à Christ Church, dut

rendre visite à la demande de son père, pour s'assurer des

recommandations. C'était le recteur d'Epworth, coniiait-

il plus tard à l'ami de qui provient cette anecdote, qui

avait composé le retentissant discours prononcé par Sache-

verell à l'issue du procès. Les contemporains ne parais-

sent pas s'en être doutés : mais ils étaient unanimes à

reporter la paternité de cet éloquent morceau sur quelque

autre que l'intéressé : et ils nommaient en général Atter-

bury. Southey n'hésite pas à assurer que celui-ci se lit

aider par Samuel Wesley (ils ; mais Samuel n'entra à

Oxford qu'au début de juin 1711 ; .\tferbury. alors doyen

de Carliste, ne fut nommé iloyen de Christ Church qu'à la

lin d'août suivant : cl l'alTaire s'était déroulée en mars 17 10.

Le Uecteur d'Lpworlh avait fait assez de bruit ciiui ans

plus tôt, il s'était, avec assez d'éclat, associé à la même

causo. pour que, dans ces circonstances, l'inculpé, mem-

bre de la même Université, s'adressât tout natui'ellement

ù lui. Et les caractères distinctifs de sa politique, fidélité

à la (1\ nantie régnante, enthousiasme pour les principes

de la ilévolution, baroque persuasion que toute résistance

était illégitime hormis le détrônement de Jacques II en

s i I. 4-7. — .\. Kno\, ap. Ttlfnid. 3o.

1. 11-12. — Siulhey. I, 19.

I. 7 15 — Hearne CoUeclions, M. Si'.i : III. 210 8; i7y-jSo : Vlll, 230. Diarv.

(AWV:. aj-G; »;XL, »â-io4.

I. - Weslev. 5
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1688, marquent ù tel point le phiidoyer que certains en

lirenl grief à Saclieveicll, raccusaiil d'\ coutiedire les

thèses de son sermon.

L"enlrevue ne manqua point de pittoresque. « Quand

on m'introduisit, relate Joim AVesley, Je le trouvai seul,

grand comme un mai. beau comme un arclievèque.

J'étais un tout petit bonliomme. pas plus Iiaut que M. Ken-

nedy que voilà. 11 me dit : « Vous êtes trop jeune pour

» aller à l'L nivcrsilé : vous ne savez sûrement pas encore

(' le Grec et le Latin. Retournez à lécole. » Je le regardai

comme David regarda (iolialh. et le méprisai au fond

de mon cœur. " Si je ne sais pas le Grec et le Latin

mieux que vous, pensai-je, je ferais mieux, en elTet, de

retourner à l'école. » Je le quittai, et ni les supplica-

tions ni les ordres n'auraient [)u me luire retourner cliez

lui. .).

Le 24 juin 17JO. il vint se faire immatriculer à Uni-

versité, tout juste âgé de dix-sept ans. Le Dr. llugli BouL

ter. doyen de Christ Church. l'y avait nommé au mois de

décembre précédent, avec une bourse de ipiaranlc livres

par an.

LU gros village : voilà l'impression (|ue, malgré ses

treize paroisses, laissait à un \oyageur allemand l'Oxford

de 1710, conliné entre la Cherwell à l'est, l'Isis au sud et

à l'ouest. Les deux rues principales, se coupant à angle

droit, ne couvraient guère plus de i.ôoo mètres chacune.

y con^pris les faubourgs: guère plus de la moitié dans l'en-

s t 1. 1 12. - Telford. 3o.

S :< 1 15. — llairlinsoii. J.. jo. fol. .,ii.

S 1 1. 1-6. — ttTorihitcli : lifiseii. IM, SO.
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ceinte de murailles encore deboul. \u-delà. c'étaient des

prairies et des ciiamps de l)lé à perte de vue ; et dès la

porte du nord, que surmontait la prison, ou Bocardo, on

se trouvait en pleine campagne, parmi les ormes et les

ga/ons de S'-Giles. lîuliol et S'-John"s s'élevaient en bor-

dure ; comme eux, ^^ orccsler, Wadham, Trinily. .Magda-

len, s'éparpillaient hors les murs. Les treize ou quatorze

autres collcges se tassaient au-dcdans, cl leurs archi-

tectures iiaimonieuses ennoblissaient la rusti(iue bour-

gade.

Là fourmillait un monde universitaire de deu.x ou trois

mille âmes, ibjiit un millier environ d'éludiants vivant, sur

les rcveims îles collèges; les autres y résidant à leurs frais,

l^t cha((ue collège était un petit monde à jiart, ayant ses

biens, ses terres, son budget propre, son organisation indé

pendante, ses traditions, ses coutumes et son esprit carac-

téristiques. Tant de caractères juxtaposés se heurtent

nécessairement. Rivalités et animosilés abondaient, en

elT'el, de collège à collège, sans parler des querelles intes-

tines. V Oxford, écri^ le factieux et excessif Amburst.

l'emporte sur Hillingsgale (la Halle au.x poissons de Lon-

dresi. Ce ne sont que jalousies cl allercalions, tumultes,

désordies, procès mutuels ou engagés contre les gens de

la ville el les étrangers. Il \ a même des batailles ran-

gées M.

Christ Church lui est spécialement odieux. Les mem-

bres se donnent des airs. Sons prétexte que le Cardinal

5 1 I. 1 10. /'ockel Cmnpamon, 17J3, A-7, .îS-ioy.

<; '2 1. 1 3 — J. Ayliffe, 1, j'i") li. Pocket Coinpanion, .'53-iuçi.

1. 7-9. — /.;/,. of Mrs. Udany, 1, 77.

I, 10 15. — AiiiliMi-^l ; Trirae Jilius, I, ij 11. Cf. Ilcanie ; lieliqnix. II. 3'i7.
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\^ olsey l'a fondt' cl qu'Honi'\ YIII la refonde, ils regar-

dent du haut en bas les autres ; ils parlent avec de fausses

pudeurs de cette fondation (.• rovale et ample d. Ils ne

disent pas « le Collège », mais la « Maison ». Ils se dis-

tinguent par leurs élégances ; c'est un nid de riches aris-

tocrates. Et il décrit avec complaisance les manières à la

mode : blonde perruque enrubannée, large chapeau à

cornes, manchettes et devant de chemise plissés, bas blancs

(devenus rouges dans une seconde édition), souliers de

cuir espagnol, soies voyantes, et démarche traînante dans

un Ilot de parfums. Les jeunes gens fortunés ne sont pas

les seuls à s'attiferainsi : dans les rangs des s//i«A'/,f, figurent

bien des fils de fermiers râpés, qui arrivèrent;! l'Uni versilé

vêtus de tiretaine et chaussés de souliers rapetassés. De

mois en mois, on assiste à leurs avatars, facilités par la

foule des merciers, tailleurs, cordonniers, perruquiers qui

livrent les choses à crédit, jusqu'au jour où tout ce décor

s'écroule sous l'avalanche de notes colossales. Alors ils

prennent des mines pieuses, endossent une robe siniple,

passent de la danse au prêche, et qiiilterit le boulingrin

pour la chaire. Coup oblique <lu satiriste contre tant de

vocations ecclésiastiques.

Les statuts pourtant sont là, qui interdisent toute toi-

lette nouvelle ou extra-voyante, et qui prescrivent à tous,

sauf les (ils de barons siégeant à la Chambre des Lords,

des vêtements noirs ou foncés, sous peine d'amende ou

de fouet. Les statuts énoncent tant d'autres règles, qu'on

s 1 1. 1-22. — .\mliursl, I, I76;3y5; 107 sq.; II. .|'i-9-. .,)i . Cf. WonlsHoilli

Lniveisily Life, 3o.'i, S^ô-S-;, ^09-^70.

S 2 I. 1 15. — C. WrinlMvnrlh : / nivcrsHy /Jfc. 'iSi--, 1 ',«, !)Si--J, 077, 3O7.
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prête serment de respecter, et dont on se hàtc de ne tenir

aucun compte I Ils défendent aussi de jouer aux dés ou

aux cartes pour de l'argent, sauf à Noël, dans la grande

salle du Collège, avec modération: et allez donc voir

chaque jour dans les ctiambres ! Ils prohibent la fré-

quentation des cafés et des tavernes. Ils s'opposent ù ce

qu'un étudiant contracte intimité avec les boutiquiers ou

leurs familles, accepte des invitations chez eux ou les

reçoive dans sa chambre. Et pourquoi donc les patrons

de cabarets n'engagent-ils que de jolies filles? Qu'est-ce

que ces beautés à la mode, ces toasts, comme on les

appelle, aux trousses desquelles on se précipitait les

dimanches soirs, dans les jardins de Merton, à tel point

qu'il a fallu en condamner la porte ;' et depuis, dans la

promenade de Magdalen? El pourquoi, un beau jour de

mai 1721. M. Hooper. gentleman commoner d'L'niversity

Collège, épouse-t il Anne Cox. âgée de 17 ans. fille d'un

cabaretier voisin, et qui n'a ni esprit ni beauté;' Et serait-ce

par pure philanthropie qu'au mois doclobre 1720, M. Pot-

ier, de Queen's, offre une forte somme à Sarali Smilh,

pour quelle la porte en dot avec son enfant à un auber-

gisle de Stanton S'-.lohn's? Foin des Statuts ! Comme les

3t) articles, on n'y souscrit que pour eu mieux ignorer le

sens.

Même désinvolture à l'endroit des études. Le titre IV

des Statuts exiue de tous les candidats une assistance régu-

j 1 I. 10-15. — llearne CoHeclions, VI, 82. .\mhursl, I. 108-111, iCi'i, ifii).

17:.; H, i.S. l'i, a8. Wordsnortli, 3GG-373, ?i37-8, 552-3.

I. 15-22. — lleunie, ib,. 17(1, 2W.
I. 22 24. - llurst, iili. Wedgwood, 23-28. Cf. Wcslcy : Ilorfo, V, 5o-52 ;

VU, 153-'ir.2 : XIII, 2i)ri.
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lière aux coins des i'acultés pour lesquelles ils se présen-

tent. Ceuv qui appartiennent au même collège que le con-

férencier doivent l'accompagner du collège à la salle de

cours, puis le reconduire; ils doivent prentlre par écrit ce

qu'il enseigne et relire diligemmenl che/, eux les textes

qu'il explique. Tout candidat au baccalauréat doit, pen-

dant une année enlici-e, à partir de son entrée, suivre, les

mardis et vendredis, le cours do grammaire: les lundis et

jeudis, le cours de rhétorique ; à paitir de la fin de la pre-

mière année, les lundis et jeudis, le cours de logique ; les

mardis et vendredis, le cours de philosophie morale ; à

partir de la fin de la seconde année, le cours de géométrie,

tous les mercredis et samedis. De plus, tous les jeudis

matin, pendant le <i trimesire académicpie », il doit y avoir

conférence à l'école de théologie ; et une l'ois chaque tri-

mestre, une leçon crili((uc de poésie. Le local est minu-

tieusement spécifié par les règlements. Dans la cour (jua-

drangulaire par où l'on accède à la hibliolhèque de

Bodiey. s'ouvrent une foule de petites portes au-dessus

desquelles on lit : école de médecine, école de musique,

école de droit, école de philosophie naturelle, etc. Ce sont

« les Ecoles » où se donnent les divers enseignements.

Seulement, les naïfs qui s'y rendent, attendent d'oi-dinaire

en vain le Professeur. Ou bien, c'est lui qui vient par

hasard, et ne trouvant que deux ou trois auditeurs, leur

déclare dans la langue consacrée : " Magistri. vos non

estis idonei audilores ;
praelerea juxla legis [sic] doctoiem

s I 1. 1-31. — Arnl.iirst, I. .i.'i-C, i'i3 ; 11. 3o, (i'i-.i, r»;! '<>"• AylilTo, I, 1:1, !,i>X.

AVordswnrIli, S.i .S, s:,-;. Cf. Wole.v : Works, Mil, ^qO 8 ;
VII, ^f.g ; VIII,

319-22.H.
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Boiiclior, très non l'aciunl Collegium. — Valcte ><. El notez

l)ien qu'on est i)uni ponr n y pas apparaître, et qnil fant

demander aux difl'érenls doyens dispense d'assister à ces

cours qui ne se font pas.

A la vérité, i'instruclion snljstanfielle ne dérive pas des

Professeurs, mais des tuteurs, agrégés au\ difTérenls col-

lèges et dont chacun prend .sous ses soins un certain

nomlue de jeunes gens, (','esl à lui. par e\cmi)lc. que sont

remis, chaque samedi, pour qu'il les corrige la semaine

suivante, les thèmes, versions et déclamations, en latin,

grec ou anglais, qu'imposent les programmes. Et lui aussi

fait généralement une classe, quotidienne ou liehdoma-

daiie. dans son appartement. Comme Samuel Johnson à

Pemhroke. comme Hihhon à Magdalcn. comme Joseph

Benson. dont les condisciples no pouvaient s'élever au-

dessus de Cornélius Nepos et du Nouveau Teslament grec,

on tomhe parfois mal. John ANesley semhle avoir été plus

fortuné avec Georges Wigan. puis, à dater de 1723. avec

Henry Sherman. un jeune gradué de .'^1 ans. qui rem-

plissait les fondions de censeui-. aux soins desquels il

fut confié.

Le latin, ohligatoirc aux repas et en promenade jus-

qu'au milieu du x\u'' siècle, régnait encore dans le domait)e

des cours, exercices puhlics et examens, sans que sa qua-

lité l'y justifiât toujoms. Pour le reste, se poursuivait la

j 1 I. 14, _ cr. \\,..|,.> ; ir.iW.-s, \IM. 21/-H: \ll. ',."",1; Mil, -uj-i^i.

i i I. 2-9. — 'rvcniiai. : H hitrjicld. I. ; . WonlMvorll, ; / iiii-rrslly IJfe. r.;!",,

\\lilTp, II, iiô.

I. 9-13. — Woid^Hortli, 117; Smith : MMtoilism. Il, 239-2.'..!.

I. 13-17. — Ilcanie Collections, VI, 100; VII, 34- ; VIII, 12, l'.'i.

S 3 I. 1-4 — Woidsworlli : Vnk'ersity Sludies, ^o-a, 8-j-'i, 86, 90, la'i.
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routine médiévale du Triviuin et du Quadrivium : les

sept arts libéraux, groupés par trois et quatre ; grammaire,

logique, rhétorique ; musique, arithmétique, géométrie,

astronomie. Les règles de Priscien et de Linacre. les tra-

ductions du grec et du latin, la rhétorique d'Aristotc. de

Cicéron. d'Hermogène et de Quintilien absorbaient l'étu-

diant de première année. La seconde combinait la Logi-

que. l'Ethique, la Politique et l'Economique d'Aristote.

Logique, philosophie morale, géométrie et grec remplis-

saient la troisième et la quatrième. Malgré la croissante

hostilité et les dédains des philosophes depuis Bacon jus-

qu'à Locke, enfant prodigue de Christ Church. .\ristote

et la méthode scolastique conservaient leur suprématie: à

peine une infructueuse tentative poindra-t-elle vers 1726

pour leur substituer des modernes. Disputes publiques

sur tout ce que l'on voulait, escrime quotidienne dans les

collèges, exerçaient constamment l'agilité dialectique. Et

l'on s'engageait solennellement à suivre de tous points Aris-

tote et la doctrine péripatétique : cinq shillings d'amende

et vice de forme si l'on argumente à leur encontre, on

matières de rhétorique, politique, éthique ou métaphysi-

que. Le Doyen qui introduit les répondants de son collège,

est surnommé " leur Aristote » ; et c'est en lui posant sur

la tète un volume des œuvres d'Aristote que l'on consacre

le nouveau bachelier, agenouillé.

Une débauche de syllogismes ; tel demeure à dislance le

trait saillant du système. Dans chaque collège, toutes les

semaines, sinon plusieurs fois par semaine, on dispute de

s 1 1. 1 25. — WnrcUworlh : V. S., 65, 71, iiS, isî. .\nilnirst, I, ii.'i-
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toutes choses. Le Répondant expose la question, avec la

quantité de distinctions convenable. L'Opposant traite de

façon plausible l'autre côté de la question ; tout le mondp

et lui-même sait d'avance qu'il a tort; c'est l'avocat du

diable. Et chacun à lourde rôle remplit l'une et l'autre

l'onction. Des exercices analogues, en public, constituent

l'essentiel du baccalauréat. En premier lieu, il s'agit de

disputer, de une heure à trois, sur trois questions de gram-

maire ou de logique. Et les étudiants de seconde, de troi-

sième, de quatrième année, étaient censés y assister, A

deux reprises, il fallait soutenir des générales : les chaînes

de syllogismes se transmettaient de génération en géné-

rations : pour douze sous, on les faisait approuver par le

Maître Uégenl. Dans une grande salle, pleine de poussière

et de toiles d'araignée, aux boiseries ornées des noms de

disputants antérieurs, le répondant et l'opposant siégeaient

l'ace à face à leurs pupitres. L'épreuve terminée, on était

astreint à une dispute par trimestre. En second lieu, devant

un bachelier comme arbitre, on avait à résoudre trois ques-

tions de grammaire, de rhétorique, de politique, ou plus

souvent de logique. Cela revenait deux fois dans le Carême,

et durait une heure et demie. Enlin. la grammaire, la rhé-

torique, la logique, l'étliique. la géométrie, les classiques

grecs, le parler courant du latin étaient l'objet d'un exa-

men, qui se passait de neuf à onze aux l'icoles. Quand les

maîtres avaient signé leur témoignage, on prêtait serment,

agenouillé devant le Vice-Chancelier en séance de Convo-

cation : et l'on versait les droits d'examen.

s 1 1. 1-6. — Wordsworlh : Univcrsity Life, 575-0.

1. 6 22. WordsworUi : UniversUy Studies, 35. M-lio. 217, aaS-aSo. Anihiirst.

I, ii'i-iiù, ]3[-2 ; II. r,C-8, ^i. AylifTe, II, 117-0,

I. 22-28. — Wnr.lsnnrlh : H. S., -...^0-2.



74 .lEUNESSE DE AVESLEV

Après tanl d't'mouvanlps céiémonies. .lolin ANcsIey pril

son grade ile bacliclier es arts au bout dos (lualic années

réjilemenlaires. en lya'i. Que devenir ensuite? La vie

d'Oxford était coûteuse : on \ dépensait aisément de quatre

vingts à deux cents livres par an ; soixante suffisaient à

peine aux besoins d'un étudiant ordinaire. M. Slierman

avait beau lui faire des piix doux. John narrivait jias à

joindre les deux bonis, sans emprunler. Avoir de quoi

aftranobir une lettre, de temps en temps, voilà tout ce qu'il

pouvait promettre à une de ses so'urs. El les lias -fonds

d'Epworth n'avaient jamais ronlé un Pactole. En jan-

vier 1722. si les ioo livres qu'avait coûté la reconstruc-

tion du presbytère incendié étaient soldées, le mobilier,

à demi-incomplet, ne l'était pas ; femme et enfants man-

quaient de vêtements : et ce qu'ils possédaient n'était pas

payé. M""^Vesley était rarement bien portante: M. Wesley

déclinait à vue d'œil. Leur fille Su/.anne avait fait un

malheureux mariage avec Richard Ellison, qui. au dire de

sa belle-mère, le cédait à peine en scélératesse aux anges

apostats, et qui saignait la famille comme une sangsue.

Emilie était obligée d'entrer en service dans un pension-

nat de Lincoln : seule leur jeunesse épargnait encore aux

autres la dureté d'un pareil gagne-pain. L'effondrement de

la Compagnie des mers du Sud. en 1720. avait encoie com-

pliqué la situation, et rendu partout laigent plus rare.

M"" A^ esley comptait un ])eu sur le retour de son frère.

Samuel .\nnesley. qui occupait un gros poste dans la

Compagnie des Indes Orientales. Quoique en froid avec

s 1 1. 3 6. — Worilsworlli : i'niversity Life, '41^,017. l'rideaux, 1715, 11)0-197.

I. 11-23. — Moore, I, 565-8. M" \V. à S. .\nnesley, -^o janvier 1733.

1. 23-25. — Hearne Colleclions, \'l\, 3i|<j, 20 iio\. 17M. Delany, I, .ïçi.



l"kcole kt i.f. coli.kge 75

son beau-frèi-e. il promellait de l'aide, et proposait même
(avec le plus piètre suceès) d'épouser une de ses nièces.

Mais on l'attendit vainement.

Samuel Wesley avait nourri pour lui-même des rêves

grandioses, vile dissipés par l'adversité. Il avait failli

devenir évêque. Il avait aspiré à Jouer un rôle important

dans l'Eglise et dans les sciences religieuses. Dès 1692, lui

échappait l'aveu pathétique que toutes ces folles espéran-

ces de faire hgure dans le monde on d'y servir au bien

général, étaient enterrées à jamais. Tout ce f|u'il souhai-

tait, avec la grâce de Dieu, c'était d'élever sa famille hon-

nêtement et sans splendeur. Et s'il ne laissait à ses

enfants que sa bénédiction et une bonne éducation, à

eux de se tirer d'affaire comme leur père. Vu fond, il était

ambitieux pour ses fds : ce qui lui avait été refusé, il

comptait bien ([u'eux le réaliseraient. VA sa femme n'en

avait pas un désir moins ardent. » C'est avec plaisir

que J'observe, chez mon lils aîné, concluait sa lettre à

Samuel Annesley, de la répugnance à acccptei- une petite

cure de campagne, puisque, béni soit Dieu, il a une belle

réputation de savoir et de piété, prêche bien, et est capa-

ble de faire plus de bien là ou il est. -> John, le brandon

miraculeusement arr.iclié de la fournaise, serait il moins

favorisé i'

Donc, il continuerait, coûte que coûte, ses éludes uni-

versitaires. Pendant trois années encore, il s'appliquerait

au grec et à la géométrie, à l'astronomie et à la mélaphy-

S 1 I. 1-2. — M"" \V. il .s. .Vnneslcy, 20 jan. 1722 ; Moore, I, Ml

I. 3 — M"' \V . il .folm, 19 aoùl 173'! ; Tyernian, I, 26-^7.

S 2 I. 4 11. — l'awUnson C. <ioO, loi. in.l

1. 14-19. — Mnore, I, .'.l'i.S.
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sique. à la philosopliic nalurellc, à l'iiistoire ancienne, à

l'hébreu
;
plus que jamais il cultiverait la logique, pour

enlever son diplôme de maître ès-arts. La fortune devait

des revanches. Qui sait ce qui l'attendait ? Dignités de

collège ; épiscopàt : archevêché de Cantorbéry peut-être.

s 1 1. 1-3. — WorJsworth : rnhvrsilv Sta<lies, 21 5.



CHAPITRE n

L.O Alouveinoiit cVOxfox^cl.

I. — La Première Conversion

(1 Je souhaiterais de tout cœur que vous fussiez dans

les Ordres, et que vous pussiez venir pour être lun des

vicaires de votre père, d écrivait M"" ^^esIey vers l'automue

de 1721. (' Alors je vous verrais souvent et je pouirais

vous être de plus d'assistance qu'il n'est possible à cette

distance ». Pour le moment, John ne manifestait pas la

moindre velléité de prendre ce chemin. V en croire i'e\ii-

men de conscience rétrospectif de mai 1708, il continuait

bien à réciter ses prières ; il lisait l'Ecriture et d'autres

ouvraf^es religieux ; mais cela iic l'empêchait pas de vivre

dans le péché habituel et connu pour lel, et cela d'un

coîur très léf^er. L'approche et les lendemains de commu-

nions que les règles du collège imposaient trois fois l'an,

amenaient seules de fugitives résipiscences, de brèves lut-

tes intérieures.

Qu'avait-il. au juste, à se reprocher'' llien de plus

rigoureux, ni. en somme, de moins équitable que le juge-

; I I. 1-6. - M-' \\. a John, sept. 17a',. TviTiiinii, I, 37.

I. 8-15. — Weslevs llyrfa, I. .,S.
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ment d'un néopliyto sur soi mt-ine. Les biographes, |)leiiis

làdessus de réliceiices el de lllandreuv ambages, ne sont

pas moins sujets à caution : des peccadilles les tiouvent

impitoyables. Comme le tabac à priser pour son père,

comme une partie de cartes pour sa mère el ses sœuis. le

crime iircmissible tut peut èti'C pour John de jouer au

tennis ou au trictrac, de rré(|uenter Toms ou llorscman's,

llarper's ou Bayg's, Malbon's ou Lvne's. les Trois Tonnes.

ou le Hoi couronne, le jardin du Paradis sur un coude de

la ri\ière au sud du château, l'un de ces cafés ou l'une de

ces tavernes qui pullulaient dans l'enceinte et les cn\ irons

d'Oxford, qui attirèrent maintes fois l'attention des autoii-

tés, et que dénonce Newton dans les statuts de llart Hall,

parce que les patrons en quèts de servantes y exigent

qu'elles soient tro[) avenantes, et parce que c'est le rendez-

vous d'une jeuncsseextravaganleetdéréglée. Lesgourman

dises qu'on y mange coulent cher et ne valent pas le frugal

menu du hall. Le punch et le \in dont on s'y régale vous

mettent en humeur de commettre toutes sortes de fiasques,

puériles ou malfaisantes. Et les journaux qu'on y va lire

manquent trop souvent au respect des institutions établies.

Peut être aussi \N esley prenait il plaisir à la danse,

peut être se passionnait-il pour ces courses de chevaux,

([ui, chaque année, à l*orlmead(j\\ , liguraient au pro-

gramme des fêles de seplendjre, el où de grosses s<jmnies

passaient en paris. Le théàti'c. aussi, lui inspirait un

s I 1. 1 G. — Kirk. l'io-'i; T)xtiii;iii. 1, :io-:!i ; WesU-y Sludies, 'iy-."):(.

I. 7 22 I nv-nliaili : lieisen, III. 171, 305-0. .\iiiliiir.sl : I, i'ii-."i, i-,0.

\\ Di-ilsiMirtli : ViiiversHy Life. i'i'i-.">, i?iO, i.'icj-i.lo, i."ii-5.

I. 13-22. — Xcutoii : SUiMe^, i.'io LÏa. Worciswurlli, 5Si-2.

5 2 I. 1 5. — 1 m-nbiiili. III, \:,:,-, i5S-.,|. KraMiiii^ IMiilii»' /^i.in . V./,'s «m;

ijuerics, X, oOj.
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attrait dont la trace subsistera longtemps dans ses souvc

nirs. lui ([iiiltant (lliarter-liouse. il était allé à Drur\-lanc

voir représenter Slacbeth. sans doute par le grand acteur

Quin ; trente ans après, dans la traversée d'Irlande, la

tète d'un passager lui rappelait l'un des coquins du

thame. S'il nejouait pa^» lui-inéine. du moins savons nous

qu'il reçut des leçons de déclamation. A ses sœurs, il

recommandait les poèmes et les pièces à la mode. Quand

sa mère, l'engageant à evanuner ses chances de salut, lui

indicjue là une occasion de larmes plus raisonnable que

n'importe quelle tragédie, c'est à ce goût qu'elle fait allu-

sion. Plus lard, encore, elle écrira : " \<is arguments

contre les courses de chevaux, valent certainement contre

les mascarades, les bals. les représentations, les opéias, et

toutes ces sortes de distractions légères et vaines: (jue les

Jiiycux mondains consentent ou non à l'avouer, elles con-

lirment fortement le désii- de la chair, le désir des ncu.x

et l'orgueil de la vie. Je ne dirai point ([u'aucun sens de

religion n'est possible à une personne qui fréquente ces

viles assemblées; mais jamais, dans le cours de ma Ion

gue \ie. Je n'ai connu un seul chrétien sérieux ([ui les

fiéquenlùl : et Je ne parviens pas à voir comment on jicut

aimer Dieu et avoir en même lcm|)s le moindre goût pour

de si futiles amusements d.

Y eut il pourtant davantage!' Dans une lettre pathétique

adressée à sa mère du rantsesan nées d'étudiant. John sequa-

lilie de petit et de faible, nous dit on : et l'on ajoute: " G est

s I I. 2 6 — J. Weslcv : Juurnul, 28 mars i7.")0, II, 178.

I 7 12 Slovenson. .H5y, 36j. M"' W. à Jolm, l'i tr.\r. 172'). kirk, aS^-S.

I. 12 24 — M"' W. l'i .Inhn. •5 ocl. 1701. Clarko, S.'î» .|.

s
-2 I. 17. — HVi/.'V Htudies, 19.
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une lettre toul à lait sacrée, qui iiapparlient qu'à la mère et

qui prouve qu'en un sens spécial et élevé, elle était pour son

jeune fils un ministre de Jésus-Chrisl. possédant le pouvoir

mystique de lier et de délier ». Des phrases si solennelles

seraient singulièrement démesurées, s'il ne s'agissait que

de bagatelles. Certaines lignes du père ne sonnent pas de

manière moins in((uiétante : c Je vous promets de ne pas

outiller c|ue vous êtes mon fils, si de votre côté vous n'ou-

bliez pas que Je suis votre père afVectionné... .l'espère que

je n'aurai plus l'occasion de me rappeler dorénavant cer-

taines choses qui sont passées .). Songeait-il seulement à

ces perpétuels embarras d'argent qui encombrent si fasti-

dieusement leur correspondance !' « Puisque, ces dernier»

temps, vous avez rongé votre frein, conclut la lettre du

26 janvier, je prendrai soin désormais d'y mettre un peu

de miel aussi souvent qu'il me sera possible ; mais il faut

que ce soit de mon propre mouvement, comme les cinq

livres de l'autre fois, car je ne supporterai pas de rivaux

dans mon royaume ». Il est avéré que l'étudiant jouait,

et faisait danser les écus en d'autres passe temps à la mode.

La satisfaction que marquera un jour M'" Wesley, à

l'entendre déclarer trop élevé le prix d'un plaid, indice

d'une disposition à l'économie, témoigne assez que « cette

qualité si rare et si imporlanle pour un jeune homme qui

a sa fortune à faire ». ne lui était pas innée, non plus que

coutumière. Dans l'art de s'endetter, sans doute, John

chassait de race. Il semble bien qu'il ait hérité de toute

i 1 1 7 11. — M. Wcslc.v à Juliii, :, jainicr ^-2J. Tjeniiari, I, 3o.

I. 13-19. — 2ii ,jan\ior, il;.

1. 19-20. Journal. St. éd., I, 89.

i 2 1. 1-5. — M-' W. à John, 3i jaii. 1737 Clarkc, ^73.
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l'impiévoyance paternelle, et aussi de cette prodigue gé-

nérosité, de cette munificence intempestive pour qui clia-

rité bien ordonnée ne commence pas par soi-même. Quel-

ques mois plus tôt, tous ses efforts tendaient à accumuler

assez d'épargnes, pour une visite à ses parents : payer les

créanciers, et sortir de gêne paraissait à M'"" Wesley d'une

obligation plus pressante; et elle l'y exhortait avec un

désintéressement méritoire, puisqu'elle serait ainsi privée

de le voir. En juin précédent, elle avait projeté un voyage

à Londres pour le retour de son frère Annesley sur un des

vaisseau.t de la Compagnie des Indes, qu'annonçaient les

journaux ;
puis la nouvelle avait été démentie : déception

cruelle pour la mère comme pour le fils, qui devaient se

rencontrer chez Samuel : « les deux choses auxquelles

j'aspirais presque plus qu'à rien autre au monde, écrit

John à ce dernier, étaient de voir ma mère et de revoir

Westminster; et de les revoir à la fois dépassait tellement

mon attente que cela me paraissait à peu près chiméri-

que. J'ai été si souvent désappointé ((uand un plaisir me

tenait au cijcur que jamais plus je n'en veux escompter

aucun avant qu'il se réalise. Cependant je vous serai bien

reconnaissant de me faire savoir, aussi exactement que

vous le pouvez, d'ici combien de temps mon oncle est

attendu en Angleterre, cl ma mère à Londres ».

La sensibilité très vive, dont on surprend ici le frémis-

sement, si discrètement contenue dans la suite, se con-

firme pourlant par des aveux ultérieurs. D'ardents désirs

le travaillaient. Dès l'enfance, dès les jours d'école, il

s 1 1. 7-12. — M- W. à .loliii, ih n.ivtmbru 17^4. Tyerman, 1,29.

I. 14 24. — .lohn a .Samiic;!, 17 juin lyj.',. Wliitchcad, I, ?,(,',.

I. — We.sloy.
(
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s'étonnait d'eiilenrlre répéter ([ue c'était là le meilleur

moment de l'existence : sûrement, lui n'était pas heu-

reux ; sûrement quelcjuc chose lui mancjuait. Et les an-

nées, en sécoulant. ne le lui avaient pas apporté, lui

pleine vigueur de Jeunesse, étranger à la soufTrance et à

la maladie, n'ayant jamais depuis sa naissance éprouvé

un quart d'heure d'humeur noire, entouré d'amis et d'af-

fections récipro([ues, menant le génie tle vie le mieux

approprié à ses goûts, il ne se sentait pas heureux; l'étrange

inquiétude le harcelait. De tous côtés, ses regards cher-

chaient le honheur. Il se disait : k Si seulement telle per-

sonne était avec moi. je serais ccrlainement heureux )).

lit l'imagination, de cristalliser aussitôt. « Quelle aimable

ex|)ression 1 quelle conversation agréable ! » Des vers de

Sappho lui revenaient en mémoire : « Heureux comme les

« immortels est celui-là, — l'éphèbe tendrement assis

« auprès de toi — et qui t'entend et qui te voit, sans plus

Il partir, — suavement parler et doucement souri le ».

Point de doute : voilà juste ce qu il me faudrait. Si j'avais

cela, je ne me sentirais plus seul. A\ec elle, je puis être

heureux; sans elle, jamais ».

Tableau tracé après coup, c'est viai, et dans un dessein

didacticjuc, mais dont l'alluLe même et je ne sais quelle

flamme de jeunesse garantissent d'autant mieux la sincé-

rité vécue. Et la vigilance maternelle discernait dès l'abord

cette inclination et s'en alarmait, comme il est clair à l'in-

sistance avec laquelle elle le met en garde, n Ah I mon

cher (ils, si avec moi vous touchiez à l'extrême bord de

% 1 1. 1-10. — VVesley's Works, VI, /,3i-2; XI, ',6', : cf. VII, 3oi ; VIII, ',.

1. 11-21. — Ib., \I, 40.'..

S 2 1. 4 16. — M"' W. g Johu, il fOvrier 17JJ. Tyerinau, I, 3j.
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la vie. et si vous aviez sous les yeux une vaste étendue,

une durée illimi'ée d'existence où vous seriez sur le point

d'entrer d'une minute à l'autre, vous n'imaginez pas quel

aspect prendiaient devant vous toutes les inadvertances,

les erreurs et les fautes de la jeunesse; ni combien les

plaisirs des sens, le désir des sexes, les pernicieuses ami-

tiés du monde vous produiraient un etlet différent de ce

qu'ils font aujourd'hui où la santé est intacte et semble

promettre de longues années de vie ». Et ce goût pour les

plaisirs des sens est comme un démon qu'elle exorcise

fréquemment. « Je suis intimement persuadée que. si tant

de gens cherchent à entrer dans le royaume du Ciel et

n'en sont pas capables, c'est qu'il y a une Dalilah, un

vice chéri dont ils ne veulent pas se défaire, se flattant

qu'une stricte observance de leur devoir sur d'autres

points leur feia pardonner cette faute particulière. Mais,

hélas ! ils se trompent misérablement. La voie qui con-

duit au ciel est si étroite, la porte que nous avons à fran-

chir si resserrée, qu'elle ne laissera passer personne à qui

s'attache un seul péché connu et non moiliflé ».

Hormis cette clairvovante sollicitude, John, apparem-

ment, gardait ses pensées pour lui : elles n'ont guère laissé

de traces dans les rares lettres juvéniles qui nous ont été

conservées. Des noms féminins tombent souvent de la

plume de ses sœurs, par manière de taquinerie. Mais le

John ({u'cllcs évoquent est un joveux garçon avec qui nul

ne saurait engendrer mélancolie, et sans lequel il n'y a

pas do bonnes pailies. « Le mariage de Marie Owran a

eu lieu aujourd'luii : cl il ne manquait que volie pré-

5 l 1. 11 20. - 3i janvier 1737. Clarke, 2731; Kirk, 33i 1.
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sence pour rendre notre gaieté complète : car comtncnt

demeurer triste, là où vous êtes ? » lui écrit l'une d'elles,

le 20 janvier 1726. S'il les dirige, ce n'est présentement

que dans le choix de leurs lectures, poésies, romans et

pièces de théâtre. Lui-même compose des vers, des vers

légers. Lorsque malicieusement Hampson. Whitehead et

Nightingale les publièrent, le digne Henry Moore se voila

la face, et ne dissimula point que son propre idéal de pro-

bité critique les lui aurait fuit supprimer. Une pièce, qui

se dit traduite du latin, décrit, avec des grâces mièvres,

la (c puce favorite de Cloé ». errant des seins neigeux aux

lèvres roses, où elle restera si volontiers captive : c Qui

ne souhaiterait pareil bonheur? n M"'" Wesley sollicitant

l'envoi de nouveaux chefs d'œuvre, insinue qu'elle préfé-

rerait des sujets religieux. Deux mois plus tard, M. Wes-

ley accuse réception d'une paraphrase du Psaume 85, et

engage l'auteur à ne pas enterrer son talent. A part cela,

les plus minces faits-divers remplissent seuls cette corres-

pondance : la petite vérole a désolé Epworth; John s'est

coupé le pouce; les fruits sont 1res bon marché à Oxford,

et les pommes ne coûtent presque que la peine d'aller les

chercher ; en revanche, il n'y a pas de sécurité le soir :

un ami qui se tenait vers sept heures à la porte d'un café,

a été dépouillé de son bonnet carré et de sa perruque ; sur

quoi John se félicite de n'être pas une proie à tenter les

s I 1. 1-3. — Stevenson, 290. Mary à John. Cf. Sôg, 862.

I. 6 9. — Hampson, I, 76-7, 82 ; III, 177. W'IiUehead, I, 36.'i 5. H. .Moorc,

1. [i;,-i2i.

1 13 15. — M"' W., al nov. 1724. Tyerman, 1, jg.

1. 15 17. — M. W., 36jao. 1725. Tyerman, S. 11'., 3gi.

I. 18 25. — Sepl-nov. 173'!. Tyerman, I. 27-39.
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voleurs ; le fameux bandit Jack Sheppard sest échappé

de la prison de Newgate ; ou bien ce sont les curiosités du

musée auxquelles M"" Wesley ne semble guère ajouter

foi ; ou bien, à Samuel qui s'était cassé une jambe, ce sont

de facétieuses consolations sur ce qu'il aurait pu se casser

les deux.

A tout cela, quoi d'étonnant chez un jeune homme
de vingt et un ans, naturellement enjoué, et voué à une

réaction presque inévilable par son brusque passage du

trop rigide foyer familial à des milieux qui l'étaient si

peu i' Cependant, vers la fin de cette année 1724, le ton

change notablement: les lellres se multiplient : John pro-

pose une correspondance régiilièie à sa sccur Emilie, qui

ne lui avait pas une fois envoyé de ses nouvelles depuis

qu'il était à Oxford, et dont les conseils ainsi que ceux de

Samuel vont désormais tant agir sur lui.

« Vous avez vu, je suppose, le Livre de Sanlé cl de

Longue ] ie du fameux Dr. Chcyne. <]ui est très décrié

par les médecins, comme il dit ffuil s'y attendait. Il

ramène presque tout à la tempérance et à l'exercice... Le

livre s'adresse principalement aux personnes studieuses

et sédentaires, n L'ouvrage que John signale ainsi, le

1°' novembre 172/i, mérite qu'on s'y arrête. C'est d'abord

un traité d'hygiène qui analyse tour à tour les éléments

dont dépend notre vie physique. Des maladies à la mode,

hypocondrie, mélancolie, vapeurs, avec leur cortège de

s i 1. 4 6. — John à. Samuel, 17 juin 172',. Wliil.-lieafl, I. .?tJ2-/i.

S 2 1. 2 5. — Overt.n : ./. Il ., 12.

1. 6 9. — John à sa mère, i" nov. 172'^ ; M"" VV. à John, a.'i nov. Tyer-

man, I, 37-29.

S 3 I. 1-6. — Tyerman, I, 37.

1. 9 28. - G.Cheyne, jfi-Bo, O2. C.r,. 7
1 -80. Cf. Wesley's H'or/is, XI, 5.7-8, etc.
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fléaux, pesanteur, inquiétiuie, nuits agitées, inaptitude à

l'application, il découvre la cause foncière dans un mau-

vais l'égiuie alimcnlaire : on niangc trop et on mange mal.

Point de viandes salées ou épicées, point de porc, de

poisson, d'animaux engraissés à Tétable
; point de ces

vins et de ces li([ueuis fortes qui produisent la goutte, la

pierre, lerluimalisme ; point de [)unch ni de bière ; point

de chocolat : café et tlié sans excès Deux pintes d'eau et

une de vin par vingt-quatre heures, avec huit onces de

nourriture animale, et douze de végétale, sont la ration

qui convient. Il est bon de faire maigre une ou deux fois

par semaine, ou de se purger. Pas de viande au souper.

De l'exercice : marche ou équitation. Des bains froids,

avec friction à la brosse, une demi-heure chaque matin.

Les valétudinaires, les contemplatifs, les hommes de cabi-

net doivent se coucher à 8 h.. 9 h., lo h. au plus tard ;

pas plus de huit heures de lit ; rien de plus mauvais que

de rester à se prélasser et à s'imbiber dans ses draps.

Wesley, qu'une afleclion bilieuse chronique obligea,

d'ailleurs, toute sa vie, à beaucoup de soins et à une

grande sobriété, s'empressa de mettre ces préceptes en

pratique: notamment le dernier. L'Université n'était pas

matinale. Pridcaux, dans ses j>rojets de réforme, en 17 15,

plaçait bien les prières du matin à G h. i5 ; Newton, un

peu plus tard, dans les Statuts de Hart Hall, fixait le som-

meil de 9 h. à 6 h. i5 en été, à 7 h. i5 en hiver. Mais il

s'en fallait qu'on observât l'un ou l'autre, et Hearne se

plaint que toutes les cérémonies traditionnelles fussent

5 -2 1. 13. — Standard Jounint, 1, Gii.

1. 4 8. — Woidsvvorth : Uiiiversily Life, 552, 678. Amhurst, II, Ca.

1. 9 11. — Hearne Collections, VU, 337; VllI, 5o, Diarv, CXXXVIII, 3i.
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relariiées, parce qu'on n'en finissait pas de se lever. Wes-

ley lui-nncme n'était jamais debout avant huit heures ;

régulièrement, vers minuit ou une heure, il se réveillait,

et restait quelque temps sans pouvoir se rendormir. Il se

procura donc un réveille-matin qui, le lendemain, sonna

à 7 heures. La nuit sui\ante. il eut encore une insomnie : il

avança l'aiguille à G lieuies. L'insomnie persista. Cinq

heures, de niAme. Lnfin il arriva à quatre. « où. par la

grâce de Dieu, je me suis tenu depuis, n écrivait-il après

soixante ans, « et jamais plus je n'ai eu d'insomnies ». —
Et c'est sans doute aussi sur la recommandation du même
auteur qu'il prit l'habitude d'écrire debout.

Mais à tous ces menus conseils, s'en ajoulaient d'au-

tres, fl'une plus hante portée. Georges Cheync ne se lais-

sait pas absorber pai' la matière ; les choses spirituelles le

préoccupaient : la Ihéosophic même ne l'effarouchait

point ; et il fut. en Angleterre, l'un des plus zélés adeptes

du savetier mystique Jacob Boehme. L'abstinence qu'il

prêchait, sa justification des pratiipies catholiques du

jeijne et du carême, lui valurent l'épithëte alors peu ttal-

lease d'enthoLifiiasIc, c'est-à-dire en somme d'énergumène.

Il professait (juc la iiourriluie animale, inappropriée à

riiommc. datait soiii(;inent du la cliuie. Pour motiver

l'usage de l'eau froide, il invof]uait le baptême. Ll tout le

chapitre sixième de son livre, sur les passions, les assi-

milait aux lualadies. Comme celles-ci, en effet, elles usent,

gâchent, détiuisent par degrés le système nerveux. Inten-

S I I. 1 10. — \Vcslcï'> Works, Vil, Oy. On mln'iniiuj tin- lime.

I. 11 12. — Cheync. i.')7-8. S. Bradbiirn, Préface, xxiii.

S 2 I. 637. — G. Clieync : Book of Itealtl,, 78 5, Si, 71 80, ia3-4; 127-13.'!;

179. Enijlish Mahily. III. Xalural melhoii of curing diseases, 76-77.
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ses et prolongés, l'amour, le chagrin, l'orgueil aboutis-

sent, par le jeu spontané des nerfs, à l'idée fixe et à la folie.

La mélancolie religieuse, qui n"u d'ordinaire rien à voir

avec la solide piété, n'est qu'un état morbide, où le man-

que d'instruction et de discipline détermine scrupules,

horreur, désespoir. Si vous tenez à votre santé, à l'inté-

grité de vos organes et de vos facultés intellectuelles, évi-

tez l'excès des passions, comme vous évitez les excès de

nourriture ou de boisson. Si elles font rage, point de

remède, sinon de les noyer dans l'amour spirituel de Dieu,

bien suprême, infinie perfection qui seule mérite d'être

aimée infiniment. Dans l'ordre spirituel, ce principe est

l'analogue de l'altraction ; il tend à nous unir aux autres

êtres et à notre commune origine. La simplicité de vues

dans nos paroles, nos pensées, nos actes supprime les

anxiétés et les soucis, établit la joie et la sérénité. Rien

n'exerce une plus bienfaisante influence sur l'économie

animale. Croire fermement et se conduire en conséquence

est le moyen le plus efïicace de prévenir les maladies, de

s'assurer santé et longue vie. La révélation apporte la vie

et l'immortalité même à nos corps mortels : l'amour de

Dieu et notre propre bonlieui- ne se ])euvent pas séparer.

Et voici que, si nous en croyons une anecdote attribuée

à ^^"esley. une leçon identique lui arrivait d'un tout autre

côté. Le portier de son collège vint le trouver un soir pour

lui parler. « Rentrez chez vous, et changez de veste », lui

dit Wesley après quelque badinagc. — » C'est la seule

que j'aie, répondit l'homme, et j'en remercie Dieu. —

s i I. 1 16. — Rev. J. RejnoMs : infcdoles, Tyermaa. 1, ai-aS, note. Cf.

Journal, iG oct. 1719, II, i63, pour une anecdote du même genre.
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Reniiez chez vous, et prenez votre souper. — Je n'ai rien

pris de tout le jour qu'un verre d'eau, et j'en remercie

Dieu. — Il est tard, on va fermer les portes, et de quoi

pourrez-vous bien alors remercier Dieu ? — Je le remercie-

rai de ce que j'ai la pierre sèche pour m'y étendre. - Mon

ami, vous remerciez Dieu quand vous n'avez rien à nous

mettre sur le dos, rien à manger, pas de lit où coucher.

De quoi le remerciez-vous encore ? — Je le remercie,

répliqua le pauvre diable, de ce qu'il m'a donné la vie

et l'être, un cœur pour l'aimer, et le désir de le servir. »

Des horizons religieux s'ouvraient devant Wesley, qu'il

n'avait pas soupçonnés. Des pratiques extérieures, la lec-

ture machinale de la Bible n'étaient donc pas tout ? Il y

avait donc quelque chose qui pouvait pénétrer et trans

former l'intimité même de l'âme? Et c'était peut-être le

secret du bonheur .*

En même temps qu'il mentionne Cheyne, et qu'il sol-

licite la bénédiction de ses parents, John manifeste le désir

d'avoir des nouvelles de ses sœurs, et de savoir ce qu'on

devient à \A root, que depuis 1722 son père cumulait

avec Epworth. — Wroot hors d'Angleterre, comme on

disait, dans les bas fonds marécageux limitrophes du

Yorkshire, c \A root que je me rappelle maintenant avec

plus de plaisir (ju'Epworth, » ajoute-t-il, c tant il est vrai',

pour moi du moins, que ce sont les personnes, non les

lieux, qui font l'attrait du home ». Trois semaines plus

tard, avec une surprise joyeuse qui montre bien qu'elle

n'y était guère accoutumée, sa mère le remercie d'écrire

si souvent; elle a trois lettres de lui qui attendent réponse ;

$ :! I. 1 10. - ryerman, I, 37-8.



et cela les dédommage un peu dune nouvelle déconve-

nue : John l'a vainement allcndiie à Oxfofd ; elle a vai-

nement attendu son frère à F.ondres. Les relations fami-

liales se font plus cordiales et pins étroites. Le a6 janvier,

M. Wesley se loue de la conduite et de la correspondance

de son fils, et surloul, après tant d'instances auxquelles

il avait si longtemps fait la sourde oreille, d'une grande

résolution, qu'à la vérité des préoccujialions matérielles,

le souci de s'assurer une position sociale et un revenu,

semblent n'avoir pas été sans influencer. « Au srijet de

l'idée que vous me soumettez d'entrer dans les Ordres, et

des motifs que vous indiquez, le désir et l'intention de

mener une vie plus stricte, et la persuasion qu'on doit

le faire, sont de meilleures raisons. Mais c'est une tâche

qu'il faut absolument entrepiendre auparavant : sinon,

il y a dix à parier contre un fju'on y échouera dans la

suite I). Aussiélait il d'avis que John ne se pressât pas trop,

et que, tout en s'appliquant à des vertus plus dignes du

caractère sacerdotal, il commençât par ac({uéiir la con-

naissance approfondie des Saintes Ecritures dans les lan-

gues originales. Tout à ses études bibliques, il ne conce-

vait pas de plus noble emploi, et. pour l'édition ciitique

in-octavo qu'il préparait, il comptait sur la collaboration

de ses fils : .lohn serait chargé de lecueillii' les variantes

entre l'hébreu, le samaritain et la Vulgate. « En douze

mois, vous aurez achevé le Pentateuque
;

je l'ai vu quatre

fois l'an dernier ; je suis en train de le revoir une cin-

5 1 l. 1-4. — Tyerman, I, jy.

1. 4 17. — Tyerman, N. If., 3yi. \\ liitLhcaJ, I,

3ij janvier 1724/^-

1. 17 30 — Whiteheati. 1, i;r2o.
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quième et de collationner les deux versions grecques,

l'alexandrine et la vaticane, avec ce que je puis trouver

de Symmaque et de Théodotion i.

u Votre lettre à votre père, où vous parlez d'entri'r dans

les Ordres, m'a fait grand plaisir >. reprend M"" AVesley le

23 février : <' mais c"est une infoiliine presque spéciale à

notre famille que. votre père et moi. nous pensons rare-

ment de même ». Sans doute, partageait-elle par avance

Topinion qu'exprimera John à propos de l'in-folio patcr-

ni'l en latin sur le livre de Job : o II contient assurément

un immense savoir, mais d'une espèce que je n'admire

pas I). La pratique lui semblait plus essentielle, v Le chan-

gement de votre humeur, poursuivait-elle, m'a causé bien

des spéculations. Moi qui suis portée à l'excès de confiance,

j'aime à croire qu'il procède du Saint-Esprit de Dieu qui,

en vous enlevant l'appétit des jouissances sensuelles, peut

jjréparer et disposer votre esprit à s'appliquer plus sérieu-

sement et de plus près aux choses d'une nature plus

sublime etplus spirituelle. Dans ce cas, heureux êtes vous,

si vous cultivez ces dispositions. Et maintenant, pour

tout de bon. résolvez-vous à faire de la religion la grande

affaire de votie vie : car a()rès (nut. c'est, à strictement

parler, la seule chose nécessaire, et tout le reste en com-

paraison n'importe guère. Je souhaite, du fond du cœur,

que vous entrepreniez un rigoureux examen de cons-

cience pour savoir si vous avez une espérance raisonna-

ble de salut, si vous êtes ou non dans l'état de foi et de

repentir qui sont, vous le savez, les conditions à remplir

$ i l. 15, 9 30. — ryermaQ, .S. II'., hp ; J. H , 1. 3j

l 6 9 — Wesleys Works, XUl, 'loS.
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de notre part dans le pacte de l'Evangile. Si oui, la satis-

faction d"en avoir conscience vous récompensera abon-

damment de vos peines. Sinon, c'est là pour vous une

occasion plus raisonnable de verser des larmes que ne

saurait vous présenter aucune tragédie ». Et, insistant

sur l'importance particulière de ce devoir pour ceux qui

se destinent au ministère sacré, elle a visiblement bàle

de l'y voir admis.

Nous ne ferons pas au chel de famille l'injure de sup-

poser que ce fût sous l'influence de sa femme ; mais, au

bout de trois semaines, revirement complet. Le i3 mars,

John recevait avis d'entrer dans les Ordres au plus tôt,

de se recueillir dans la prière et dans l'étude, de travailler

à fond saint Chrysostùme et les articles de l'Eglise d'.\n-

gleterre. En même temps, son père lui envoyait le Manus-

crit de sa récente Lettre à an Vicaire, et écrivait à l'évèque

de Lincoln pour le recommander.

Dix-neuf années plus t(M, dirigeant les premiers pas de

son aîné dans les voies de la véritable piété, le recteur d'Ep-

worth lui recommandait par dessus tout de noter au jour

le jour les progrès de sa vie chrétienne. 11 est à présumer

que le cadet reçut à son tour le même conseil, avec des

indications de chifTre à adopter pour soustraire ses confes-

sions aux curiosités indiscrètes; ou peut-être son attention

fut-elle simplement attirée sur un auteur spirituel, dont

il copie des extraits en mars 1720, et qui préconise la tenue

régulière, la revue fréquente de nos comptes avec Dieu.

Ç 2 1. 3 7. — M. Wesley à John, i3 mars 1735. Tyerraan, I, 32-33,

1. 7-9. — .\vril 1735, ib. 87.

S 3 I. 14. — Tyerman, S. II'., 3o8. M. W. à Samuel, i4 jan. 1706.

1. 5-7. — G Stampe, IV'es/ey Sfudies, 6a-5.

1. 7 10. — .1. Taylnr ; IMy I.iving, p. u.
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Déjà, lui avait été confiée une relique de famille, vieux

petit cahier in-douze au dos de vélin, aux cartonnages

jaspés, au mauvais papier jauni, dont la couverture porte

à l'intérieur les signatures de trois générations : John

\^esley, Sam. Westicy. John Westiey. l'ancêtre qui, lui

aussi, tenait registre quoliilien de ses pensées et de ses

actes. Entre ces noms chevauchent des résolutions pour

1722, un programme d'auteurs grecs, latins, français et

anglais, un emploi du temps poui' chaque jour de la

semaine. Rien ne prouve que le bas de la i^age appartienne

à la même date. Ensuite, commençant par les deux bouts,

c'est un pèlc-mèle de matières disparates f[ui s'échelon-

nent jusqu'en i-oo : recettes et dépenses, odes d'Horace

annotées, listes d'élèves, fragments épislolaires. Le Journal

suivi et proprement dit part du lundi de Quasimodo,

,5 avril 1720.

L'ordination avait d'abord été fixée au dimanche de

la Trinité. 2,} mai. Pâques tombant cette année-là le

28 mars, l^e 10 mai, on la lenvoie au mois de septembre,

le fils aîné et sa femme étant de passage à VVroot. Que

se passait-il donc:' « Serez vous fiancé ou non avant

trente ans, je l'ignore. Mais, si mes avis méritent d'ctre

écoulés, n'engagez point vos affections avant d'avoir mis

vos affaires temporelles dans un étal qui vous permette de

vous marier sans délai. La pratique contraire a eu des

effets bien pernicieux dans notre famille. Votre jeunesse,

je le sais, est entourée de difficultés ; vous avez passé déjà

s 1 1. 1-16. — Standard Joaninl, I, 5,37, 43, 4O-7, 01.

S 2 1. 14. — M. Wesley à John, 10 mai iyjS. Tyi'rnian. S W., 393.

1. 5 16. — Emili,- à John, 7 avril .73'). Tyerman, I, ,'i3.
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par bien des privations, et il est probable que vous aurez

à en suliir bien d'autres encore avant de vous trouver à

l'aise : mais, croyez moi, si jamais il vous arrive de souf-

frir le tourment d'un amour sans espoir, toutes les autres

épreuves vous paraîtront minces en comparaison. » A qui

font allusion ces lignes d'Emilie, le 7 avril 1725 ? à elle-

même ? à ses paients ? à sa sœur Suzanne qui, faute do la

riclie dot promise par l'oncle Annesley, s'était imprutlem-

menl laissée unir ((ualie ans plus tôt à celle brûle de

Richard Ellison ' Tout cela sans doute à la l'ois. L'ab-

sence de fortune, le raffinement de leur cidture, la disette

de prétendants sortables alentour, et les intraitables exi

gences paternelles ne mettaient pas les fdles du Recteur

dans une situation en^iable. Une passion rontraiiéc avait

provoqué le coup de lèle de Suzanne. Une passion conlia-

riéc enliellait d'amertume le co^ui' d'Emilie. Une passion

contrariée élail en train de précipiter à la ruine la plus

charmante de ces charmantes sœurs, n Voilà trois mois

que nous sommes sans nouvelles d'elle. M. Grantliam, me

dit-on, s'est conduit très honorablement avec elle. Mais

il y a au monde d'autres hommes que lui. »

Spirituelle, jioétcsse. aidenle, impétueuse, souvent

cabrée sous les rigueurs d'une intlexible autorité,— autant

de signes inquiétants pour la clairvoyance rétrospective

des biographes, — llelty, dans le plein épanouissement

de ses vingt-six ans, avait gagné le cœur d'un jeune avoué

des environs, intelligent et d'excellente famille. Le recteur

d'Epworth n'en voulut pas entendre pailer : » homme de

s I 1. 14-15. — .\iinc a .loliii, Prieslley. iCa.

1. 18-21. — Stevenson. iHk- Emilie à Joliii, - avril.

S i 1. 2 4. — Clarke, 487-ij.



LA l'IUCMIliKE lJO\\EU<.IO> (JJ

loi sans principes », piononça-t-il. Pour couper court à

toute intrigue, Hetty fut expédiée à quelque distance,

comme institutrice ou gouvernante, dans une famille de

Kelstein. Eu septembre, elle écrit qu'elle va bien. En

lévrier, on commence à s'agiter de n'obtenir d'elle aucune

réponse. En avril, toujours point signe de vie. Puis vint

la catastrophe. L'Iiomme de loi sans principes tenta un

enlèvement pour forcer la main au beau-père récalciliant.

Celui ci s'enlèla d'autant |)lus. Hetty boulcveisée (it v(BU

d'épouser le piemier homme qui s'offrirait. Son père la

prit au mot, et lui imi)0sa pour mari \\ illiam W right, un

vitrier plombiei', sans éducation, rpii habitait abjrs Lin

coin, et à qui un oncle. Mathieu Wesley. fournit les fonds

nécessaires pour s'établir à Londies. V.n janvier 1726.

Hetty enterrait son premier enfant ; cette tombe ne lui

rendit pas le bonheur.

John avait été Iciiu au courant de ces péripéties : dès

le début, sa mère l'avait consulté. Comment douter du

trouble (jui se répercuta en lui? « Dans certains rensei-

gnements qui me sont par\('nus. dans un incident domes-

lique. Japci'çois la source première de son enthousiasme.

son génie enlénébré; et la raison la |j1us claire se brouil-

lant à l'école du M\slicismc d, écriia Samuel Badcock.

entre les mains de (|ui tombèrent de nombreux papiers

originau.x, et qui d(jcumenla l'rieslley. On pourrait ima-

giner ([ue ce passage vise " le vieux .lell'rey », les étran-

;. ) I 2 4. \lailliu il Joliii, [o septembre. Sloveiisoii, 35iS, uO'i.

1 5 6. M- \\. il JoliJi, :i3 l'évr. itjj. Tycrniaii, I, 3^.

1. 9-10. - Ilclly h son pùrc, Clarkc ^Sg-.'igi.

I. 6 16. SUjvcilsoii : agS sq., 3oa, 3o.'p, Bôfl. CI'. Ilelly Wrsiry, le roman

c\(|uU. mais un peu caricalurul, de A. T. (^)uiller-Coucli.

S 2 1. 3 7. — Weslniiisler Ma'jazine, avril r/7i, 180-1.
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ges phénomènes spirites du presbytère d'Epnorth. De

fait, vers cette époque, ils excitent ciiez Jolin \A esley une

recrudescence d'intérêt ; les faits de cet ordre, à l'automne

de 172/1, semblent l'obséder; ainsi entretient-il sa mère

d'une des plus inexplicables histoires qu'il ait jamais

entendues : un gamin d'Irlande (jui, de temps en temps,

accomplissait d'involontaires pèlerinages dans l'air, et

banquetait avec les demi-dieux dans les nues : ou bien c'est

une apparition dont furent récemment témoins tlans un

champ près d'Oxford son ami Barnesley et deux autres

camarades, à l'heure même, on l'a constaté depuis, où la

mère de Barnesley mourait en Irlande : ou encore c'est

une maison d'aspect abandonné que luimème a décou-

verte dans le voisinage, et qu'aucun mortel n'occupe, parce

que des revenants la hantent : et il se propose une enquête.

De même, dans l'été de 1726. à EpAvorth, il recueillera

minutieusement tous les témoignages, et transciira les

passages du journal paternel, qui se lappoitenl aux trou-

blants événements de 1716-17 ; dans la nuit du 12 au 1 3 sep-

tembre, Charles et lui verront la porte s'ouvrir d'elle-

même à plusieurs reprises, tandis que le chien gronde.

Mais tout cela ne semble ni assombrir ni voiler son intel-

lect. Pourquoi, d'ailleurs. Badcock qui. dans un autre

article, mentionne explicitement l'Esprit d'Ep\Aorth, n'y

aurait-il fait ici qu'une allusion vague!' par un « incident

de • la vie domestique », ne désigne-t-il pas autre chose

sur quoi il préfère garder le silence? quelque chose qui

s 1 1. 4-15. — Tyerniiui, I, 2j aS, Jolin à sa mère, nov. 173/1. Methodist

Times, iSGrt.

1. 4-21. - Wcsley Sludies 6!i.Wesley'sFirslSennon,elc., SSiCsinnle, ib-j. ig-ln .

1. 23-24. — .Veic licview, 176,'!, iiG3-/i. llanipson, lit, aâ-ae.
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ne se produisit qu'après les premières années rie collège.

La façon dont il nomme Mehelabel, dont il a vu des écrits,

et qui. note t il. fut malheureuse avant comme après son

mariage, laisse soupçonner qu'il savait à quoi s'en tenir

Plus que tous les mystiques, cette tragique contre-

épreuve de la malt'aisance des attaches mondaines allait

marquer d une souillure l'idée d'amour dans l'esprit de

John \\esley.

Cependant. in\ité sans doute par son camarade John

Griffilhs, de New Collège, dont le père occupait la cure de

Broadway, il avait quitté Oxford le 12 avril pour passer

les vacances do Pâques aux confins des comtés voisins de

Gloucester et de \A orcester. Son journal, interrompu, ne

reprend que le 27 mai. Deux lignes laissées en blanc ont

été. d'une plume neuve, remplies après coup, — si après

coup qu'il s'embrouille inextricablement dans les dates.

(' \endredi l'i avril 1723 (le i '1 était un mercredi) :

20 avril 172J, rectifiera l-il ailleurs; vu pour la première

fois Varanese >. Le nom paraît d'abord en langage chiffré,

suivi de deux majuscules de reconnaissance pieuse, et de

cette exclamation : " Que ce ne soit pas en pure perte .'

Vendredi 28 mai ». Cette Varanese, digne objet des plus

vives admirations, figurera souvent désormais dans le

journal et la correspondance. Ce romanesque surnom

déguisait, à désespérer jusqu'aujourd'hui l'ingéniosité des

biogra|)hes. une fille du Révérend Lionel Kirkham. qui

dirigeait depuis vingt ans la paroisse de Stanton ^^illl

$ 1 I. 2 4. — Ibid., .',09.

4 .1 I. 13. Aluiwii Oxonienxcs 1715-188.'), p. ôiiS.

1 6 14. — Stiiwliird .hiunifd, I. i-, l\-, Tac siniilc.

I. - \\,.>ley.
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Snowhill, à (juelqucs milles de Broadway. Elles étaient

trois sœurs : l'une Damaris, dont on ignore tout ; la

seconde, Elisabeth, née en 1702, qui épousa Richard Wil-

son et mourut en juin 1782; l'aînée, Sarah, devenue

Mrs. John Chapone ou Capon à Noël de cette même
année lyi^. En 1707, Cliailes \\ esley eniegisire dans

son journal une visite à Slanton, « où tous furent ravis de

me revoir, particulièrement la première de mes amitiés,

Varanese ». Lne lettre d'Emilie à son frère, le 10 août i-'.iô.

achèvera de nous fi\er : « Si vous n'aviez pas perdu votre

chère Mrs. C.n, 011 se serait attaché votre amour? Au

ciel, je l'espère, principalement; mais une grande partie

aussi cMi aurait été vers elle : vous n'auriez pas été telle-

ment spiritualisé que rien de ce bas monde n'eiit possédé

un peu de votre cœur, tout sage que vous soyez ; mais,

privé d'elle, adieu tout espoir de bonheur terrestre; et

l'esprit, |)rincipe actif, sans plus de bul ici-bas. s'est fixé

sur son Créateur, pour lui demander le bonheur, fin où

visent tous les êtres rationnels ; désappointés d'un côté, ils

ont tôt lait de se tourner d'un autre. J'espère que tous

deux nous li.xerons nos alTections là surtout où peuvent se

trou\er les vraies joies, d

Si Mrs. G. .n est bien Mrs. Capon, et s'il est difficile,

après cela, de ne pas identifier avec elle la Varanese de

\\esle\, reste à savoir qui empêcha leur union, l^tait-

elle déjà fiancée lorsqu'ils se rencontrèrent i' Reculait-il,

comme le suggèrent des confidences ultérieures, devant la

charge d'une famille? (Ju ses scrupules étaient-ils d'ins-

S I 1. 3 4. - U. M. .s. t. V., -j(,!i. Life of Mrs Delany, juill.-l \-ii. I. .SOo

1. G 9. C. W. I, 7". 3r, mai 1737.

]. 10 22. - .Stevcii.^on, 371-:;, Emilie i> .fuliii, i3 auùt i-3J.
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piralioii morale.' On serait curieux tle lire celle conversa-

tion sur le mariage, mentionnée par le journal, qu'il eut

avec John Giiffilhs en septembre 1725, au lendemain tle

son ordination.

Quelque rude efi'ort sur lui-même se laisse assurément

deviner. Et cest dans cet amour déçu, dans la terrible

leçon que lui apportait, presque au même instant, lamour

trompé d'Hclty. dans les di\ei'ses lectures qui. sur ces

entrefaites, lenlrelenaient daffeclions plus hautes et plus

sereines, qu'il faut chercher l'almosphère sentimentale où

se déroula, au printemps 1720, dans celle àme vibrante

et passionnée, le changement décisif : conviction éprouvée

du cruel néant des choses de la terre, résolution d"y échap-

per, tentatives persévérantes pour s'en détacher sans cesse

davantage : conception vive du bonheur qui est en Dieu,

et qui seul ne désappointe pas. désir de se dormer tout

entier i Dieu, croissante application à se donner à lui, et

à lui subordonner tout le reste. C'est bel et bien la pre-

mière conversion.

Varanese y aida, au surplus, dune autre manière encore,

et (jui correspond bien à tout ce que nous savons d'elle, de

son apostolat grave, voire quelquefois un peu pédant,

par ses amies, et par les lellres qui subsistent d'elle. Cn

même temps qu'à une amitié religieuse qui lui avait man-

qué jusqu'alors. \\esley, passant en revue plus tard sa

vie intérieure, attribuera la Iransforinalion qui s'y est

produite vers vingt-deux ans, à l'inlluencc de ceitains

livres. Mais, sur ces livres, son ultentiijn fut attirée i)ar

Ç i I. 14. Standard jiiarnat, I, 59. 20 sept. 17

< :i I. 2 4. finUard m-iS. XWVH. \l.l. .NI.III

I. 5 9. - Wcslej's^ Works, I, yy.
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cette amitié, qui élail celle de Sarali Ivirkliam. Et c'est au

lendemain de son retour de vacances qu'il écrit à sa mère :

« J'ai reçu dernièrement le conseil de lire Ylinitalion que

j'avais aperçue fréquemment, mais où je n'avais jamais

beaucoup jeté les yeux ».

Quoique dans l'édition édulcorée du doyen Stanhope,

l'impression fut rude. Evidemment l'auteur était plein

de piété et de dévotion. Mais comment supposer avec

lui (jue Dieu nous ait envoyés dans un monde oii son

décret irréversible nous vouait à une perpétuelle misère ;

que prendre la croix signifie dire adieu à toute joie et

à toute satisfaction ; que plaisir et gailé soient inutiles

sinon coupables ; qu'il n'y ait pas d'affliction pour un

homme de bien, et qu'il doive rendre grâce à Dieu des

malheurs même qui lui sont dévolus ."' Les voies de la

religion, suivant l'expression de Salomon, ne sont-elles

pas paix et délices!' Et quand Dieu nous châtie, n'est-ce

pas plutôt pour nous humilier? Sur tous ces points, il

pressait sa mère de répondre et de le rectifier. « .l'ai le

livre sous la main, mais voilà un certain temps que

je ne l'ai lu », confessa-t-elle. » A la façon dont Kcmpis

condamne toute gaîté et tout plaisir, en opposition avec

tant de textes catégoriques et clairs de l'Ecriture, je le

liens pour un honnête homme fail)lo. qui avait plus de zèle

que de lumières. Une seule règle en ces matières : rien

n'est péché pour vous que ce qui entame votre raison,

émousse la délicatesse de votre conscience, obscurcit votre

s 1 1. 1 5. - Uliileliead. I, .3i;s. John à sa mu'tc, 2y mai 1725. Stamhird

Journal, 1. HV

§ 2 1. 14 45. T>LTiii.Tn, I, o', ; Clarko. 270, 2tjf! .j. M" \V. a Julin, ••< juin
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sens de Dieu, vous enlève le goût des choses spirituelles,

renforce l'ascendant de votre corps sur votre esprit.

Quant à prétendre qu'il n'y a pas d'affliction pour un

homme de bien, c'est stupide. Tout ce qui afflige bons

ou mauvais est une afiliction ; et ce n'est pas d'elle qu'on

se réjouit, mais d'être dans la main de Dieu, de cette

sagesse suprême qui dispose les événements, et qui a pro-

mis que tout contribuerait au bien, spirituel et éternel,

de ceii\ qui laimenl. >otre vie d'épreuve n'a pas d'autre

sens : recouvrer la rectitude originelle, et mériter la béa-

titude, en subordonnant les sens, le monde, la nature

animale à la nature raisonnable, et le tout à Dieu.

S'abandonner aux appétits du corps, c'est aliéner sa

liberté et chercher le lionhenr où il n'est pas. Impossi-

ble, sans être saint, d'être heureux en ce monde ou dans

l'autre. Prenrlre notre croix, signifie simplement regar-

der au-delà du temps, sacrifier les jouissances éphémè-

res aux joies durables de l'invisible avenir. Si nous nous

y appliquons avec la grâce de Dieu, nous éprouverons la

vérité des paroles de Salomon : « Les voies de la \ertu

sont des voies de délices, et sur tous ses sentiers règne la

paix ».

Sans traiter avec la même désinvolture » un vieux com-

pagnon qu'il aimait », M. AVesley estimait qu'il ne fallait

pas toujours le prendre à la lettre. Contemplatif en

cagoule, il avait été trop tenté d'anéantir les sens, dans

ces âges de ténèbres où le monde se ruait follement aux

plaisirs sensuels. Sans doute, la mortification demeurait

un indispensable devoir chrétien; le siècle était une sirène

s 2-1. 1-14. — W \\. ;, .l.ilin. .', juillul 172:,. Tycntian. 1, 3.5, .S'. W.. Sf,.',.
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dont nous ne saurions trop nous garder. Oue jeunesse

s'amuse, fort l)ien ! mais avec modéra lion cl innocence,

et sans oublier le jugement à venir. En somme, nonobs-

tant la superstition et l'entliousiasme de Kempis impos-

sible de le parcourir sérieusement sans admirer, et en

quelque mesure imiter une humilité, ime piété, une dévo-

tion aussi héroïques.

l'^n dépit de ses objections et de ses réserves, John trou-

vait à cette lecture un réconfort sensible auquel il avait

été étranger jusqu'alors : il lui apparaissait, avec une

clarté neuve, que la vraie religion a son siège dans le

cœur, que la loi de Dieu s'étend à toutes nos pensées

comme à toutes nos paroles et à tous nos actes
;
que la

simplicité d'intention, la pureté d'alTeclion, un dessein

unique dans tout ce que nous disons et faisons et un désir

unique gouvernant notre humeur, sont véritablement les

ailes de l'âme, sans lesf|uelles nous ne pouvons monter

vers Dieu.

Ainsi la mystique ascétique de rimiialion rejoignait la

thérapeutique spirituelle du docteur Chcyne.

La conviction qu'il n'y a pas de milieu entre l'impiété

et la consécration de noire vie tout entière à Dieu, se

confirma encore pour lui à méditer les Rèijles d'une sainte

vie et d'une sainte mort de .lérémie Taylor. Etrange

ouvrage dont la lal)le des matières annonce une séi'ie de

recettes mesquines : y.'A règles pour l'emploi tlu lemjis
;

5 bienfaits qui dérivent de cet exercice: lo règles d'in-

tention ; 8 signes de la pureté d'intcnlion ; 3 considé-

rations connexes, et ainsi de suite. Lisez pourtant, et

2 I, 1 11.— VV'or/cs, l,.|i;i: III. ao:-; \l, 35i, .SllG 7. Cf. Iiiut'ition, I. Il.c.iv, 1.
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VOUS serez ravis par le flot de celte prose puissante et

somptueuse qui tour à tour, par l'ampleur des périodes,

par Ja profusion et la splendeur des images, par la vigueur

du réalisme. rap|ielle notre Bossnet. ^^ esley subit le

charme. Certains détails, néanmoins, roffusquaienl. Et

derechef il recourut à sa mère qui, malgré une foule de

li-acas et dinfirmités. s'olTrait allègrement à l'aider île tout

son pouvoir dans les difficultés religieuses. « Vous m'avez

si bien éclaiié sur les principes de Thomas à Kempis que

Je me permets de vous importuner à jiropos d'un cas plus

doi:tcu\. J'ai entendu (juclqu'un. rpie j'ostinie avoir bon

Jugement, dire qu'elle ne conseillerait à personne de très

jeune de lire la Sainlc rie et la Sainle mori du Dr. Tavlor n.

N'est-ce pas Varancse qui revient sur la scène;' " Elle

ajoutait qu'il lui a prestpie lait perdre la tète quand elle

avait i.") ou ifi ans. ])arce qu'il a l'air d'evclure de la voie

du saint tous ceux qui ne se conforment pas pleinement

à ses règles, dont plusieurs sont tout à fail impraticables.

De crainte d'abuser, je me bornerai à un ou deux points

qui m'embarrassent, mais j'en poiu-rais produire plusieurs

autres d'une importance presque égale ».

(' Ne te conq)are jamais à d'autres, si ce n'est pour les

exaller et pour' to rabaisser. A celle (in. ne manquons pas,

d'un point de vue on de l'autriv de nous estimer inférieurs

à tous dans toute compagnie oi'i nous nous trouvons : tel

a plus de savoir; tel a plus de prudence, etc. > John avait

peine à digérer ce préceplc d'Iiuniiiiti'' : (jui peul être hum-

ble, qui peul èhe sau\é à ce pi'i\ '.' Hicn de ])lus aisé que

s 1 1. 6 8. M ' \V. à .rMliii, Ti jiiillel 1725. iyerman. I, 3;.

I. 8-21. '- W'oilss, \ll. 8-9. John à sa mère, 18 juin 17JÔ.

S 2 1. 15. — Tavlor, iloly lii-ing, 87-8S.
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d'avoir médiocre opinion de nous-mêmes par rapport à

Dieu: mais par rapport aux autres, est-ce praticable?

Impossible de nous dérober à la vérité que nous perce-

vons ; préférer notre prochain à nous-mêmes ne dépend

pas toujours de nous, nous ne pouvons nous croire pires

quun débauché ou quun libre-penseur notoires : et trop

souvent l'évidence nous fait défaut. Si la foi est croyance,

et la croyance assentiment à une proposition pour des

motifs l'aisonnahles, une telle humilité est contre la foi.

— Peut être, répliquait M"° ^^ esley. avouant qu'elle n'avait

pas vu l'ouvrage depuis plus de vingt ans et le connaissait

à peine ; mais, à coup sûr. nous ne devons jamais nous

juger meilleurs que tous les autres: et si nous valons

mieux, est-ce à nous qu'en revient le méiite? N'avons-

nous pas tout reçu .^ Ne devons-nous pas en bénir la sou-

veraine grâce de Dieu, non pas notre pureté ou notre

force naturelles!' Il y a plus d'orgueil que d'humilité au

fond de toutes ces comparaisons : et que nous importent,

au surplus, de pareilles vérités? Ecartons ces pensées. Un

croyant dont la pratique ne correspond pas à la foi, est

pire qu'un infidèle.

Là-dessus s'embranchait la lroul)lanle question de la

prédestination et du libre-arbitre : destiner la créature à la

misère éternelle est il compatible avec la miséricorde

divine? Est-il compatible avec la justice de punir l'homme

pour des crimes qu'il ne pouvait pas ne pas commettre?

Et cela ne fait-il pas de Dieu l'auteur du péché et de l'in-

5 ) 1. 1-9. — Wliiteliead, l, :',-2-3. Jolm à sa mère, 29 juillet 172J.

1. 10 21. — Tyorman. I, .H7. -2: juillul 171,"). Whiteliead, I, 37:1-7, .8 aoiM.

M- \V. à John.

S 2 I 2 6. - Wljilehcad, 37'i-5. Joliii à sa miTe, 2ij juillcl 173.").
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justice:' M"" Wesley pensait que Dieu adopte ceux que sa

prescience voit faire un bon usage de leurs facultés el des

grâces qui leur sont offertes : il n"y a pas de décrets irré-

sistibles. Mieux vaut, d'ailleurs, laisser de côté ces inson-

dables problèmes d'où l'on retire plus de confusion que

de lumières, et employer notre temps à l'œuvre du salut.

— Mais, reprenait \A csley, Taylor veut que nous vivions

dans la douleur d'avoir jamais péché, parce (jue nous

ignorons toujours si Dieu nous a pardonnes ou non. Les

grâces du Saint-Esprit ont elles donc si peu de force que

nous ne percevions point si nous les possédons ou non ?

Que rien ne garantisse notre persévérance finale, d'ac-

cord ! Mais ne sommes nous pas les plus misérables des

créatures, si nous ne pouvons jamais avoii' la certitude

fl'ètre dans l'état de salut!' VA l'Ecriture ne promet-elle pas

cette certitude à tout effort sincère? — La certitude exempte

de doute et de scrupule est le privilège du ciel, expliquait

la mère. Mais le repentir vrai, qui est un changement

d'état total, porte avec lui la présomption raisonnable du

pardon des péchés. Tant que la lutle se poursuit dans la

faiblesse, nous conservons des doutes : l'amour parfait

dissipe la crainte. Conlie/.-vous à ,Iésus-(jiirist, matin et

soir.

Taylor donnait le même conseil, recommandant avec

Cheyne un lever matinal ; chaque soir, il préconisait un

examen de conscience. 11 insistait sur l'emploi jaloux du

s 1 I. 1-6. — M"* W. à .lulin, S juin, iS aoùl 1735. Tyernian, I. A',. ',0.

I. 7 16. — Jolin à Si. mi'-i-e. .s juin. ..,1 jiiiLUît, Wocfo, XII, S-çi. Tyermari,

I, 38-;i.

1. 16 23. M"' \V. il John, j, juillet 173.'). l'yernian. I, 37-88.

S 2 I, 1-5. - Tavlor, 0, n-ij, .'..-aa.
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temps, su r la pureté dinlen lion qui, désirant en toute cliose

la gloire de Dieu, sanctifie les [noindres actes de notre

existence. \\ esiey comprit qu'à moins de s'oll'rir ainsi en

sacrifice perpétuel à Dieu, il sofîrait à liii-mémc. c'est ù-

dire. en réalité, au démon. El il se mit à appliquer dili

gemment les règles minutieuses (jui lui étaient proposées.

Tenir un compte exact de l'étal de notre àmc, et le passer en

revue de temps en temps dans la méditation ou la rciraite,

accompagnée de Jeune et de prières, pour \ déplorer nos

négligences et y renouveler nos vœux : chaque fois que

riieure sonne et dans les intervalles du sommeil, pronon-

cer quelque brève oraison Jaculatoire : ces deux prescrip-

tions se combinent dans le registre quotidien que John

^^ esley commence dès lors à remplir scrupuleusement
;

petits cahiers au dos de vélin, aux plats rouge pommelé,

dont chaque ligne, ponctuée d'actes de dévotion, résume

l'emploi de quelques heures, et dont la série com|)lèle,

s'ouvrant le 5 avril 1720, ne devait plus se fermer qu'une

semaine avant sa mort, le 20 févriei' 179t.

Des extraits de Taylor, en une écriture où les voyelles

sont remplacées par des chiffres ou des points placés à

diverses hauteurs, et certaines consonnes par une de ses

voisines de l'alphabet, s'inscrivent en tète du iccucil ini-

tial. « Règle générale dans toutes les actions de la \ie ; à

s 1 1. 3-12 - Works, XI, .•i.ii, 3Cr..

I. 12 14. — Il semble que la Ici-Uin- ilel:i\lor ait dovaiicù cello .le Keini)is

(rf. U'orAs.XI. .IGfi). et. comme rallirmcifailleurs Weslry.siiggi'n'lcs premiers

rudiments du journal. Parmi les résolutions qui en précèdent immédiate-

ment la première page, ligure un examen de conscience du vendredi qG mars,

avant-veille de Pâques en 172J. En i7i'C, le 2fi était un -aniedi.

I. 15 17. UVs/cy Sludies, !,ç)-âî, 62, fia.

j 2 1. 1-22. — SlanilarJ Journal, 1, .'18.
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cliiique aclioii que vous avez à accompli)-, demandez-vous

comment Dieu l'a accomplie ou l'accomplirait; et imitez

son exemple. — Règles gcnéi'ales pour l'emploi du tem|)s:

I. Commencez et tei-minez chaque jour avec Dieu; et ne

dormez pas immodérément. 2. Soyez diligent dans votre

profession. .!. Consacrez toutes vos heures libres à la reli-

gion ; selon que vous le pouvez, fi. Toutes les fêtes. 5. Evi-

tez les huveurs elles importuns, (i. Fuyez la curiosité, les

occupations et les études vaines. 7. Examinez chaque soir

votie conscience. 8. .lamais, sous aucun prétexte, ne pas-

sez un jour sans réserver une heure au moins à vos dévo-

tions. 9. Evitez les passions de toutes soiles.... Règles

générales d'Intention : i. En toute action, réfléchissez à

votre fin. 2. Commencez toute action au nom du Père,

du Fils, et du S'-Esprit. .'î. Préludez à totite lâche impor-

tante par la prière. 4- N'abandonnez pas un devoir, parce

que des tentations vous y assaillent ».

« J'ai senti un grand nombre de iiensées impures sur-

gir pendant mes dévotions, note-t-il, cl j'ai décou-

vert que la lenlalion venait : a de la légèreté de conduite

à laquelle je suis trop adonné en tout temps ; h de ce que

je me priMe à trop de propos inutiles, et lis trop de pièces

ou de livres frivoles ; r) de mon désœuvrement, et en der-

nier lieu de mon manque de recueillement, de ce que je

ne considère pas en présence de qui je me trouve. D'oi'i

il m'apparaît fpi'il est nécessaire : a) de m'efl'orcer à me

comporter avec gravité et moilestie: h] d'éviter toute com-

pagnie légère et frivole ; r de me pénétrer d'un sens

révèrent de la présence de Dieu ; d) d'éviter le désœuvre-

SlKiuliiril Joiinuil. I, 48.
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ment, toute l'amiliarilé avec des femmes, toute uouirilurc

trop relevée ; e' de combattre les premiers mouvements de

la concupiscence,*non pas en raisonnanl. mais en cessant

d"y penser ou me rendant aussitôt en compagnie : enfin

de recourir à des prières fréquentes et ferventes ». Et cha-

([ue confession de ce genre se termine par de nouvelles

résolutions, par un appel à la miséricorde divine con-

densé en deux lettres grecques, (i Manquement à mes

vœux; négligence à fixer des jours de mortification d. se

reproche-t-il le i" décembre, v Orgueil de mes dons ou

de ma sainteté; avidité de louanges; mauvaise humeur;

désœuvrement. Excès de sommeil : pensées coupables ;

colère futile ou répréhensible. Violation de promesse; dissi-

mulation : mensonge : censures téméraires ; mépris d'au-

trui : manque de respect envers les autorités; désir de

paraître meilleur que je ne suis. Résolution : jeûner, etc.

tous les derniers mercredis du mois ».

Après des vacances de Noël passées à Buckland et Stan-

ton. où avaient eu lieu les épousailles de Sarah Kirkham

et de John Capon. voici l'exercice spirituel du Samedi :

'1 Ai je aimé les femmes ou la compagnie plus que Dieu ?

Résolution : Ne jamais souffrir que le sommeil ou la

compagnie me détourne de mes prières. — Ai-je pris le

nom du Seigneur en vain!' Résolution : ne jamais le pro-

noncer qu'en matière de religion. — .\ttitude irrévérente à

l'église : n'y jamais rire ou bavarder. — Manque de dévo-

tion !> Prière et humilité. — Orgueil? songer à la mort, aux

Ecritures. — Désœuvrement? six heures par jour. — Excès

s I I. 8-17. - Sttmdnvd Journal, I, Jo-5i

S 2 1. 4 15. — II)., :>2.
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de sommeil? à 5 heures. — Pensées impures ? Omnipré-

sence divine ». Et il renouvelle l'engagement antérieur de

réfléchir deux fois par jour, de relire quotidiennement les

résolutions de la semaine passée, de jeûner tous les mois.

L"étudiant plein de sens el de finesse qu'il était d'abord

apparu à Badcock ; le jeune homme aux sentiments libé-

raux et virils, au plus pur goût classique, renommé dès

sa sortie de Chartcrhouse pour sa facilité à tourner des

vers latins; fervent d'Horace, et dont l'une des ambitions

de collège fut sans doute d'en donner une édition savante ;

d'une dévorante curiosité intellectuelle, qu'il llétrit du

nom de flânerie; menant de fiont avec ses études les lec-

tures les plus variées : théologie, histoire, philosophie,

rhétorique, poésie ancienne el moderne, Shukspeare et

Gulliver, Spenser et Hudibras, Millon et des aventures de

pirates, (jui pourraient être celles de Rohinson Crusoë,

romans, pièces de théâtre. Tôlier, traités de médecine

spéciale ; fréquentant tour à lour l'austère bibliothèque

bodléienne et le café où il conversait et lisait les nouvel-

les avec avidité ; empêché par sa santé toujours frêle d'ex-

celler parmi les athlètes universitaires, mais épris d'exer-

cices physiques : tennis, canotage, natation, équitalion.

chasse à couire. longues marches ; gai camarade, et qui

aimait par dessus tout le monde, constamment à déjeu-

ner, dîner ou prendre le thé chez des amis : causeur inlré-

S 2 I. 13. — n'esliniiisler Maijazino. \--',, i«.j

1.3 6. Standard Journal, 1, 47.

I. 7 14. Ib., 20 1, .Î7, 47, 53-4, r,5-C..

I 11 12 Ib., 21, n. 1.

1. 14 16. Ib.. 37, 5o.

1. 16 19. - Ib., :;o, liG.

I 19 24. — 11>.. yi, 50.
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pide. (|ui souvent se reproche Irop de clialeur datis la dis-

cussion, ou des exagérations iniaginalives qu'il qualifie

crûment de mensonges: bon déciamaleur. qui avait suivi

des leçons île diction, joué la comédie peut-être, et (|ui

n'était jamais si heureux qu'assis au coin du feu, dans

un cercle de lamil!c ou d'intimes, taisant la lecture à

haute voix ; ne cédant à quiconque sa part îles jeux de

société, dansant (ouïes les l'ois qu'il [)ouvait, pratiquant la

llùle à <|ui ses résolutions de 1722 réservent une demi-

heure par jour; séduisant dans sa petite taille bien prise,

avec ses cheveux châtain clair, son l>eau fiont. son regard

vit et brillant, les lignes netles de son prolil au nez

aquilin; nature vibrante, infiniment sensilde aux chaiines

féminins, périllcuscmcnl encline à les rechercher et à s'y

complaire : tel fui bien le \\ esley d'Oxford, qui certes ne

parvint jamais à s'anéantir tout à fait lui-même, mais

qu'a singulièrement masqué, depuis plus de i5o ans. le

A\ esley des historiens, lant il réussit à se contraindre, à se

conquérii-, à se métamorphoser, petit à pclil. point i)ar

poiul, par étapes laborieuses, i)armi les mille tentations

de la vie universitaire, à travers des alternatives, des défail-

lances, des reprises, des reloius île caractère, dans ce duel

tenace, minutieux, méthodique, d'une formidable volonté

acharnée conlre elle-même.

1' Ne vous inquiétez pas des opinions et des censures

des hommes : dédaignez le monde et toutes ses vanités »,

prêchait Taylor. Ce n'est pas impunément, en efl'et, que

s { 1. 3-4. — SlarulanI Jimnial, I,

1. 5-8. Ib., 19.

1. 9 10. — III., ',X

1. 10 13 - II;.iM|>Mjr.. III. 1(30-7.
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le joyeux éludiant de Christ Churcli réformait ainsi ses

manières do vivre, qu'il se léservait chaque jour une

heure ou deux de lelrailc religieuse, qu'il couiinuniail

chaque semaine, qu'il se gardait de tout péché, et que

dans la solennité nocturne de l'église Sainte-Marie, sur

la bière d'une jeune fille qu'ils avaient connue, il adju-

rait John Grilïilhs, son premier converti, d'être tout à

fait un chrétien. Les gais messieurs se moquaient de lui :

une sorte de quarantaine s'organisait contre lui. Ses

parents l'exhortaient à suivre courageusement l'exemple

du Maître, et à ne point rendie injure poui' injure. Enfin,

les circonstances lui prclaient secoui's.

Le 19 septembre i-l'3. .Fohn Potier, évèquc d'Uxford.

l'avait ordonné diacre ; el, pour subvenir aux frais de la

cérémonie, son pèi'c, bien que dans une gène morlelle.

lui avait fait passer huit livres sterling \yav son voisin le

docteur Morley, recteur de Scotton près Gainsborough,

et du collège de Lincoln à Oxford. Ce « collège de la

Sainte Nicrgc.Marie et de tous les Saints » avait été fondé

au XV'" siècle par deux évcqiics de Lincoln pour former

des théologiens qui combattraient l'hérésie des Lollards.

L'un des Felloirs/iips. réservé à des natifs du comté île

Lincoln, était \acant ilepuis le mois île mai, par suite de

la démission de ,lolin Tlioiuld. [jour le cousin de qui le

recteur d'f.puorlli avait fail si vigoureuse campagne en

s I I. 5 8. — WhitolieaJ. I.j.n-;^. U- mercredi M>ir, :).ijinii 1 ;:;"), nituntcT-

rée à S'*-Marie, la lillc aîmr ilii coutelier Carier, iinjrle de la poilririo à c") ans.

( llearnc, Coliect'win, \ III, 3Si|).

I. 8 12. - T\crnian, .S'. 11'. 3(ji, S,,.".. 1
', juillet, x a.iùl i;-:..

s 2 I. 15. — Wesicy's First Sermon, i^i.

I. 6 10. - 0\crton J. 11'., if.-iS.

1. 10 12. — 3 mai, lellurd. ./. U'., ','-3.
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1705. Dès le mois de juillet. Samuel enlamait des démar-

ches auprès du Dr. Morley, cl auprès de Sir .lolni au mois

d'août. Le 17 mars sui\aiil. John A\ csley était élu à la

place et il prêtait les serments requis le 29 avril. 11 fallait

régaler les confrères, et c'étaient dahord des dépenses qui

occasionnèrent une nouvelle saignée paternelle de douze

livres. Samuel père eu devait déjà dix à Samuel lils, pour

lesquelles il sollicitait crédit jusqu'après la moisson ; il

ne lui en restait pas cinq pour faire vivre d'ici là sa

famille. Déjà, l'année précédente. Emilie se plaignait de

n'avoir pas de quoi s'habiller, non plus que sa sœur. .\

l'entendre, la récolte magnilique et le revenu d'Ep^vorth

s'évanouissaient comme une goutte d'eau dans un sable

mouvant de dettes, que cinquante livres d'économies par

an pendant sept ans ne suffiraient pas à racheter. « Si vous

avez besoin d'assistance. » concluait-elle philosophique-

ment. « mon père est tout aussi en état de vous en donner

que n'importe quand depuis dix ans, et nous n'en serons

pas plus pauvres pour cela. i> Du moins, apiès les pre-

miers six mois où le nouvel élu ne touchait rien, c'était

pour John l'avenir assuré. « Quel (|ue soit mon sort, mon

John est fellow de Lincoln ->.

Ce changement de collège facilitait, en outre, la rupture

avec les beaux esprits profanes qui infestaient Christ

Church. Nulle part \\ cslev n'avait observé une si bonne

entente et de si bonnes façons. Et il se hâta, au surplus.

i 1 I. 13. — Whitelieatl, I, 3Su. Tyeriniiii, S. W. Sij'i.

I 3 4. — Lincoln Bnisary uis. Clark ms., hn.

17 10 — M. \\. à Joliii, mars 172O. Tyermaii. ./. U'. I, 'i,J.

I 10 19. — Kniilic: il .lolni, 7 avril 1720. Tyernian, ./. If. I.

I. 21 22 — W l.ii.-lioad, 1, .1S1-2. M. W . a .lulin., ." avril 17

i 2 I. 3 4. — .I.ilni à :<aiiuicl, '1 avril, n'urks. Ml, 17.
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suivant un conseil de sa mère, d'épurei' ses connaissances

en ne rendant point les visites de qui lui déplaisait, ne

choisissant pour amis que ceux qui pouvaient l'aider à

gagner le ciel. L"clude aussi l'absorbait davantage. Après

un été auprès de ses parents, dont il recueillit les maxi-

mes, il était rentré à Oxford pour prêcher à la Saint-

Michel, et préparer son examen de maître ès-arts. Aux

disputes et exercices dialectiques, à la géométrie, l'astro-

nomie, la métaphysique, l'histoire, aux sciences naturelles,

aux classicjues hébreux, grecs et latins que comportait le

programme, il ajoutait un plan de travail personnel. Et

le i/i février ijiij, il obtenait son diph'ime, par' trois dis-

sertations latines sur l'àmc des bêtes, sur Jules César et

sur l'amour de Dieu.

Depuis le 6 novembre précédent, date oii les douze fel-

lows du Collège se partageaient la besogne pour l'année,

John Wesley était chargé des conférences de grec et de

logi(iue. De ces fonctions, la première ne consistait point

du tout à en.seigner la langue hellénique, mais, chaque

semaine, dans la grande salle du collège, à commenter

devant les étudiants le texte original du Nouveau Testa-

S 1 I. 1-2 — M- \\ . il .luliii, !.. iiuv. 17-5. Wesley Siudiei, G7OS.

1. 1 4. — \\'or/.s, \ I, Î173 ; XII, 21J7. Ivii mars 1735/C, le journal conlieiit

nue lislc cliitTréc il'ainis. Ce sont, à Clirisl Churcli, Henry Sliernian, Kdmund
Ualenian, \\ aller \V. WarcI, Hammond, E. Langl'ord, Edward .Sliuckburgli,

William Biirman ; John ISiirloii et J. l'ullcn, à Corpns ; W . Frank, à Merton :

Ilicliard Woodesoii, à Magdalcn : Richard Watkins, à Wadliani: Henry Pitt,

à Exeter ; John Grillillis, à New Collège ; Thomas BaililT,Thomas l'erseliouse,

et George Hulman, à Lincoln. Cf Slandard Joarmû, I, 7!, 77 ; et, ponr les pré-

noms. Kosler, Aluiiini Oxonienses.

I 7 11. — Wordsnorth : L'nicersily Sludies, siy-aai.

1 10 11 — Works, XII. 9-10, iâ jan 1737.

I. 12 14 — Whitehead, I, mj: : Tyerman, J. W. 1, 5'i.

; 2 I. 17. Overloii : J.W . 10- :i. Uev. ,V. Clurk, ap. Tellonl. J. ]V.,!,2 G.

I. - \\ esley. 8
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ment. John navailjamais cessé de lire la Bible ; il se mit

;i rétiulier plus à fond. Et l'œuvre critique, alors célèbre,

(lu Dr. John Mill, Principal de Saint Edmund Hall,

vingt ans plus loi, lui devint familière. On a conservé

le petit volume de noies sur les qualre Evangiles, qui

peut être lui servait priinitivemenl pour ces cours.

« Modérateur des classes », il a^ait, dans la même

salle, à présider aux joules dialectiques, qui, minutieuse-

ment réglées pur les statuts de l'évèque Rotherham,

avaient lieu à Lincoln tous les jours, sauf le dimanche ;

il écoutait les arguments pour ou contre la thèse proposée,

dénonçait les sophismes et vices de forme, et proclamait

les vainqueurs. Sa passion naturelle pour ce genre d'es-

crime gagna, à cet exercice, iuliniment de souplesse et

de subtilité. Toute sa vie il demeura fier de son adresse à

rétorquer les objections, et à séparer la vérité de l'erreur,

si habilement qu'elles fussent entrelacées. Il avait la répu-

tation de déconcerter tous ses adversaires par sa virtuo-

sité. El ce n'est certes point par hasard qu'abrégeant, à

peu d'années de là. les Rêflcvioiis sur la comUiilc de la rie

Iniinainc de John Morris, le philosophe idéaliste, il sup-

piime une vigouieuse dialribe contre celle survivance

scolaslique de disjjules et de syllogismes stériles dans les

Universités.

Le tempéiument raisonneur qui le distinguait dès l'en-

liince, persiste intact. M. \\esley, par momenls, s'en

s 1 1. 4 6. — Huma, httmls, uiid frieiuls nf J. ]]'., Sli-sS.

S 2 1. 17. — Overlon, J. H'.. ao-:ji.

I. 7 11. — Works, Xni, 'nu.

1. 11 13. — Il.ltli|>ïOli ; I, 7',; ni. ::i. <(n-j.

I. 13 18. — \..rri> : n.\lhrliims, jt" ÙJ., iliS.j. p. 5[-6o.

S 3 I. 2 9. — M. W. il J ,
1" sept. 173 J. Tycrmaii, .S. II'.
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alarme : « J"aime votre façon de penser et crargumenler ;

et pourtant je dois avouer qu'elle m'elTraic un peu. Celui

qui croit, el qui néanmoins argumente contre la raison,

est moitié papiste, moitié enthousiaste. Celui qui veut

plier la Révélation à sa mince raison est moitié déiste,

moitié hérétique. Mon cher Enfant, conduisez bien votre

barque entre ce Scylla et ce Charybde ». .Mais le jeune

homme se complaisait visiblement aux prouesses. Dis-

ciple de Berkeley, il alliirnait l'inexistence de la ma

tière, au grand ébahissement de sa mère qui demandait

en vain ce qu'on entendait alors par malièie impeicepli-

ble. El il l'étonnait encore par sa délinition de la foi qui,

d'après lui, en dernière analyse, se ramenait toujours à la

raison : Dieu est véridique ; donc ce qu'il dit est \ rai
;

il a dit ceci, donc c'est vrai. Quoi de plus laisonnable i'

M'°- ^^ esley ne dénigrait certes pas la raison, du moins

illuminée par le Saint-Esprit. Mais ce qui, pour elle, con-

férait à la foi le caractère d'une vertu, c'était d'accepter

tout ce que Dieu a révélé, parce qu'il l'a révélé, quehjues

preuves rationnelles qu'on en puisse fournir par ailleurs,

et à l'appui elle citait le commentaire de révèque l'ear-

son. w Si nous voulons agir raisonnablement, nous n'étouf-

ferons pas les principes de la raison, et nous ne nous y

fonderons pas trop non [)lus : dans le premier cas, nous

rendrions notre religion puérile et riilicule ; dans le

second, nous en excluerions toute assistance surnaturelle

V I I. 9 11. — iVeiley Siudies, O7. M" \V. à J., 10 nov. 1735.

I. 12 15. — XMiilcliead, I, 373-â. John à sa incre, 29 juillet 1726.

I. 16 17. Wliilehcad. I, 3-9 ; Wesley Studies, O7. M" AV. i John, 10 no-

xciuhrc 171J.

1. 17 29 — M- \V. à J., 18 aoi\l, 10 nv\. •-.b. Tycnnan, I, 3c,.',o.

W hiieliead, I, 377-S. U>s/«v HtuJics, 05, 67, i3(j-7.
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et toutes vérités mystérieuses, et, de la sorte, nous retran-

cherions tout espoir de salut par Jcsus-Christ. comme
l'a bien observé M. Pascal d.

Ainsi qu'en témoigne une Conférence do 1712 avec sa

fille Emilie, elle était, en effet, une lectrice assidue des

Pensées Une première traduction anglaise avait paru eji

1688 ; une seconde en lyo'i, rééditée en 1727, avait pour

auteur Basil Kennet, principal du collège de Corpus

Christi : lintérèt général qu'on y prit devait donc être

particulièrement vif à Oxford. En février 1726, John

^Vesley note qu'il a entendu à Saint-Aldate's un sermon

de M. Isham, fellow de son collège, sur la dépendance de

l'entendement par rapport à la volonté, qui peut-être s'en

inspire. Dans la Lettre à un vicaire que lui communiqua

son père, en juillet 1725, il avait pu lire l'éloge des

MM. de Port-Royal et de M. Pascal, qui « fondrait une mon-

tagne de glace ». La façon dont les trois frères V\ esley le

citent, atteste leur familiarité avec lui : et il occupera

200 pages de la Bibliolltètjiif l'.lirélicnne.

Le déroulement, sans contrôle, de la pure mécanique

intellectuelle, apparut-il. d'autre jîart, gros de dangers à

Jolin ^A esley :' Il déclarera plus tard avoir constaté, par

une triste expérience, l'impuissance de la raison à dépas-

ser le domaine des conjectures : ai)rès avoir empilé les

meilleurs arguments des auteurs anciens ou modernes en

faveur de l'existence de Dieu et d'un monde invisible, la

521. 1-3. — Publicntions of llie W'esley Hisloricul Society, iSyS, riuiiibcr

I. 11 14. — Adi'icc to a Curati; Jackson C. W., Il, ôw.

I. 14 16. — Samuel ap. Clarko, /lai-a ; Cliarifs : Jouinals, I, .'17, 75. lôi

C/iristUm l.ibrary, 1753, noI. Wlll: i8ui, vol. XIII, :r>-:in7.

S
.•( I. 3 12. — Worhs. \ I. Hii.
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possibilité l'obsédait encore que terre, ciel, univers eus-

sent été de toute éternité, que les vies humaines tombas -

sent comme des feuilles, et qu'il n'y eût rien après la

mort. Tant qu'enfin l'esprit lui manquait, et il se sentait

prêt à s'étrangler. De lîi aussi celle curieuse conviction

qu'il partageait avec Chevne : » Il me serait impossible

d'étudier avec un peu de perfection les mathématiques,

l'arithmétique ou l'algèbre, sans devenir un déiste sinon

un athée ». Tellement ces disciplines arbitraires, qui

enorgueillissent l'intelligence sans améliorer la volonté,

appliquées aux sujets religieux, sont fallacieuses et peu

satisfaisantes.

« Il y a deux jours, je lisais une dispute entre ces deux

célèbres maîtres controversistes, l'évcque Atterbury et

l'évêque Hoadly : j'ai été, il faut l'avouer, assez peu judi-

cieux pour m'arrêter au beau milieu. » Valait-il la peine

de perdre vingt ou tiente heures, sans succès peut-être,

pour savoir qui des deux n'avait pas compris l'autre?

« Je me suis converti à votre opinion, qu'il y a maintes

vérités qui ne méritent pas d'être connues. La curiosité,

sans doute, pourrait étie un prétexte suffisant d'y dépen-

ser un peu de temps, si nous avions une demi douzaine

de siècles à vivre. Mais, à mon avis, c'est être bien mauvais

ménager que de consumei- une [)art considérable de la

petite pitance qui nous es! allouée, à ce qui ne nous paie

de retour ni promptement ni sûrement. » Tel Norris, qu'il

passe un dimanche à lire, à la fin d'octobre 1725, sacrifie

tout savoir à la connaissance de l'unique nécessaire. Etu-

S I I. 5 12. — Works, VI, t2S. Cheync: Book nf llenllh. Ml V.

S 2 1. 1 14 — Jfiliii ;i sa inric, 25 janvier 1727, Works, Ml. 9-10.

I. 14 22^ — Slimdnril JnnrnnI, I, f.i. Nnrris, 28, 3y, 'n, rS.^i.Sr,, iCii. 17G.
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dier pour un auli'e motif que de devenir meilleur, n'est

([uc vanité injustifiable. qu"il importe de réprimer autant

que les appétits sensuels :
> Dépasse t-on la mesuie, lar

hre de la science redevient le fruit défendu. •' I,"humeui'

livresque est un vestige de la corruption originelle, ^ous

avons plus besoin de cbaleur que de lumière. C'était bien

aussi la doctrine de V/iiiitalioii.

La même leçon allait lui être assénée d'une main plus

vigoureuse encore. En 1726, avait paru le Traité pratique

(le Perjeclion chrétienne d'un gradué de Cambridge qui

s'était distingué dans la controverse contre l'évèque de

Bangor, contre la Faille des Abeilles de Mandeville, et plus

récemment contre la légitimité des divertissements de la

scène, \\ iliiam La« . .\u retour d'un long congé à Stan-

ton, où il avait enterré son ami Criffiths, enlevé soudain

par la phtisie, John, en janvier 1727, se plonge dans cet

ouvrage, prnné vraisemblablement par Varanese. <• Bien

qu'offensé par maint passage, j'en retirai plus que jamais

la conviction de l'extrême hauteur, largeur et piofondeur

de la loi <le Dieu. La lumière envahit mon âme si puis-

samment que tout m'apparul sous un nouveau jour. Je criai

secours l\ Dieu, résolu, comme je ne l'avaisjamais été aupa-

ravant, à ne plus différer l'heure de lui obéir, o II y avait

de quoi.

La logique et la conscience, a-Ion dit. étaient les

deu.v maîtresses de Law . Uec une implacable rigueur de

s 1 1. 6 7. — Imitation, 1, i, 3-', ; ;:. 3, ".. de.

i i \. 2-7. — Ovcrlon : Williain Lair.

1. 7-10. — Stand. Journal, I, 'ii'v. "• ^•

I 10 16. - Works, I, 99; XI, 30;.

i 3 1 12 — Leslie Stephen : finrjlisli Tkought. Il, 3ijG, 899. ',o'i.
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dialectique, qui, partie des plus Ijanales évidences, nous

accule à l'alisui'dité nu à i'acciqjtalinn des conséquences

les plus imprévues: avec un sens de riuimour qui s'em-

pare des images les plus humbles, des exemples les plus

simples et les plus concrets, pour nous manifester l'éten-

due de nos illusions, de nos d(''faillances et de nos besoins ;

avec d'inlassables redites, et, à part cela, avec un art lit-

téraire qui doit singulièrement à notre grand siècle, à

La Rochefoucauld peut-être, sans ddule à Pascal, davan-

tage à La Hruvère. au coin duquel sont indul)ilablement

marqués les nombreux et piquants portraits ou caractères

épars à travers rceuvrc. — l'anleur. prenant pour ainsi

dire son liomme au collet, ne le lâchait plus avant de

l'avoir réduit à ralternalivc de s'évertuer vers la sainteté

la plus haute on de s'égaler aux pins mé|)risables criminels.

Car l'Evangile n'est point aboli : ses commandements nous

obligent toujours: et son objet, c'est de nous détacher de

l'illusion de ce monde qui passe pour nous ramener à

cette dignité spirituelle, que la chute a remplacée par une

absolue corruption. Kacc d'cspi'its déchus, nous glissons

à travers le siècle comme une llècbc à travers l'air. La vie

n'est qu'une ombre et une \apeur. Toutes choses ici bas

sont également grandes el également petites : il n'y a de

s 1 1- 8 12. — .\ Pascal, cp., p. 1(1 : riiiininîc, avant la Rùvélation, osl une

ûnignic pour liii-nn'inc; habilaul *ans rrposd'un misorahle monde ilo disof-

ilre. Sa vanité et son excellence; sa grandeur et sa médiocrité ; sa félicité et sa

misère. P. l'i : la \ic humaine : un étal d'une importance infinie, point

redoutable entre deux éternités. .\ La Koeiieloucauld, cp. lOC, : « La dévotion

ressemble à l'amitié; on en entend parler partout, on ne la Iruuie nulle

pari ". Itapprocher des Caractères i\c La lirnyère ; p. iSj ; Patrrmiis : p. [83 :

PiihVnis; p. j'|IJ-7 : Junius ; p. ayS-.'i : Ferriilus, etc.

1. 1418. — Chrislian PerfcHhn. V édition, i;:',',, [). ',s Co, 71.

I." 18 20. — Ib., i.î.'i-iSr..

1, 20 23. Ib., p. a.-).
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sagesse ou de bonheur qu'à s"y soustraire du mieux qu'on

j)eul. Ce ne sont pas seulement les vices, la perversité, la

vanité du monde, mais même ses intérêts les plus légitimes

et les plus admis qui rendent les hommes incapables d'en-

trer et indignes d'être reçus dans le véritable état chré

tien Vanité que les affaires! si elles dominent le cœur,

elles font l'homme aussi odieux au regard divin que les

satisfactions épicuriennes ou n'importe quelle passion.

Boutique, ferme, table de jeu se valent. Un genre de vie

n'est moins vain qu'un autre, f[u'autant qu'il se met au ser-

vice de la piété, pour élever l'humanité à la participation do

la nature divine ; et c'est signe d'une mauvaise disposition

que de négliger le moindre degré de perfection au profit de

soucis terrestres. La religion ne se superpose i)as au reste ;

elle doit nous pénétrer et nous transformer. C'est vérita-

blement une noiwelle naissance, principe d'une vie nouvelle

qui nous engendre à l'éternité et à l'union avec Dieu. Rien

d'autre ici-bas ne peut nous procurer le bonheur, seul

terme de nos efforts et de la Révélation divine, par qui

l'homme a cessé d'être une énigme à lui-même, fait de

vanité et d'excellence, de grandeur et de bassesse, de féli-

cité et de misère. Mais cette restauration de l'image divine,

ensevelie dans l'épaisseur de la chair, on n'y aboutit que

parla voie étroite delà mortification, et du renoncement

à soi-même, et de l'amour.

s 1 1. 2 6. — Christian PerJWlion. \

1. 6 9. — 11)., 'lô-iO.

1. 9-14. - II)., iO.

1. 14-17. — Ib., 2^-2(, ; ',a ; laT), 17

I. 17 22. — Ib., 9-11.

I 22 25 — Ib.. loj sq., 250. 3,^o.
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Trois ans plus tard, le Sérieux Appel à une vie dévoie

répétait avec la même verve et la même outrance de para-

doxe les mêmes docti'ines inflexibles et impérieuses. (( Si

je réussissais;) ]ilacer sous vos yeux un tableau détaillé de

loutes les terreurs et de toutes les détresses qui bantent la

vie quotidienne d'un marin, plus mo)i tableau serait

circonstancié, plus je vous ferais sentir et apprécier le

bonbeur de vivre sur la terre ferme. De même, plus j'énu-

mèrc les sottises, les anxiétés, les illusions, les désirs

inquiets qui remplissent toutes les parties d'une existence

vouée aux passions humaines, plus vous devez être tou

chés de cette paix, de ce repos, de ce contentement solide

que la religion procure aux âmes ». Un coup d'œil sur

un fou en passant, ce n'est rien : voyez-le de près, avec

suite, pour juger à leur vraie valeur le bon sens et la rai-

son. Ainsi de l'insanité mondaine : « Si l'on vous montre

comment ces gens vivent jour après jour ; si vous cons-

tatez l'absurdité et la démence continuelle de chacun de

leurs actes el de leurs desseins, c'esl un spectacle qui vous

affectera et vous fera bénir Dieu de ce qu'il vous a donné

un bonheur plus grand auquel aspirer. En sorte que des

caractères de ce genre, plus ils contiennent de folies el de

ridicules, pourvu seulement qu'ils demeurent naturels,

plus ils sont d'une grande utilité pour nous redresser I es-

prit; et par conséquent, ils ne sont nulle part plus à leur

place que dans les livres de dévotion et de piété pratique.

I']t comme, dans bien des cas, la meilleure façon d'appren-

dre la nature des choses est de regarder h-ur-s contraires,

s 1 1. 13. — John le lut au plus laiil vn mai cy^j [Shiwlard.limnud. 1. 1I7);

pfttit-ètre lie faisait-il, à cette date, iiiic Ir rclii-r.

1. 3 31. — Serions Oill, cli. \ii, ,i.-l ',.
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j)eul-ètre ne «;uirions-nous iiiieii\ saisir rexccllence de la

sagesse qu'en cnniemplanl les l'urieuses exlravaganoes de

la folie ». Telle est la l'aecn doni La\\cx|ilif[ne «on Iml édi-

fiant et son procédé littéraire.

En contraste avec les séraphiques vertus de Serena ou

de Miranda et le zèle apostolique d'Ouranius. voyez donc

Fla\ ia qui excelle à faire figure avec peu de ressources,

qui se sait bon gré de donner quarante sous aux pauvres

avec une si longue note de modiste à payer, que ravit \in

sermon contre les vains atours. *i l)ien fait pour son amie

IjUcinda. et qui serait un prodige de piété si elle prenait

moitié autant de soins de son àme que de son corps :

voyez l'ulvius. si consciencieux qu'il a refusé toute car-

rière et n'a pas même voulu être parrain de son neveu, de

peur des enga<iements à tenir; voyez Caelia. don! l'unique

occupation consiste à toucher les revenus d'une grosse

fortune, et toujours si dolente qu'on la jurerait sans pain

ni gîte: voyez Flatus. riche et bien portant, que tourmente

à cliaque instant quelque nouveau projet : « Si vous lui

rendez visite au déclin de l'un de ceux ci, vous le trouverez

maussade et mal élevé ; leussiez-vous visité (piaïul il se

mettait au régime de l'équitation. ou commençait d'evcel-

1er à sonner du cor. il vous eiàt accueilli avec une exirême

civilité ». Feliciana met sa félicité à s'habiller et courir la

ville: Succus subordonne tout au soin de ses repas et de

sou repos : (^ognatus, ecclésiaslicpie d'ailleurs sans repro-

S i I. 1-2. — Serions Calt. cli. v. ^i-.i',

1. 3 8. M)., c. III, M).

I. 9 11. — II)., c. X, m.
1. 11-14. - 1)).. c. XI, Sa.

1. 14 20 — \b.. c. XII, 92.

1. 21 22 — 11p., c. xn. .|.i, of..
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che, est absorbé par le désir de léguer à une nièce, qu'il a

élevée dans des habitudes de luxe, une belle dot économi-

sée sur les dîmes de deux paroisses ; Classions a la passion

de l'antiquité : les deux Testaments ne figureraient point

parmi ses livres, s'ils n'étaient écrits en grec. Negotius ne

songe qu'à ses atTaires, sans trop savoir oia il va dans la

vie, comme s'il y avait du bonheur à mourir en posses-

sion de cent mille paires d'éperons et de pardessus! Car

qu'importe de quels noms on désigne ce qu'un homme

laisse après lui en ce monde, que ce soient des arbres ou

des champs, des oiseaux ou des plumes, des milliers de

francs on des milliers de boites et d'éperuns, si la dispo-

sition de nos âmes est notre tout, et la seule fui de noire

vie de mourir aussi exempts de péchés, aussi accomplis

dans la vertu que nous le pouvons? » Si tout ce qui existe

ici-bas n'est que comme autant de coupes vides, qu'im-

porte lesquelles vous prenez, et combien vous en prenez ou

en avez? » Ah I les pauvres satisfactions qui ne reposent

point sur la religion ! Qui ne souliaiterait de tout cu-ur

s'adonner aux labeurs et aux exercices d'une vie pieuse, s'af-

fermir immuablemenl au service du Seigneur, en voyant

la morne sensualité, les pileuses visées, les grossières jouis-

sances auxquelles sont réduilsceux qui cherchent autre part

leur bonheur! « Regarde ra-t-on la religion comme un

fartleau, comme un étal maussade et mélaneolique, parce

> 1 I. 1-3. — Herious Oill.

I. 35 - lli.. c. \i\. lî'i.

I. 58. — II)., I-. XII :>.

I. 8 15. — II)., iu(i.

1. 15 24. Ib , c. \ii. <|.|.

I. 24 29. — !1) , c Jii. .p.
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quelle invite les hommes à quitter de pareilles félicités,

pour vivre selon les lois de Dieu, ])our tendre à la perfec-

tion de leur nature, pour se préparer à un état de joie et

de gloire sans fin en présence de Dieu? » Nous sommes

comme des êtres sans expérience sensible, placés au mi-

lieu d'objets dont nous ignorons l'usage: du pain, du vin,

de l'eau, de la poudre d'or, des chaînes de fer, du gravier,

des vêlements, du feu. C'est la religion qui nous apprend

à nous en servir, à ne pas mettre la poudre d'or dans nos

yeux, le vin dans nos oreilles, le gravier dans notre bou

che, nos membres dans les chaînes pour nous soulager,

nos pieds dans l'eau pour nous réchaulfer ; à ne point

nous faire un siège de notre pain, à ne pas nous torturer

toute notre vie et mourir de nos méprises. Elle n'impose

que des lois bienfaisantes. Elle ne fait qu'affiner et exalter

nos plus hautes facultés, et nous conseiller la vie la plus

éminemment raisonnable. » Que nous considérions la

grandeur de la leligion ou la petitesse de tout le reste,

et la médiocrité de toutes les autres jouissances, nous ne

découvrirons rien, dans tout l'ensemble des choses, qui

offre un point d'appui à quiconque réfléchit, hormis le

bonheur des espérances religieuses ». Et c'est aussi le

secret de la paix avec nos semblables, que nous ne pou-

vons qu'aimer ou ha'ïr selon ([u'ils secondent ou non nos

vues, tant que nous aspirons à un bonheur où nous les

rencontrons comme rivaux
; que nous ne pouvons consi-

dérer comme les créatures de Dieu, nos frères, sans les

• 1 1. 4 14. — Serious Cnll, c. xr, 85.

I. 14-22. - Ib., .-. \ii, ij8.

1. 22 26. — Christian Perfection. V. 9.Î.
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chérir et vouloir leur bien pour l'amour de Lui. C'est le

précepte suprême de l'amour universel,

John \\ esley, ordonné prêtre le 22 septembre 172S.

était retourné, le T' octobre, aider, en qualité de vicaire,

son vieux père paralysé. Et ces quatorze mois de résidence

à ^^ root et à Epw ortb. coupés seulement d'une brève visite

à Oxford du milieu de juin au milieu d'aoiît 1721), s'écou-

laient sensiblement, de même que les précétlents séjours

d'avril à septembre 172G. et d'août 1727 à juillet 1728.

11 poursuivait ses éludes classiques et théologiqncs, com-

posait des vers, recopiait pour son père les fameuses dis-

sertations sur .(ob. notait soigneusement les opinions de

sa mère sur les ])oints de doctrine et de morale f[u'ils

discutaient, s'entretenait fréquemment avec un sage des

environs, son ancien hôte lors de l'incendie du presby-

tère, le Hev. M. Hoole, recteur d'Haxcy, restait en cor-

respondance avec ses amis de l'iiii versité. son frère Samuel

et Varanese. 11 se délassait à travailler de ses mains dans

le jardin de VV root, qu'il ornait de bancs et de tonnelles,

taillait des pieux, lirait des pluviers au marais: les matins

d'été, il se baignait dans la rivière : il prenait part à de

longues promenades, et ne manquait pas une foire de vil-

lage. Comme en 1726. continuait-il à lire volontiers le

Speclalenr, des pièces de théâtre, toute sorte de littérature

légère, soit seul, soit en compagnie, et de préférence en

Compagnie féminine !' Unie assidu des thés. I'ré(|uenlait-il

« ) 1. 12. — St-non.t Oill, X\, i,jV5.

S 2 I. 8 9. — \\ liili-lioail, 1, 3.j.>0. 3.j7-ij.

I. 9-16. — SlandardJournal, I, '1OS-/170, note. Clurkr, :',87-S.

1. 16 24. — Slondurd Journal, Ih., -ji-ji.
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toujours M"l5arnard et ses filles, ou miss I\iil\ Margrave,

sur ([ui sou pèrt' el sa mère ue s'accordaioul pas. lui lisant

Spencer et ébauchant avec elle une idylle:' et s"accusail,-il

après cela de péché, se pronieltanl en latin de couper

court à ces relations périlleuses? La perle dss cahiers (pii

relataient ces années, ne permet pas d'en juger. \\i sur

plus, il s'acquittait avec [>onctualité des dilTérenls devoirs

de son minislère, composait des seiinons, récitait les [)ric-

res prescrites, prcchail deux fois chaque dimanche cl ue

ménageait passes paroissiens, visilail les malades el cntci-

rait les moris. Pas à pas, il rebattait fidèlement la routine

que, trente années durant, avait suivie son père avec tant

de zèle et si peu d'effet.

Comme tant d'autres minisltes de l'Eglise anglicane,

ses conlenq:)orains, sans s'élever juscju'ù VOuraiiius de

Law, il restait bien au-dessus d'un Coynulus. Il aimait le

monde, mais savait en dominer les cntraînemenls. Sa

conduite était correcte el même exemplaire. 11 était dési-

reux de faire du bien el n'épargnait point sa peine. Pour

réussir, rien ne lui mancjuail sans doute que la tlamme

sainte qui embrase les àmcs. la foi ipii Iraiisjxirlo les

montagnes, l'absorpliou passionnée el communirative

dans un unique dessein. Laborieusement appliqué à cor-

liger ses fautes, à perfeclionner sa vie intérieure, il ne

semble pas que .lobn W csley fiât encore animé d'une

ardente llamme d'apostolat, ni même ([u'il se préoccupât

vivement ties autres : il y avait de régo'i'sme dans ses aspi-

rations religieuses. L'amour universel, recommandé par

s I I. 1 5 — Slamiant Jitarwil. I, i,,,

-

1, 6 11. Whiloliea.l. I. 'i":i.

S i I. 10 14. — Slmdanl .hmni'il, I. 3j
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Law, ne lui apparaissait pas encore dans la plénitude de

ses conséquences. Et sans doute est-ce vers ce temps

qu'un conseiller expérimenté (apparemment M. Houle 1 lui

disait: « Vous voulez servir Dieu et aller au ciel. Rappe-

lez vous que vous ne pouvez pas le servira vous seul. Il

vous faut donc trouver des compagnons ou vous en créer.

La Bihle ne souflle mol dune religion solitaiic •>.

II. — Méthodistes d'Oxford.

.\u moment on .lulin. rraîcliemcnl élu fellii\\ ilc Lin-

coln, allait passer son premier l'-lé en famille. Charles

quittait lécole de Westminster, et s'inunatriculait à (Christ

Cliurch le i3 juin 172G. Nous le trouvons d'ailleurs en

septembre à Lpwortli, occupé avec son frère à cliasser un

poulet dans la cliambre. où la i)orlc mvstériense s'ouvre

et se referme d'elle même. Nous l'y lelrouvons en novem-

bre 1727, peidanl son trimestre et ris(|uanl de perdre sa

bourse, à la grande anxiélé de Samuel. Malgré les succès

([ui lui avaieni \aln dcire, la dernière année, capitaine

de sou école, Chaiies ne paraissait i)as dé\oré du feu sacré.

Et pas plus que pour l'élude, il ne manifestait de zèle pour

la religion. D'être si religieux, cela lui semblait ridicule;

s 1 I. 2 7. — StnmhnUnunml, 'lOi.i, ncl.-. M.H.ti'. 1. ni..

X 2 I. 4 7 — .iitnrnal, sepl. 1730, Wesley Sluiiies, Oi.

1. 7 9. — >:uiiiicl à .lohii, 18 nov. 1737. Clarke. 387-,-.

1. 12 14. — J. \\ iMU'lninb ii C. Wesluy, 2 M'|'l. i:'i !. Icllura : '.. W , 33.
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il se moquait de ceux que clioquaienl ses joyeux propos
;

et, raisonné par John, il répondait: « Comment! vou-

driez-vous me voir saint, séance tenante? »

De septembre 1726 à juillet 1727, et de juillet 1728 au

3o septembre suivant, le voisinage de John avait pu cepen-

dant le soutenir. Abandonné à ses seules forces, il se

sentit peut-être moins fanfaron. On a beau n'ètie pas

pressé de gagner le ciel, cela coulerait, quand, au fond,

l'on y croit, de se le voir enlever à jamais. Or ne semblait il

pas près de crouler sous l'eflbit combiné de tant de leviers

formidables, maniés sans relàcbe depuis deux siècles i' La

renaissance ties lettres grecques et latines avait révélé,

dans leur vivante perspective, deux grandes civilisations

qui n'étaient pas chrétiennes. La croissante hardiesse des

voyageurs, l'usage de la boussole, la découverte de l'Amé-

rique, l'essor de la navigation et du commerce avaient

amené l'Europe occidentale en contact avec des peuples,

sauvages ou raffinés, dont les manières de vivre, de pen-

ser et de croire, ouvraient à l'imagination d'immenses hori-

zons insoupçonnés. Le sens de l'histoire s'éveillait; cl, à

côté de lui, surgissait le sens plus exact de la nature : les

métliodes expérimentales, si vaillamment tambourinées

et si peu pratiquées par Bacon, entre les mains de ses suc-

cesseurs, avaient entassé conquêtes sur conquêtes ; la

Société- Royale, modestement inaugurée à Londres et à

Oxford vers le milieu du xvn' siècle, v avait contribue

s 1 1. 23 — W liilel.cad, I, yo-yi. Jackson, 1. i3-i'i.

S 1 1. 14 17. — Sur les Turcs et les Chinois, cf. E. Smilli, Cure <,f Ik-isin, 1.

iili-S. ii?i-6; II, Soô-6, 3a;Wi. Lcchler: GescliitiUf îles Deisnui.-:, 33;; 1'. .\niu;l,

3]'i, 38'i, 377, 3ij8. .1. Dunloii : Second Hpira, b.

1. 22 23 — WonlMvorlli ; I iiiveisUy Studies, 17.").

1. 23 25. — i'.(. Athrninn Mercury, passim. Doddridgc, V, ïb-sy.
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pour sa bonne part, et une véritable contagion de curio-

sité scientifique possédait l'Vngleterre. Sur la tombe

d"Isaac Newton, les lauriers étaient encore verts. Et qui

donc plus que lui, par de plus vastes ou plus saisissantes

conceptions, avait implanté dans les esprits la conviction

grandissante et sans cesse confirmée par de nouveaux

succès, que l'univers, jusqu'en ses extiémités les plus

reculées, obéit à des lois précises, constantes, nécessai-

res, dont c'est la laciie et le privilège du savant de s'in-

former et de se rendre maître? l]n même tem[)s que l'as

tronomie, repoussant à l'infini les limites de la création,

écartait l'bomme du centre, et suggérait la probabilité

d'autres planètes babitées par d'autres créatures raison-

nables ; la géologie encore tâtonnante arrachait par lam-

beaux à notre globe le secret de sa formation. Empli de

réalités et de connaissances qu'il n'avait point prévues et

pour lesquelles il n'était point fait, le vieux moule intel-

lectuel éclatait. Parmi les risées des philosophes et du

vulgaire, l'antique discipline des Ecoles avec ses cadres

nets et rigides, ses axiomes indiscutés et ses chaùies de

syllogismes imperturbables, cédait la place à une rivale

tout ensemble |)lus ambitieuse et plus modeste, chaussée

des souliers de jjlornb de l'expérience et n'avançant que

pas à pas. mais résolue ù ne point s'arrêter et à fouler

s 1 1. 2-3. - NcuUiii rauiirul lu jo mars 1727. ['olilicul Slale u/' EihjUmd,

XXXllI, 327.

I. 8-10. — Overlon and Aljbej : Chun-ii in XYIIT cenlury, a ' cd., a-aS.

I. 12-14. — Atlumian Mercury, Ml, n» 6, XVII, n* n.
I. 1415. — Atheniim Mercury, vol. Mil, 11" 28. Biiriiet's Archeolo(jiœ Philo-

sniiliicae, et Telluris Theoria Sarra.

I. 17 20. — Lcsiic Slcphcn : llobbes, S, 12, 19, .Si a, .'18, 'x, 7O-77, 78, iI'ji.

i:wilisli Thou'jld, 1, .iCi, 38, .jii, ijj, lui. l-MjUsh Lileralure and Swiely, .'i7-5i.

1. - Wosicy. 9
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aux pieds, s'il le fallait, Inulcs les notions qui ne se jus-

tifieraient point à ses Ncux, aussitôt confrontées avec les

témoignages de l'histoire ou de la nature, avec les évi-

dences intérieures de la conscience ou de la raison. Et

la presse propageait cet étal d'esjirit à travers toutes les

classes, au moment où de profondes transforcnations

sociales rompaient l'harmonie de la pratique courante,

avec la morale Iradilionnellc, et où les hesoins et les con-

voitises suscités par l'accroisseinenl des richesses stimu-

laient un désir impétueux de secouer toute contrainte.

Sur quoi se fondaient, en somme, les exigences du

Christianisme.'' Qu'était-ce que cette religion qui se pré-

tendait sans comparaison supérieure à toutes les autres,

seule divinement instituée, et en tlroil de régner souve-

raineinent sur les intelligences et les volontés!' Quelle

idée de Dieu nous donnait elle, avec sa tliéoric d'une

faveur spéciale et inicjue. d'une Révélation jalousement

et arbitrairement bornée à un point du temps et de l'es

pace ? Les Hindous, les Chinois ne valaient.ils pas tout

autant que les races élevées par elle ' Pouvait-on admet-

tre un instant que l'Etre suprême, toute sagesse, toute

puissance et toute bonté, ne se communiquât point à tous

les honunes. ou qu'il leur imposât des préceptes contra-

dictoires;' La maxime de Vincent de Lérins " quod sem-

per. quod ubique. (|iiod ab omnibus » ne convient qu'à

s 1 1. 5 6. - Leckv. I. y'i 73.

I. 6 8. — Leslié Stcphen : Eaglisit Tàoughl, U, 3;.

S 2 I. 1-39. — Cuire les iiMivTcs dos déisles, »oir Mif loul ceci Leslie SIcplien,

I.cclilcr, .1. Muni, les journaux cl iiii'nioires, iioUuiinicut VAIIu-iiitin Gazelle,

i0.ji-i(Hi7.

I. 5 9. — M. liii.liil ; ijliiiili'ini(\ us M <is Oeali'jn. i, lyj, 305.

1. 10 14. — 11.., 2u... 5uo, :;ri.
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la religion naturelle, où communient lous les hommes de

bonne volonté. La Bible n'est pas un livre à part, inspiré

à rexchision de fous les autres. La probabilité des faits

basés sur le témoignage Iiumain décroît en raison mathé-

matique du temps écoulé. C'est aux marques intérieures

que se juge la vérité dune doctrine. La Prophétie ne

prouve rien : simple réussite accidentelle de conjecture

humaine. VA les prophéties de l'Ancien Testament ne

s'appliquent d'ailleurs au Nouveau que |)ar des ressources

analogues à celles du rabbin Surcnbusius, qui enseigne

di.x manières différentes d'expliquer un texte : avec un

pareil mode d'interprétation, n'importe quel groupe de

mots se prête à n'importe quel sens ; l'allégorie est le

non-sens. Les miracles ne prouvent pas davantage : n'y

en a-t-il pas de faux comme de vrais? .\poUonius de

Tyane n'en a t-il pas accompli aussi bien que Jésus? sur

les traces des Pères qui y voyaient des figures, n'y

voyons (juc des \éiités spirituelles. Les récits des Evan-

giles d'ailleurs ne tiennent pas debout ; ils fourMiilIcnl ilc

détails incroyables. Les quatre versions de la Résuirec-

tion ne cori-espondent pas. Peut être les disciples ont ils

tout bonnement enlevé le corps, {.uc moit et une Résur-

rection niNslique, hors du sé|)ulcre de la letti'C, de la Loi

cl des Prophètes, sont tout ce que cela signifie.

? I 1. 3 5. — M.TiiiiIal : Chrhl'uinily as uld ns CrenUnn, iii:i-i(J3.

1. 5 6. — Uj.. iImj, iSi.

I. 6 14. — A. (]ollins : Crounds and liensnns nf Ihr Clirislinn liidujiun, 53.

L. Sluplicii, I, 212-G. Lecliler, 373-2S0, 33',.

I. 14-16. — C. Blount : Two Jirsl boolcs oC Phihslrnlm ; MinirU-s 110 ciulaliuiis

of tlic laivs uf Nature ; Lecliler, 114-127.

I. 17-24. — T. Woolslon : Six Discourses on Ihr Mivwh-s. I,. Slcplicii, I, ;!j8.

ï;>;,. -xî-i. Loclilcr, 298 sq. ï. Chubb, TrarU, I, 3',ij. l'osthunums W nrks. II.

l3-lG, -j'i, 35-7, 17-, 202-3.'lO.



Au surplus, comment nous fier à l'aulhenticilé des Ecri-

tures ? Le Pentateuque, avec ses légendes ridicules et

incohérentes, n'est point du tout l'iL'uvre de Moïse; la

plupart des livres qui suivent n'ont point davantage pour

auteurs les personnages à qui on les attribue ; le pré-

tendu livre de Daniel est d'une époque bien postérieure.

Marsham et Spencer n'ont-ils point démontré que les

Hébreux avaient emprunté presque toutes leurs cérémo-

nies, leurs croyances et leurs lois aux Egyptiens ? Que

d'incertitudes dans le Canon des Livres Saints ! nous en

ignorons l'origine, le lieu, la date, l'auteur; le texte exact

nous en échappe : le Dr. Mi 11 n'a-t-il pas compté 3o.ooo

variantes :' Et le Nouveau Testament n'est pas mieux

garanti que l'Ancien : combien d'évangiles et d'épîtres

apocryphes ont eu cours pendant des siècles ! que de

passages suspects dans les autres ! .Vinsi les généalogies

du Christ. Ainsi le verset des Trois Témoins, suspecté de

longue date par les critiques, rejeté par Sir Isaac Newton,

et sur qui s'acharne la controverse entre les partisans et

les advei'saires de la Trinité. L'Eglise d'.\ngleterre n'est-

elle pas déchirée par ces luttes !' Les dissidents n'en sont-ils

pas également victimes':* Eux, les cham[)ions de la liberté

religieuse, et (jui se taigiientdc ne rien enseigner qui ne

s I 1. 15. — Mhenimi Mercury. I, j'j ; 11, -i'f, V, i, 'i ; \l\ . 'i. Svi[iplciMCMt,

I, 17. Colliiis ; Freelhinking. Overton : Vil, '>!>.

I. 5-6. - CoUins : Grounds, 1/19 sq.

I. 7 9. — l.ecliItT. i3',-5, 187-9, =7'' -^T^-

I 9 12. J. lliiiil. 1, 25i-9, 2ij3, 3ooi, 373-.',.

I. 12 13. — (:.illiii> : Freelhinh'mrj. LclantI, I, 87.

1. 14 16. - Tiilaïul : Im.v/i/or. Cnlliiis : Frcelhinlànij, «ij-.jd
;

I. 16 17. IImuI. Il, lai.
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soit contenu clans la Bible, lorsqu'ils ont vu Tautorité de

cette Bible invoquée l'autre année par deux ou trois de

leurs ministres d'Exeler contre les dogmes qu'ils avaient

coutume d'en déduire, n'ont-ils pas sur-le-cbamp trahi

leur cause, et tenté d'écraser la liberté de la recherche,

le respect de la lettre authentique, sous le poids de leurs

anathèmes, de leurs définitions doctrinales, de leur auto-

rité ecclésiastique ? Telle a toujours été la comluite du

clergé : dans cet intérêt, l'Eglise de Rome a, de bonne

heure, manipulé et corromjiu les Ecritures qui ne nous

sont parvenues que par elle. Et les divisions des sectes

depuis lors n'ont fait que perpétuer et multiplier ces pra-

tiques, tandis que leurs violences, leurs cruautés, leur

intolérance, leurs intrigues, leurs menées politiques leur

aliénaient l'estime des consciences honnêtes aulant que

les mystères dont elles se réclament leur aliénèrent la

droite raison.

Les ouvrages latins, mais promptemcnt traduits, de

Lord Herbert de Cherbury. les Oracles de lu Raison el la

Vie d'Apollonius de Charles Blount, le Chrislianisme non

mystérieux et les Dissertalions de Toland sur Tite-Livr et

sur les Origines judaïques , les Caraclérislic/ues de Shaftes-

bury avec leur ironique désinvolture de grand seigneur,

l'É'.wo/ d'Anthony CoUins sur l'usinje de la raison dans les

propositions dont l'évidence repose sur le léuumpKuje humain.

5 l I. 1-7. — James l'oirce : An.iwer. 72, 87-88.

I. 8-11. — Groiflh of Ddisin. iGi|(l. 3, !,, 7.

1. 11-17. — Groirlh of Deisin, 8-3i. Tindal : liitjlUs of the Churcli. 170G. Col-

lins ; Prieslcraft in Perfection, 1701,1. Toland : Lelters to Sercna; Tribe of Levi ;

Manaeville : Fable of Bées; Woolslon ; Chubb, 11. 7S-107, etc. .\bl)< y : Enijliali

CliurcU, I, 3Uk Hunt, II. /ioo.

< â I. 1 12. I.cland : View nf deisliral writers. i, 3-i 1 i.
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et ses Discours sur la Libre Peiisre, sur les Fnndemenis de la

religion rlircliennc. sur l'fnlcrpn'kilion lilh'ralc des Prnplié-

lies. oiifiii les si.r disanirs sur 1rs Miracles par lesf[iiels

\\ oolslon avait fait tout récemment scanilule ; la philoso-

phie de Hohbes et celle aussi de Locke ; le Traité llicolo-

(jico-poliliqae (]c Spinoza, dont Blount. dès i(J8o. avait tra-

duit le chapiti'e sur les miracles, et dont l'ensemhle parut

en anglais six ans plus taid ; le D/r//o/(/jrH'/-e de Bayle. —
(I tortuosus ille coluher... pi\idem suam venenalam Scep-

licus nosler latissinie aperuit », s'écrie le digne Recteur

d'EpAvorlh dans son in-folio sur Joh ; et les folliculaires

de Hollande à qui s'en i)rend Samuel ^^ eslev lils ; et les

exégèles qui travaillaient de toutes parts, avaient marqué

les étapes accumulées de celte marche destructive. Dans

les tavernes et dans les cafés, si à la mode depuis quelques

années, on ne discutait plus d'autres problèmes : raison

et révélation ; fatalisme cl \crlu ; éiernilé de l'enfer et

éternité de la matière étaient le refrain des convei'sations.

Il y avait des clubs de déistes qui se rencontraient régu-

lièrement : peut être y avait-il une sorte de propagande

organisée. l^]t les efforts mêmes de la chaire pour r("pon

dre à tant d'objections n'aboutissaient guère (pi'à les

répandre. Les polémistes chrétiens, placés sur le même

terrain que leurs adversaires, et respirant le même air,

glissaient insensiblement au même point de vue et au

s 1 I. 5 7. L. .-îlopl.di. I, 3:i. Sh. i-'i. ; 11, ;".,

I. 9 10. S. Weslcy ; Oisserlatioiis,^ù-. CI'. Tinj l.ellers fmiii n heisl. 1-2,7.

1. 11 12. S. VV., Clarke. Wi-3, 4U-7.

I. 1419. — Byroni's flcnains, 1, ,^2i-;<, 5('.il, .i.'ii, ',,'i'i, ''l'j-

1. 19-21. GroiHh of Deism, fin. It,-fterliims un a l'umpMel, 0. .Sisiilli : Oira uf

Oehm. II, .'îsS. Ilunl, II, /iGi.

I. 21-23. — A 1110,1,-at Atl.lrrs^, p. 5f).
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nit'Mie ('tal li'espril : une religion u raisonnable » devenait

leur supiAnie [Ji'éoccupation ; ils ne pailaienl (jue de

nalure el de « convenance des choses » ; ils élaguaient
;

ils polissaient ; ils symétrisaient ; ils éliminaient soigneu-

sement le mystère, ils se proclamaient Técole rationnelle

de théologiens.

Les remparts d'Oxford n'avaient point tenu en respect

l'universel assaut de la réllexion critique. Mathieu Tin-

dal, qui préparait en ce moment même son Chrislianisine

aussi rietix que la Créalioii <>u l'Evnngile simple repiMication

de. la Loi de Nadire, était unJelloii> d'Ail Soûls; et quoique

rarement en résidence, il comptait bien des admirateurs

et des émules à l'iriiversilé. Vu mois de mai 172S. pres-

que en même tcm|)s que Thomas V\ oolston était empri-

sonné pour ses Discours sur les Miracles, ainsi qu'un libraire

fpii les vendait, on saisissait dans l'éciiloiic d'un étudiant

en di'oit du Temple. Hohert .lennens. qui venait de se sui-

cider à vingt cl un ans, deux lethcs d'un de ses condisci-

ples, Nicolas Stevens, maintenant dans les oi'dies cifellow

de Trinily (lollege. Ces Letires il'nn déisle à son ami furent

plus lard puliiiées avec des notes par Samuel \\esle\, de

\\ cslminsler.

Delà bonléde Dieu. I auteur concluait à l'inexistence de

peines éternelles, et se félicitait de trouver des alliés chez

les tenants de l'évêque de Bangor, si propres à guéi'ir les

s 1 1. 1 G. — Li'.lilor, iV'-?, i.'il--i, iM-173, 21.',-',. Un, il, II, •,:;:•,; 111,171.-18...

O\f;rl,on. Vil, aj.

S i I. 5-7. — ll.,';irno : Diary, CXL, C.|.

1. 7 10. — .\euspn|H-rs, 2.1-58 mai 1728.

I. 10 16, — Lrllcrs, |ir('la<c. v ; 10,20. lliMiiiu : l)i,iiy, CW,
',;i ; (AW. ilif.,

i.W, i3.j.

S 3 I. 16. — l.cHfi-s, Mardi 2',, 1728, |>. 5-I',.
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gens, sans les effaroucher, de « l'abominaljle principe de

soumettre la raison à la révélation et aux desseins inté-

ressés de prêtres t\ranniques ». Si l'on peut remédier à ce

mal, la superstition du Christianisme est tolérablc ; car, de

le renverser, cela me paraît impraticable. « Vous ctes, je

pense, convaincu non seulement que la relijiion chrétienne

est fausse, mais qu'il n'y a pas une personne (riniclligcnco

passable qui ne le fût également, pour peu quelle échap-

pât aux préjugés, l'un des pires étant la crainte de la dam-

nation éternelle. » Mais il y faut procéder avec prudence;

il faut « le plus longtemps possible éviter que ceux sur

qui nous avons des vues, sachent que nous professons les

sentiments auxquels nous voudrions les amener. » C'est

pourquoi le Baïujorianisiiw, revêtu du prestige d'un prélat,

est le meilleur acheminement au déisme : sans doute, il

ne s'accorde guère avec l'Ecriture
;
pas beaucoup moins

cependant que n'importe quelle religion ; et il a cet avan-

tage de proscrire toute interprétation qui paraît absurde

à la raison. Pour éviter des ennuis avec les autorités,

Stevens prie d'ailleurs son correspondant de ne point

ébruiter tout cela, et surtout de n'en pas souffler mot à

un chrétien, même son ami. Trinity Collège avait, à cette

époque, la réputation de renfermer beaucoup de gens (jui

pensaient de même. Ce n'était pas un monopole. Les deux

lettres citent un sermon du Révérend .John Straight, pro-

noncé aux récentes Assises de mars, qui déclare sans amba-

S i 1. 1-3. — Lrllen

I. 5 10 — 11) , 17.

I. 10 13. — Ib., iS.

1. 14-19. — Ib., '1.

1. 19-22. — Ib . II).
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ges la supériorité de la Religion naturelle, reconnue par

l'humanité entière, sur les matières de simple Révélation,

et qui, déniant au magistrat le pouvoir de contrôler les

croyances, recommande toutefois beaucoup de prudence

dans la propagande, afin de ne causeï- d'embarras ni à soi-

même, ni à sa famille, ni à ses amis et connaissances.

Toutes les précautions n'empêchèrent pas Nicolas Ste-

vens d'avoir à quitter fellowship et Université en novem-

bre suivant. Quelques semaines plus tard, après délibéra-

tions avec les chefs de maison, un édit du Vice-Chancelier

recommandait aux tuteurs de redoubler de diligence dans

l'instruction religieuse de leurs élèves, de leur expliquer

les articles dogmatiques, de leur faire lire avec soin l'Ecri-

ture et d'autres bons livres, afin de les prémunir contre les

insidieux avocats de la prétendue raison humaine, qui

combattent la Révélation divine : il interdisait aux jeunes

gens de lire des ouvrages de nature à affaiblir la foi. à ren-

verser l'autorité de la Bible, et à y substituer le déisme

et l'incrédulité. Quelques whigs, i)armi lesquels le Dr.

Bradshaw, évêque de Bristol et doyen de Christ Church,

jugèrent le texte injurieux pour la vigilance des tuteurs.

Il finit pourtant par être voté. Mais, le 1 1 janvier, Hearne

n'avait encore pu ni s'en procurer ni en voir un seul exem-

plaire ; et on ne l'afficha pas dans la grande salle de Christ

Church. Au printemps de 1780, les journaux annonçaient

s 1 1. 1-6. — I^tlers, March 7-9.

$ 3 I. 1 3. — Hearne : Dinry, 18, 29 novembre, CVX, ^9, 55.

I. 3 5. — Il>., Il janvier 1728/9, p. 98. Délibéralion du 2 décembre,

liyroin, I, 3!6, févr. 1729.

I. 5-13. Whitchead, I, ya-g'i. Jackson, C. II'., I, 19-20.

I. 13-15. Tyerman, I. i>5-66.

I. 19 20. Foti'.t Wffkly Journal, ', juillet 17.^0, p. 2.
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trois ou quatre nouvelles expulsions : l'un des inculpés,

contre qui n'existaient que de foites présomptions, était

ajourné à deux ans pour son diplôme, el condamné à tra-

duire dans l'intervalle la Mélhode avec les Déistes de l^eslie.

En lySi. la piéface d'un sermon universitaire dénonçait

l'activité « dans le monde, et particulièrement au milieu

de nous, d'hommes acharnés à vous détourner des droits

chemins, et à von-; entraîner- dans les s(^nliers lorliieux du

vice et de l'irréligion. »

Fut-ce remué par la tourmente? Charles \\ esley secouait

sa léthargie, au seuil de l'année 1739. Les prières de quel-

qu'un avaient dû lui valoir cela, celles de sa mère, pen-

sait-il : car il ne savait comment cela s'était l'ait: il élail

si'ir seulement (|ue cela avait commencé presque aussitôt

le départ de John, dont Dieu lui avait enlevé la compa-

gnie et l'assistance, afin sans doute de le rendre plus cir-

conspect et plus fori : el c'est sur John ((u'il comptait

pour consommer l'œuvre; c'est liii qu'il consultait sur la

manière de tenir un état quotidien de ses actes, et sur le

langage chiffré à adopter. Il s'attelait au travail : leigavril.

sa signature au registre des lecteurs le montre admis à la

hihliothcqne Bodiéienne. « De tout cœur, j'appelle et je

désire la grâce que Dieu est sur le point de m'envoyer en

votre personne. Je sens que c'est l'inslant décisif; et (|ue,

de l'emploi de mon lemps d'ici notre prochaine rencontre

el notre prochaine séparation, dépendra en grande me-

sure mon destin pour l'i'ternité ».

5 1 1. 1-4. — licarne, \i. a.'i juin i;."!", C\\\ I. ijc), 1-7.

1. 5 9. - Jackson : G. »'., I, 20.

S 2 l. 2-8. — Charles à John, janvier 17^11, \\ hilelicad. 1, (yi.

1. 11-13. — \V. D. Macray, Annals of Hodlriim IJhniiy, t,C:o note.

I. 1318. — Mai 1729, \\'liilohpn.l, I. .jT..
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Quand John visila Oxford vers la mi juin, son frère et

deux ou trois amis venaient de former une petite société

pour s"entr'aider dans l'élude et se concerter sur le meil-

Icnrparli à tirerdeleur temps. \A illiam Morgan, un jeune

étudiant de i8 ans. qui faisait sa seconde année à f'dirist

Churcli. vivait porte à porte avec Ciiarlcs. Humble, mo-

deste, bien disposé, il se contentait pourtant d'une sorte

de bonté passive, et aurait bien voulu satisfaire à la fois ses

amis et son Dieu. La crainte qu'on se moquât de lui le

détournait de recevoir le sacrement en dehors des jours

obligatoires. Charles l'arracha aux mauvais compagnons,

et le décida à communier chaque semaine.

Le 2 1 octobre, une leltic du Uecleurde Lincoln rappelait

défirntivemenl ,lohn de \\ root où il était rentré dan s le cou-

rant d'août : l'intérêt de la disci|)line et du collège exigeait

que lesjeunes Fclloirs. modérateurs des classes, remplissent

en personne leurs fonctions: sur quatre qu'ils étaient, le

ministère paioissial en absorbait deux. M. Wesicy père

avait trop d'obligations au Dr. Morlcy pour songera prolcs-

tei-. .lohn recommença donc à présider des tournois logi-

ques et à commenter le grec des Livres Saints. De ])lus,

par manière d'indemnité, onze jeunes gens lui furent con-

fiés, charge qu'il conserva jusqu'en 17.3.^) ; et on lui pro-

mit une cure à dessei'vir dans le voisinage. Vers le même
temps, Charles prenait son grade de bacbelier es arts

; sa

5 I I. 1-4. — \\l]iU'licn.i,l,:i77, :'„|r).(:liarlcs an Dr. CIi.ukIIit, .8 avril 178;

,)aik5,)ii, 11, .HSii Syu.

1. 4-12. — Charles à John, mai 1739. Whilehcad. I. .,', çk,.

S 2 I 16 — Dr. Morley à Julin, 21 oi-lohre 1721J. 'l'yurnian, 1, .'18,

I. 9-11. — Tyerinan, I, 66.

I 13-15. — La qualité île SliuleiU k Christ C.hiinh r()r^^|1nll,l à |„.,i pn-

à (l'Ile (le l'elloii' ilans d'au 1res collèges.
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bourse de Sliulenl lui permettail de resler à Christ Churcli

tant qu'il ne serait pas marié ; et voici que, lui aussi nommé

tuteur, il se chargeait de plusieurs élèves dont son père

l'exhortait à cultiver la piété autant que le savoir, sans

toutefois négliger la promenade et l'exercice, aussi salu-

taires pour eux que pour lui. Lintimité, si féconde en

influence, non seulement sur laclivité intellectuelle, mais

sur le développement moral ; la bonne camaraderie, pos-

sible à Oxford de maîtres à élèves, ou. selon l'expression

anglaise, de tuteurs à pupilles à j)eine moins âgés, facilitait

aux deux frères le recrutement de la société naissante.

La première de ces recrues fut le fils du recteur de Stan-

ton. le frère de Varanese, Robert Kirkham, avec l'exubé-

rance de ses 21 ans. joyeux vivant dans le joyeux collège

de Merlon. n Figurez-vous. » écrit John à sa mère le 28 fé-

vrier i-So, et comme d'une chose invraisemblable, « que

Bob Kirkliam a dernièrement pris fantaisie de ne plus

perdre de temps et de ne plus gâcher d argent, d'aban

donner le thé au repas du matin (le thé, à cette époque,

coûtait 18 shillings la livre), de ne plus boire de bière le

soir, ou du moins pas plus qu'il n'en faut pour se désal-

térer, de lire du grec et du latin entre les prières et midi,

puis entre le dîner et cinq heures. Et combien croyez-vous

qu'il ait réalisé de ses résolutions? Eh bien, il a supprimé

le thé, lâché jusqu'au dernier les buveurs de sa connais-

sance, consacré les heures susdites à la Bible grecque et

à Hugo Grotius. et passé ses soirées tout seul ou avec mon

frère et moi ».

s 1 1. 2-6. — M. Wcsley à Charles, s.j janvier 17.10, \\'lntcliea<l, I, f)<"i 1)7.

TolIVird, Si-33, .S7, .39.

S 2 I 4-17. — John à sa mire, ?8 fév. 1730. Tycrman : f). ,1/., p. .H. Facsi-

niile. /-'//S/ S>(7/i";i, p. V"'.
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Le mois suivant, c'était le tour de John Gambnid. entré

en 1726 à Cliriïst Cliurcli. dans lliumble condition de ser-

viteur. A dix-neuf ans, il venait de perdre son père, mi-

nistre en Pembrokeshire ; et il revenait de chez lui en

proie à une profonde mélancolie. Pas d'ami à qui ouvrir

son âme; personne qui se souciât de lui ou le comprît;

des théories et des diversions, voilà tout ce qu'on lui

offrait II fallait autre chose à ce tempérament de poète

souffreteux et délicat, que hantait le mystère de l'existence

et le sens de 1 universelle vanité. Le poids qu'il avait sur

le cœur, la prière seule pouvait l'enlever. Découvrir des

personnes pieuses ou inspirer quelque piété à celles qu'il

connaissait déjà, était désormais son but. Un jour, il

entendit plaisanter l'esprit scrupuleux, les déxotes extra-

vagances de ce toqué de M. Charles A\ esley. Jusqu'alors

ils n'avaient eu aucuns rapports, bien que depuis quatre

ans dans le même collège. L'espoir d'avoir enfin all'aire à

un bon clirélien poussa Gambold à se lier avec lui. Ils

devinrent inséparables.

La petite société. — « notre Compagnie d, comme l'ap

pelle ordinairement U esley, — grossie d'adhésions suc-

cessives, se réunissait presque tous les soirs dans la cham-

bre de l'un d'entr'eux. Ils priaient, ils soupaicnt ensemble,

puis on faisait une lecture classique en semaine, Ihéolo-

gique le dimanche. Chacun passait en revue ce qu'il avait

accompli durant la Journée, à la poursuite de leui- com-

5 1 l. 18. - Tycriiiaii : U. M., 107. OamljoUI : Itlli-c. Whilclicad, I. .'180

I. 13 19. — Tyeriiiaii : O. M.. 167.

S 2 1.1-2. -- Standard Journal, I, G, note 3.

I. 3-12. — (iambolrl : Icllre. Whitchead, I, ^2. Tvcimaii : 0. M., :'>-

W C!,l<7 : ^yorliS, 1, ; Mil. 3o3.
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iniin idéal; cl l'on délibérait sur les démarches ù entre-

prendre le lendemain. Car ils ne se bornaient pas à s'as-

sister et à s'édifier l'un l'aulre; ils \oulaient aussi rendre

service à ceux du dehors. Parmi les membres de l'Univer-

sité, ils s'altaehaienl surtout aux nouveaux, pour les pré-

server des maavaises compagnies, et les encourayor à une

vie sobre et studieuse ; ils les invitaient à déjeuner, et

profitaient du tète à tète pour leur inculquer de bons con-

seils ; ils les mellaient en relations avec de bons camara-

des, les aidaient dans les parties ilifliciles de leurs travaux

scolaires, et \eillaieiil sur eux avec sollicilude.

William Morgan, qui n'était pas le moins ardent à ces

tâches, y ajoutait de nombreuses œuvres de charité ; il

pavait l'école à plusieurs enl'anls, et souvent il lui arri\ait

d'amener chez lui, pour leur parler, les niendiaiils ren-

contrés dans la rue ; ou bien encore il rassemblait les

gamins, leur enseignait piières et catéchisme, et leur dis-

tribuait des pièces blanches. Dans l'été de i7.')i>, une \isilc

à un condamné le convain([uit du Ijien qu'on pouiiail

faire en allant parfois s'entretenir avec les prisonniers. Â

force d'instances, il entrahia. le 2/1 août. ,Iohn et Charles

au château d'Oxford, 011 se trouvait la geôle. VA l'exjjé

lieiice fut si satisfaisante qu'ils décidèrent d'y aller régu-

lièrement deux ou trois fois par semaine. Le Recteur

d'Epworth, consulté, se souvint que, dans son temps, il

avait fait la même chose, et. peul-ètre aussi, qu'en i7or).

s I 1. 4-10. — W hitchcail, I, 'iSa. TviTmiin. i5S.

5 -i 1. 1-7. — H... ',xi. .Vj7-S.

I. 7.1t. _ iiV(;fa, I. r, ; Mil, ,t,,:; ,.

I 11-17. _ M. W . ;, ,loliM, M m'iiUmiIhv 17:1... Iloi/.s, I, 7 'S. Il Motu'c,

1, rs.j.
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durant son internement à Lincoln, il avait prêché et édi-

fié ses compagnons de captivité : il conseillait seulement

d'obtenir l'agrément de l'aumùnier oiïiciel et l'autorisa-

tion épiscopale. M. Gérard, à la fois cliapelain des détenus

et de l'évèque, se déchargea volontiers d'un soin dont il

ne s'acquittait d'ailleurs qu'avant les exécutions capitales ;

il transmit en tnème temps les hénédiclions de Monsei-

gneur. Au début de décembre, c'était le tour de la pri-

son oîi l'on internait les tléhiteurs insolvahics. appelée

Bocardo. a-ton suggéré. [)ar allusion à une forme de syllo-

gisme, d'où il n'est pas aisé de revenir à la première

figure.

Il y avait prières au chàleau presque tous les mercre-

dis et vendredis, sermon le dimanche, cummunion une

fois par mois; les autres jours, le soin dedii'iger les dévo-

lions en commun incombait à l'un des reclus. Avant cha-

que réunion, on senquérait si les prières avaient eu lieu

la veille, si les auditeurs avaient repassé la précédente

lecture, et s'ils s en rap|)eiaiciit qucl(|ue chose. Un en réc;i

pilulait les points principaux, cl I on continuait le même

livre pendant un quart-d'hcurc. /,'.' Moiiiledr Clirélien.

les Acis (/'«// riirr de ciuiij)a(jnc' à ses l'nniissiens étaient les

manuels favoris. I^usuile, nu r('suinait le sens de la leçon

et des conseils en deux ou trois phrases aisées à retenir.

Tout nouveau venu était l'objet d'une enquête serrée et

pénétrante, dans quatre ou cinq tète à tète. On le jjrenait

à pari ; on lui demandait s'il ne gardait pas rancune à

ceux qui l'avaienl poursui\i. ou à d'autres, s'il se soumet-

i 1 I. 2-8. — Wwici. 1 s.

I. 810. - J.jIiii à >nlt prix-. M ilru. 1730. l-a.Mllnlr, l-ll.>t Se

s i 1. 1 22. — Wliitcliead, I, ',S,-i. rytrmaii : '). M.. l08-fj.
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tait aux volontés de la Providence, s'il se repentait de sa

A'ie passée, s'il avait I habitude de dire ses prières et de

communier, s'il ;illail à la chapelle, s'il s'inquiétait de

servir Dieu el d'apprendre son de^oir. Paraissait-il bien

disposé, on \cnait cha(|ue jour le soutenii' : el de même
pour ceux i|iic IViippnil une sentence de iikuI. Vii\ ilki-

Irés. un enseignail à épeler. el parfoiscela n'allail i)as tout

seul : on leur faisait répéter le catéchisme et les comman-

tli'tnciil^. 1rs prières du nuilin et du soir. On les ques-

lionnail tous sur leur [)nsilion tlans le nioiulc ; on ç\éculail

leuis commissions : Sle\\ail priait \A csley de lui [)ro-

curer un arrêt du Tribunal, et Gosier, de passer chez

Mrs. Ebbins, tapissière, près de la Tour de Londres, qui

aurait les moyens de lesecouiir: cl Salmon a\ ail besoin

de vingt shillings pour ciler un témoin à st)n procès ; et

Mrs. Baxter avait des difficultés avec son propriétaire. On

y a\isait ; on les aidait à aclieler livres, médicaments,

el l(jid ce dont ils avaient besoin. Parfois se produisaient

des c[uerelles qui amcnaienl riiiU't\ cnlion du garde, cl

qu'il fallait apaiser. A Noël i-3o. uuv lellii' de Jidin

parle d'organiser un dîner.

Pas da\anlage n'claicnl négligés les hôtes du A\ ork

house, on les indigents étaient casernes: et les admi-

nistrateurs et les marguilliers de la paroisse Saint Thomas

semblent avoir été enclins à exploiter les bienfaiteurs en

leur faisant nipper ceux à cpii ils s'intéressaient. Que de

s 1 1. 6-10 — Tyeiinan : (I. M., j;-2..i.

1. 11 16. — W. Morgan à J. \\ tsiey, i'jcrmaii : O .)/., ."> 0.

I. 17-20. — Whitehea.l. I, 'iSi 3.

I. 20-21. — First Sermo/i.'ii.i-

< î I. 1-5. - Wliilplitad. 1. iS3. - rvcriiiaii. o. M., aS jy.
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déniinrhcs pour l'ai ic ail incllrc un [xoIryL'I Puis il ^'agis

sali, là aussi . (r(''(lu(|ucr jeunes cl \it'ii\ ; Dieu sail ([lie ce

n'clail pas supciHu : « H n'y a |)i('S(jU(' pas une àinc (pii

fSiiclic lire dans luul l'élablissemcjil ; cl ceux qui .savcnl,

lie C(jmi)reiineMl |)as un mol de ce f[u"ils lisenl ». (jliaf|uc

semaine, des l'amilles pau\ res élaienl seeoui'ues el exlior-

lécs à domicile : ou seeonail le pelil (îervaise, cpii faisail

l'école huissonnière tous les malins jusqu'à onze lieures.

cl l'on sub\ enlionnail la mailresse d'inie ('eole ^jialinle.

iiis|)eclée légidicietnenl cl donl <in liahillail par dessus

le maiclu; la elienlèle. L'alpliabel cl le ealéehisme n'y

prosci'i\u.ieid pas l'ail de Irieoler el de filer.

Tout cela supposait des fonds : quelques admiraleurs

y coniribuaieiil cbaquc trimestre ; de-ci de là, un liaut

personnage déboursait vingt cinq sous pour empècber le

Mont de-I'iété de vendre les bardes de Gervaise. l-^n géné-

ral, les goussets où l'on puisait et les mains qui dislri-

buaient, apparleuaient aux mêmes propriétaires. « L un

d'eux avait 3o livres par an ; il en dépensait '.S el donnait

/|o shillings. L'année suivante, en recevant le double, il

dépensa la même cbose, cl donna .'Vj livres. La troisième

année, il reçut yo livres et en donna 62. La quatrième

année, il reçut 120 livres. Continuant d'en dépenser 2iS.

il en donna gj aux pauvres n. Ces dépenses mêmes étaient

elles indispensables ? « Par une froide journée d'hiver,

une fillette (de celles donl nous supportions les frais

5 11. 1 7. — T,VL-iinaii : (). M., 27 .,,.

I. 9 12. — Wliitehcad. I, '.XI Tvi riiian, (). M.. lE

S 2 1. 1-4. — Wliilclicail, il), rvcriiKin, 0. M . a.j

I. 6-12. — Wesley, \Vo,ks, \ll, M.

1 13 26, — II)., Ji : Sermon un Dress.

I. - Wesloy.
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d'école) vint me trouver. Vous semblez à moitié morte

de froid, lui dis-je. N'avez vous rien d'autre pour vous

couvrir que celte mince rol)e de toile P — C'est tout ec que

j'ai. Monsieur, dit elle. Je fouillai dans ma (joclie : il ne

restait pres([ue rien : je venais d'avoir à payer ce que

j'avais. Celle pensée me frappa aus.silôt : » Ton Maître

dira-t-il. IJravo, bon et fidèle seivileur! Tu as décoi-é les

murs avec l'argent qui aurait jm préseiver du froid cette

pauvre créalure. justice! merci! Ces tableaux ne

sont-ils pas le sang de cette pauvre lille 1' Vois sous le

même jour Ion coûteux appareil, la robe, ton cbapeau,

ta coiffiH'e... »

La coiffure ! Ce n'était point un article insignifiant, dans

cet âge de perruques poudrées, où la mode voulait que

Fettuirs et étudianls se lissent accommoder cbaque jour

avant les repas ; plutôt que d y faillir', on se serait privé

de paraîlre dans la grande salle du Collège. Aussi le bar-

bier élait-il, dans ri'niversilé, un personnage officiel

aussi importarrt (juc le cbanlre à la cbapelle. Chaque

maison possédait le sien, qui pi'océdait à la tonsure des

ordinands de la fondation. C'était une des seules profes-

sions ouvertes aux immalriculés : jusqu'en iSôij. ils fi'a-

lernisaient avec le Vice Ciiancelier dans un dîner anrrucl,

dans un souper avec les Procleurs. l.cirr' Cnnq)agnie avait

ses règles slrictes : défense de raser le dimanche, sauf les

officiants ou prédicateurs. Leur' métier avait quelque chose

de rituel. Qu'un homme portât sa propre chevelure, le

s 2 I. 25. — Ovcrloii : ,/. IC, i,S8. Wordsvvortli : IJiiiivrsily Life, i3u-5,

]f)7, ,'iic.

I. 5 15. — WorJswortli, ili., 157.
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marquait d"infamic. Nul ne voulait fréquenter Shenstone,

vers ce temps élève de Peuibioke. et qui ne se conformait

pas à l'usage. Et de s'y conformer, coûtait de dix à douze

shillings par trimestre.

\\ eslevfit ce sacrifice héro'i'que. En vain sa mère arguait-

elle que les cheveux longs nuisaient à la santé et ne fai-

saient pas valoir le teint. « Sans doute, si je les coupais,

cela me laisserait avoir plus de couleurs, et contribuerait

pcut-èli'O à iiir diiriiici- iiti aspect plus distingué. Mais ces

raisons, taiil ipic la inaii\aisc santé ne s'y ajoute point,

on ne me persuadera pas qu'elles suflist'ul à jx'rdrc deux

ou trois lixrcs pai'aii. .Te ne sins guère en étal île m'en

passer... Ce (|iic cchi inc permet de faire est conforme à

l'I^crilurc. j'en suis ceiMain : cl je ne le suis pas du loul

([iir \;\ Iniiguciii' de ma chcxchirc y «>][ coidraii'c ;). Tu

ailiuMiis le Seigneur Imi Dieu i\o liiul liin eo'U]'. de h.iule

ton àme, de lout ton esprit, de (oui le poids de ta pen-

sée, de la volonté cl de les affections: el lu aimeras Ion

juochain. c'est àdiie loul homun'. eoiiune loimême :

lu lra\ailler:is à la gloire de Dieu, à la pai\ el à la

bonne \oionlé |);uini les hommes : ainsi i(''siuiiail il

la fin suprême de lonle religion. (Iè> --on premier sei--

mon i)rèeh('' à Soulli I.eigli. le >() -eplemhre i-'ib.

(' TonI ee qui imiIomi' de loi eorile plu-- ipie le devoir

chrélicM ne I obligeait d \ (h-peiiM-r. e>l le -ang des pau-

vres, n

< 1 1. 1-3. — WorJsworlli, i33-',.

1. 3-4. — Ib., i35.

S 2 1. 1-8. — Whileliead, I, 4jo i, note. John à Samuel. I'ries(le), --8.

1. 9-11. - II)., 17 novembre 1731, p. ij-10.

I. 11 22. - First Sermon, i3.
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Bien que la naissance et les principales entreprises du

gronpe fussent dues à d'autres inilialises. Jolni ^^'esle^

n'avait pas lardé à en de\eiiir le chef reconnu, [lar la

supérioi-ité de ses \injjl huit ans. de son expérience et de

ses dignités hiérarchifpies, par l'ascendant aussi île son

caractère. l'I nul \\v lui témoignait plus de déférence

que son frère C.hailes. Idujonrs pronipl à lui snuinelire

les doutes qu'il se seidait iuca[)al)le de n'sdudre lui même.

et à lui amener îles amis en ipiète de diieclion. Il li'

suivait fidèlemeid : décrire l'un, célail décrire 1 autre.

De Charles, (lamhold se contente de noter reulraiii et la

vivacité réconfortantes, la s\mpalhie pleine d'alleidioiis.

l'obligeance cordiale et inépuisable. La physionomie de

John respirait l'autorité, et il sa\ait en faire usage à l'oc-

casion : mais il savait aussi ne pas la laisser paraître à

l'orilinaireet ne pas s'ériger au dessus de ses compagnons.

La prudence de ses Mies, toujours mûrement méditées,

dans la crainte de Dieu, à l'abri des passions, îles caprices,

lie l'arrogance, s'imj)osaient à tous dans les réunions : et

tous trouvaient en lui lui appui constant. La patience ne

l'abandonnait pas : Gambold s'accuse d'une lenteur, d'une

lU'gligcnce. d'ini espril de coniradicliou qui ne l'irrilaicnt

Jamais. Son zèle de conquêtes s|)irilucllcs en était sim-

plement stimulé.

Chez lui. poiid de values aspirations, d'humeur cha-

grine ou morliide. A une intensité de vie intérieure qui,

s I 1. 2 6. lianilpMlil : W hilelii.i.l. I. '(S, ..

1. 7 10 — 11j. et TM-rmaii : O. M. i.'.:-

1. 11 13 — \\ liilclicad, I, 'i8r.

i. 13 20. — Whitehead. I, ?i82. Tyerman, 1, 69. 0. M. i58.

I 20 24 — Wliitehcad, I, .'i85-6.

« -i 1. 1 2 - (.aiiiIjolJ. Whitcliead, 58.'i-5.
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au sortir de prier, le révélait d'une ravounantc sérénité,

et sur qui s'émoussaicul tous les traits adverses, il alliait

la plus infatigable acli\ité. gagnant toujours du terrain

sans en perdre. " La meilleure préparation que Je con

naisse aux souffrances. » lui écrivait sa mère en 1727,

c'est d'accomplir avec régularité et exactitude le de\ oir pré-

sent C'est le caractère de tous les hommes de regarder

le passé cl l'avenir, tandis que le moment présent s'écoule

inaperçu. La \érité. au contraire, est (|ue ni l'un ni l'an-

tre ne nous servent eu dehors de la mesure où ils nous

induisent à tirer parti du temps actuel ». Ecoiitons

maintenant GamJjold : " Il n'avait ni la présomption ni

le loisir d'anticiper les choses hors de saison : et il trahis-

sait quelque malaise (juand l'un de nous, par d'imperti-

nentes spéculations, manquait à tirer le parti marqué de

la minute présente, n Celte concentration de to\ites les

énergies sur un -icul point précis était singulièrement

féconde. \u retour d'un long \oxage. au soi'tir de com-

pagnie, il repienail ses occupations habituelles comme

si (le rien n'était, sans ombre de dissipation ni de dégoût.

Il obscr\ail fidèlemenl le » rachat du terups m et le lever

matinal <|nc l'cionunandc \A'iHiam Law . dans le chapi-

tre XIV de son Sérieux Appel. Lu Jour par semaine était

rései-véà la correspondance avec ceux (|ni lui demandaient

conseil: pour en xcnirà bout sans dériiber une seconde

à ses all'aircs, dciMiis diiiv on trois ans d'ailleurs, il se

s 1 1. 4-11. _ \i" \\ . à .Inlu], 21'. jiiilk-l 1737, CUrle, 376.

I. 12 16. — Wljilel.caa. 1. ',.S', '.

1. 18 20. — Ib., !,&:>.

1. 21-22. - Works, VII, %, 71 3.

1. 25 28. — Wliitelioad, I, i8C. John à sa mère, 19 mars 1727, irorfcs,XII, 11
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l('\;iil mit' liciirc plus li*il. ri ici laiicliail iiiir liciiir le soir

;\il\ iriiiiidiis sdcialcs. l'iiiiil cl i>isi\ chv V,\\ ly.'ii, rcx c

Html à pied (ri']p>\ oilli avec Cliiiilcs, ils (Ircniiv l'iiciil

combit'ii celait coinniddo tic lire loiil en l'aisanl (juiiizc

ou \iiigl kiloinèlios : on 17,33, il inauguiv la inèmt" prali

(|UC' à dos tic cliONal.

Au\ aulivs il prcoliail paroilk- indusliic : h ^Olls, que

rioii irassuro de \i\ri' un jour de plus, (•"osl nèlro pas

sage (pic de perdre un luonienl n. Le plus coiirl clieiniii

pourappreiidie, c'est d abord de lijen d<''lerininer le genre

tic connaissance ipic \ oiis (l(''sirez actpicrir, de ne rien lire

qui n'y conlribiie, de ne lire ([iic les nieillciirs livres, de

n'en commencer aucun a\ant d"a\oirriiii le prccédcul,

de les ranger dans un (irdre Ici ipi'ils s'éclairent cl se

confirment pi'ogressi\cment. Mais le Wwo des livres res-

tait, bien entendu, la lîible, souverain antidote contre les

corruptions du inonde, l'^t ils re\|)li(piaienl ensemble

liius les soirs de 5 à G. Malin cl soir, di'xolions particii

lières. Celles du matin lerminées, cliaeiin réglait l'em-

ploi de toutes les parties du jour, \insi au bout de cba-

que lienre. |)oinl d"bésilalioii sur ce (lu'oii (le\ait faire;

point d'abandon aux l'anlaisies et au liasard. Pour causer

avec plus de fruit, une règle prescri\ait tic préparer toutes

les conversations avant d'aller en compagnie, de consi-

dérer les sujets les plus utiles et la meilleure façon de les

traiter. En toutes eliosi-s. étaient inslammenl reeommaii

dés l'ordre cl la méthode.

s 1 1. 2 6. — A son père, ii juin ly!!!, ll'oWcs, XII, 0. Wliiteliead, I. 4 16,465.

S 2 I 19. — ,\ un c'Irn', août 17.(1, ryiTuian, I, Si ; O.M. iCo. Wliitehead,

i, ',85.

1. 10-16. — Tyerman : O. M., iGo-i. W liilcIieaJ, I, 'i85.

1. 16 20. — Works, XIII, S7.
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DcMiiil ce- liciirl- (|iii. cnlic aulii-- e\li-a\ ;ig;iiicps.

oJjéiï^saieiit ;iu\ ^laliiN de IL iii\ i'i>ilé. k's miiinais plai-

sants a\aiciil tiiip beau jm pinir se taire. Dès Idiigiiie.

quolil)ets cl >i)l)ii(|iicls a\aieiit grèié dru: Sacramciitaires,

IMgols bililiipi(~. loiige lîihles. cercle saint, clul) dt^ol.

" Si vous en êtes le père. éeriMiit le Recteur d'EpAxorlh à

John, j'en -^uis eeriaiueinenl le grand-père, et plus (i<'r de

cela que du titre de .'^a Sainteté '> . On les traitait aussi

(Tentliousiastes. de rélorniateurs. dliommcs à suréroga-

ti(ui. Un seul Irait senlonça iluralilerueul : celui de Mélho-

disles. \e coneenirail il pas l'essence de leur exeeutiieilé !'

YA ([uimpoi'te après ce la ipi'il l'ùl 1 ('rudile r('niinis(enee

d'une secte de Médecins, i ni railaMcs >ur lc> ipK'vliiin> de

l'égime à rainure (\r l'ère du ('1 icniic, ini ([u'au crépus-

cule du xvir siècle il eùl ser\ i à désigner de n(Mn el-

les (ipiniiius llié<ilogi(pies !' Les sciences cvpérimenlales

axaient largement xnlgai'isé le mol : cl i/u'llinde suggé-

rait méUiodiste comme /"oi/ a sw^gôrvfaddisi

.

En dépit des railleries. John recevait de son père plein

encouragement à persévérer virilement, sans lorranterie.

Les communions hebdomadaires, les visites cliaritahle.s

continuaient. La clameur redoubla. Mais quoi;' Ne nous

est-il pas connnandé de faire du bien à lous les hommes

tandis que nous le pouvons!' Notre bonheur éternel n'en

dépend-il pas!' N'est-ce [las un devoir d'imiler ainsi Celui

> 1 I. 3 10. — Works, I, S, ii, 12. i3.

I. 6 8. — Soulhcy, I, '18.

1. 12 14. Works Vil, 'iji ; Vlll. S.^.j, 3.'i8 ; IX, i.3o. U liilel.c.-ul, 1, .'ioS !,.

Tjermaii, I, G7. Clieync : Englhli Mulaily, lîij.

). 14-16 — Athenian Mercury, iflg^, Vlll. 2.1. I llV/r amomj the AngeU ri[

the Cliurclies. ifiyS, p. 3. Proaedings of »'. H. .S., III, io-i3.

; 2 I. 12. — M. \V. à .lohn, i" décembre, Works, I, 8-<i.



IJQ JEUNKSSE DE WESLEV

qui a fait pour nous tellement plus que nous ne pouvons

faire pour lui ? Aux amis comme aux adversaires sadres

sait tout un questionnaire de ce genre ; et il ne se trouva

personne pour y répondre non. Certains même accrurent

par leurs offrandes lliumble trésor dont John U esley

avait la garde : « Contirmés dans la conviction que nos

desseins étaient innocents, nous nen fûmes que plus

résolus à les poursuivre, en dépit du ridicule qui s'abat-

tit violemment sur nous durant l'hiver. » L'un d'eux

(Kirkham. peut-être), fut menacé par son oncle (Henry,

vicaire de Slanvvay). personnage d'un savoir éminent et

dont on estimait la piété, d'être mis à la porte, s'il s'obs-

tinait à communier toutes les semaines ; ces violences ne

l'ébranlèrcnt pas ; mais la douceur et la persuasion

eurent plus de succès : le dimanche suivant, il ne parut

point, et depuis lors manqua cinq fois sur six. Deux

autres se laissèrent arracher la promesse de ne plus com

niunicr ([uo trois fois par an. Los adversaires cxullaicul.

Dans un collège, les gros honnols et les anciens (h'iilu'

raient sur la manière la ]ilns ]ir(ini|ilo d'iiiraxcr m lr>

progrès de l'enthousiasme > : cl le hiiiil ^c n'^paiidail (|Mf

les censeurs allaient faire saulrr le Clul) l)('\ol. \ \\esl-

minsfcr, Samuel ;nail \enl de celle « coiisullalioii c\é-

cralilc. (Icslince ."i ciilnncrla religion en lui donnanl un

faux iKPin. -> 11 n'aimail pas ce rn^l de cinti. (|ui ne ])(ju-

\ail qu'elle préjudiciahle. QuanI à « renlhousiasme »,

l'aclif ac( (imi)lisscmcnl des devoirs sociaux, le recours

régulier aux nioveus de gi-àcc. élaienl sùreineni les ineil

; 1 1. 1-6. — Worhs, I, çi-i'-

1. 9 21. — \]'orki. I, 11.

I 22 32 — Samuel ii J..liii. avril 17S1. Wliileliead, I, ii'i-5.
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leurs préservatifs. De l'axeu de tous, ses frères et leurs

enmpagnons Tneuaieiil une \ie laborieuse et exemplaire

et se (l(jiiiiaieul beaucnii[) de uial poui- jjropagei' autour

d'eux de bous priucipes. Qu\ avait-il à leur reprocher .^

Eu avril et mai 17.31, ,Iobu el Charles allèreul passer

(pielcpu's semaines à j-lpuorib. diiigeaul les leelui'es de

leurs sœurs. à qui ils reeommanileul les /ie//e.f/o«sde Nor-

ris. la Méthode de Dévolion de \elson. et Taucnyme Devoir

complet de l'homme. \ leur rdour. le petit groupe (jui a^ait

eoutume de se réunir le dimanche soir, élail réduil à

presque rien. Moi'gau. malade, \i\ail retiré dans le \il

lage voisin de Holt ; John Boyce. de Chris! Church, était

l'clourué chez sou ])ère. Kii-kham allait parlii- couime

vicaire chez sou ontie. In (|ualr'ième (ne serait-ce |)as

Gamhold !') n'osait plus se moulrer avec eux. Une recrue

compensait seule ces pertes : John ^^ hitelamh. cufaut du

peuple, élevé à l'école charilahle de W'rool. et qui avait

servi de secrétaii-e à M. \Aesley. Iransci'i\ aul les fameuses

disserlalions sur .lob el les ilbislnnil d'images ingénues.

Au mois de septembre i-;->8. dans un orageux passage de

bac. il a\ait sauvé la vie à son jialron. El celui-ci lui avait

témoigné sa reconnaissance en l'enx oxanl à Ovford, où il

entrail an collège de Lincoln, le 10 a\ril i-.'ii. sons la

Inicllr de .bibn. Le painrc diable n'avail rien à se me!

ir-e snr le dos : ruais il havaillail d arrache pied, lisant

tour à tour anglais, lalin. grec, cl n'enlamard jamais un

s 1 I. 2 5. — Kezziah à .Inlm. .1 jiiilli-t i;.'!,, cUrkc, .'i.'Î9-rjii.

S 2 1. 5 11. — John à son [n'iv, ii jniii 1731, Wnrks. XII, C 7.

I. 12 15. — Tyerman : O. M.. 37',.

I. 16 19. — Id. : .S. 11'., .'|o5.

I. 20 24. — John à Samuel, 17 nov. 1731 ; XII, a3 ; 7.
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li\ re ;i\ aiil d'aMiir aclicvi' le pivcrdciil : il iiis|)iiail à siui

llllciir les [)liis licllcs csix^aincs. \\cc suii aide, sans

(loiilr. lo piisdimicrs du i-liàlcaii. les iiidigcids cl li'ur

inarinaillc cunli iiiiaicid d'elle m'idiiiiis.

Dans >a ichailr de llnll. William Morgan ne rcslail

tlailliMirs pas inaclir. VA les londics |ial('rin'llrs se dérliaî-

naionl stir' Ini : iinrllc liuniiliaiinn i[uv d'onlondLT de

foutes |>arls Tvp(''lci' les lolics i\i- icllc ridiiulc S<)ci(''l('' !

(d (piaid à celle lialiilndc de l'assenii)ler le-- enlaiils. de

lenr enseigner leurs prièr<'s ri leur caléeliisnie. de leur

donner nne |)etiU' ])i('ee. nn |)ien\ el ])rndenl «'Celésiasli-

que, consulli' par le ])ère en tiétresso, déelarail (pià sa

connaissance un zèle si a\eiigle ]'is(|uail d'al)onlir an\

])ires calaslrophes. cl (pie e'élail se nié])rendi(' du tout au

lout sni- la A raie ualui'e de la religion. « \ ous èles jeune,

el \ ol|-e Jugcuieul n'est pas encore nnn- : cpiaiid il le sera.

\ous reconnaîli'c/ mis erieurs, el \ ous londierez d'accord

(|uiles| possible de \ i \ l'c hou iièleuienl el se sau\ ci', sans

prélendre en l'aire plus que Ions les bous éxèipies. pi'ètres

et aidres pieuses gens de ee lemjjs el des lem|)s passés. «

\ la fin d'août sui\anl. ^Nilliam. renti-é chez lui à

Dublin, uiourail dans les eireoiislaiices les plus péniljli's.

Son caractère axait ebaugé. Il [)réseiilail des signes de

dérangement d'esprit. Dans ses nuits sans somnieil. il

criait toul à coup (pie la maison était en l'eu. Ou bien,

ebexancbant à lra\ers la campagne, il làcbail la bride.

disant que Dieu sérail son guide. Ilnrermé au deuxième

étage, avec les ciiàssis cloués, il les arraeliail pour se jeler

^ 2 I. 2-16 — M. Morgai. à s..ii fils, mars 178-. Whiloliead, 1, .',37 8.

> 3 I 12 — M. Mor^'an à C. Wesley, 5 sept. 1733, Whiieliead, I. i33-.'i.

1. 3 11. — M. MMigaii à J. Wrsky, novembre 1732, Tyeniian : O, .1/., i:
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]);ir la fcnètiv. l]t. sans jiiiomculs ni cvpressions proPa-

lU's, il fcprorliail an\ Ifois lioniincs ipii le «fai'dairnl de

rem]iêcl)or d'èli'c [t\rc Dieu.

On acfiisa naliiicllciricnl les \\ oslo\ de lavoif luô. Pour

se diseid[)er, John éeiivil an pèir une longue lellre (|ui

amena la plus amieale coiresijoudauee: M. Morgan regrel-

lail d'avoir jugé la petite soeiélé sur des rapports calom-

nieux : il aurait presque voulu en faire partie lui-même :

il promettait de la (h'I'cndrc à raxenii-. La piété du défunt

lui devenait un gage du Imnlicur au(picl il aspirait lui-

même. Et eu novembre i-33, il taisait iiisciire à Lincoln

Collège son second tlls. Tout en le souhaitant \crtueu\

et chrétien, il prenait ccpciMlanl soin de spécifier (pTil

le dispensait de toule ddiialiim cliarilahle, et ([ue c'était

une expérience dangereuse pour des jeunes gens de pré-

tendre à plus de pureté et de sainteté fpie le reste des

hommes. Mais, supi'ême témoigiuige d'estime, il lui don

nait pour tuteur John ^Vesle^ — après ([uc Charles a\ait

refusé de s'en chargei-. Bien (piacconipagnéde son lé\ rier,

et prêt à se distinguer pai' toutes les élégances, l'inforlutn-

jeune homme fut aussitôt, à son grand dé])it, éti(pielé

Méthodiste.

Moins que jamais, c'était ime réputation en\ial)lc. Le

samedi 9 décembi'c 1782. ini journal a\ail d(''n(m(('' lin

fection de l'Uni\ersiti' par une handc ni(''iaMeoli(pie (|iii

faisait de la Religion un ohjet d'ell'roi. cl ipii. gagnant

j 2 I 13. — Wfslev : Works, I. 5 i',, i8 octobre 1732.

I. 3 8 — M. Morg.in à .lolm. a.i iiov. 173J, Wliitehoad, I. '187 8. Tycrman

0. .M., id: 17 lov. 1733.

1 8 14. — M. Morfjan à Jolin. 22 noveinhre 1733. Tyerman : 0. M., ni

I. 14 19. — H. Vlouro. I, 107-108.

S :i I. 2 24. -- Fog's H'eekly Journal, n° 2,',, i-j.
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sans cesse en nombre, ne lendail à lirn inniiiv (|n','i |iaii>

former la ville en nn monastère. Il l'Iail au-^i urptiil de

les en eviirper qnc les Piélisles de Saxe, anxijiiels ils soiil

apparentés de même (ju'anx Esséniens ])arnii les Juifs.

Pour eux. point d'action indifféiente : ee (|uc leurs sem

blables considèrent comme innocent ou louable, ils le

condamnent et le prosciivenl. Scn^atiou^ agnéalile^. r('u-

nions sociales, divertissiinciil- leur Iniil hurrcur. Leni-

religion con^i^lc à cniitrcdiii' la nalinc. lU n'cMlufiil

pas seulement le luxe, mais le nécessaire : ils allligenl

leur corps par des ])rali(pies rigoureuses et superstitieuses

que le ciel ne réclame pas. Tous les mercredis el Acndre-

dis. ils jeijnent. et ils se saignent deux fois ])ar mois

prjur domplei- la cbair. Urigène leur seil de nnxlèle. et

sans doute le sui\ raient-ils jusqu an boni s'ils sa\aienl

.s"y prendre: cela ne tardera peut-être pa< ; nn mi'decin

est là pour les aitler. C.v qui e>l eerliiin. c'esl (|ue leur fon-

dateur ne se gênait pas naguère iionr <ali>raire ^e-- a|)pé-

tits. Leiu' religion ne serai! elle (|ne le \i>ile de lems

•vices;' ( >n bien est-ce jnire di'inenee d'en I linii^la-iles !' —
La lellre élail datée d'Oxford, et de\;iil \enii- d'tui con

diM'iple.

iJenx mois pins lartl. uiie broebure inlilulée les Mrl/to

(lislrs (l'O.rJord ('nir('\)\r\\i\\\ de le> d(''l'endre. et d'exposer

leur Drigine. leiu's \ue<. leur-; desseins \érilal)les. b'au

leur, ^an- relidiims a\eeeux. s'(''lail 11 \ ré sur [)laee à une

en(|uèle où il n'axai! lien liouxé à relcM'i' t'cmlie leur

tninalilé. Pui- il ^'l'Iail adre^^é à eux : leur IVaneliise et

! 2 1. 1-2. — Genllemnn's Mii<ja:ine, III. 107. Regiïter of books publisheJ in

Feb 1733.

1. 3 6. — Oxfonl Velhndisls, 12.
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leur zèle l'avaient îsédull. Rien de mélancolique el de

sombre : le scniimenl du <le\oii' aer()m[)li leur créait une

almos[)lière de joie. Leurs princi[)es élait'ni rélléeliis : ils

avaient réponscà toutes les objections : leur artlcur uélait

point fougue iulempéranle de jeuuess(\ Ils narhiuaient

point de iuiu\elles docliiucsà la l'acdu des Esséniens ou

des Piélisles. el s'ell'orçaient seuleineiil de suivre lEvan-

gile. de repi'endre la bouue \ieille \(iie. de ranimer le

Christianisme primitif, filait il bien à propos de se récrier

contre leurs prétendus excès, au moment où le monde se

ruait à rexlrèine o|)[)osé? C.euv (|ul blâmaient leur zèle,

ne se souciaient guci'c. au fond, de la religion.

Sui' iMi seid poinl. 1 ani)n\in<' (el cela devrai! siiflire à

écarter le mini de William l.aw (|n'(in a suggiM'i'' axcc

assurance) e\[)riniail (k's r(''ser\t's : ICspril ('lait hop strict

|)oin' gagner des adliéreids : ou rafRuait lioj) sur des

points sec(jndaires, et mieuv aurait \alu laisser de côté

le jeûne. Celait, pour beaucoup, la grande ])ierre de

scandale : William Morgan, disail on. \ a\ail ruiné sa

saul(''. l'Jn l'ail, il n'avail pas du idiscrvcr plus de ([iiehpies

mois celle |uali(pie. dnni il n l'iail pciinl linlroducleur.

Dans l'élé de 1731 , le libraire Ki\ iuginn, duni les W es le y

\isitaienl la bouliipie à Londres, décoin rani (pi ils étaient

d'Oxford, leuiinail recommandé son ami M. Claytcui.

S 1 I. 1-3. - (Xrftjrd Mrll„idis(x, ili., 3, 8.

I. 3 7. — Ib., ,|, 12, i.|,

I. 7 9. — Ib., 28.

1. 9 12. — Ib., 8, 18, 3j.

S -2 1. 3-6. — Ib., 18,26. Noierciiiela Ijnicliiirc lui pnblit'c par J. Uobrrls,

ihe<! nui .Samuel Wcsley père avail fait paraître U lint lias heen. mny hf, et

Samuel fils, les Lettres d'un Déiste.

I 7 8. — M. Morgan à Wesley, aâ no\. 1783, \MiiteliLad, 1. .'.S;. OamboM,
Tyeniiaii, O. .1/.. i5fj.

• 3 1. 1 6. - We.-ley : Wurks. I, .d.
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(lu collège (le Biazoriuoso. Peu (miij)I'css('s n ((iiiliiiclcr de

ii(Mi\elles ((miiiiissimccs. ils ne fireiil |kis iiileiiiioii . M;iis,

eu ;i\ lil siii\ ;inl (giamle dak' daiis la \ le de \\ esley. diird

le jiMiiiial s'écrie a\ec un |ieu di- eouiplaisance :
n \. I>.

20 a\ ril 1725. \ u Varaiicse. an a\ ril 1
7.')j. \ u \l . C.lay l<iu ! »

cl l'ail s<ui\i'c colle cii'i'ncideiiee de deux lellres d'aeliiin

de grâce), Cilaylon, i-encnultaul .lolm dans la rue. lui

])résenla l<'s respeels de Hi\ingl(iu cl 1 aecdiupagna à Lin

coin. Mis au cduiaid. il s'associa de Inul e(euià l'dMni'e.

cl deux soirées par semaine riir<'nl consacri'es à eanseï' et

à lire des (iu\ rages de lli('>ol<igie pralicpie a\ec lui. Il

amena aussi dinix ou Irois de ses élè\es. |]n dé^eemhre.

ré\è(pie de (Ihesler l'ordonnail diacre, cl préirc un an

plus lard. l'^l. dv bonne luurc en l'j.'i.'j. il élail nommé'

xicaire à Sall'ord. |)rès de Maucliesler. sa \ille uala.le. Son

cnniael |)ers()nnel a\cc les nK'lhodisles lui donc des plus

courts : mais de l'réfpicnlcs \isiles cl une ample {'orics-

|)()n(lance le prolongcrcid ; cl ^inr iniluenee des plus

marquées en lésulla.

C/esl sur ses conseils (pi'à la ré'solulion de l'aire loul le

bien possible cl de communier en loule occasion, s'ajoula

celle (l'obserNer les Jeûnes de l'Eglise, don! la n(''gligence

générale u'élail poini nue excuse valable pour se disp<'n

ser. cl (pii consislaieni à ne |)ren<lre aucune nourriliu'c

jus(pi'à .3 beui'es de l'après midi, les mercredis cl \en

ilredis. Détail insignilianl pai' lui même peu! èlre. mais

(pii se rallaclie à un ensciuble de lendanees. à un ('lat

> 1 1. 3-7. — Slumhnl .hninml, I, O7.

I. 9 19. — Tyeiman, 0. M., 'h '». 0\cilon. ,/. M , 3n 3i. n^jHlinson .1.

i 2 I. 1-7. — \\C!.le,v ; Il orlis, I, i3. yg. 100.
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dcspiit éminemment earactérisHqiies : qn'il sagisse de

CCS «stations » du mercredi ou du vendredi : qu'il s'agisse

de céléljrcr le samcili eumme une fêle en lui même, et

non ]ias seuiemenl comme une pi'éparalion au diman-

elle, et le \endre(li comme une jji'cpaialion à l'un et

l'aidrc: f[u'il s'agisse des anciennes déxolions de la troi-

sième, de la sixième et de la neuvième heure (9 heures,

midi ci .') heuresi. lu règle à hnincllr Clayton en revient

liinjnurs. l'idc'al (|u'il ne perd pas de \ ne cl qu'il recrjm-

mande sans cesse à >cs amis, est l'excnqiic el renseigne-

ment de la ])rimili\e l'église. Les anlurilc^ diml il se

réclame sont. a\ec I l'écriture, les Conciles et les Pères,

S' C.léiuenl el S' Ignace. S' iîaniahé el le Pasteur d'Iler-

nias, les C.MUon'^et les Constitutions aposloliqnes donnés

liar le C.hiivl aux onze \pôtirs sur le Moid Sion. duraid

les (|uaiante jours i|ui -iiixirenl la IlésiMiccliou. el plus

aulheidiipies (pic ton»; les lixres du \ou\ eau Testameid.

venait de soidcnir \\ illiam Whislon.

Pnd'esx'iir di' nialhémali([ues à
( '.amhridgc. <I,im'- la

chaire d'Naae New Ion; chai'gé.en 1707. des Iloylr Lectures

où il pril pour >u je! Ie> proplii'l ie^ : pri\ ('•. en 1710. de ses

l'onclions acadi''ini(pM> el i'eclésiasli(pics pour li(''ré>ic sur

la Trinité; auleiir. en i 7 1 i . de (pialrc \ olinne> inlilnlés :

Le ChrisUniilsinr iiviiniHJ rcltihti : en i7->y.dun lissai pour

restau rci- le \ rai le\le de 1' \ neien Tesliinienl (pi'il e-liniait

dclihcrçnieril corrcuopu pai- le- .liiil-- pour luaMpier la

réalisation des prophéties messiani(pies. ce Wliislcni,

i 1 I 1 14. - ChivI.Jii ;i Wesicy, juillet 1733. Tjcrinaii, O. .1/.. 3j Si-

1. 14 18. — O\erloii : \onjurors, SôS-g. Byroiu, I, Igg.

<; i 1. 1 20. — l-echler, Oeismus, 36G-27D.niinl, III, i3-ao. .\l)l)cy andOverloii,
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aussi savant qu'oxcciilrif[iu', ténioigne l)ieii do raitlcur

passionnée, cl encore sliintiléc par les coiiIionciscs. a\cc

hKniellc (idyanls cl iiici'éiliiles scnilaicnl alors le passé

de l'l']glise. Il a\ail éyaieineiil pid)lié une IJluigie lamc

née à la piirelé piimili\e par suj»piessi(iii de <i Ihérésie

d'Alliaiiasc ». cl l'oudé. pour l'aiie hioniplier 1 <pr(liodo\le

d'l']iisèl)e. une |)clile sociélé on l'on eoinpiail des noms

ilinslrcs. cl <[ni professail. enire antres piineijx's. le hap

lème par Uipic iuimei'sion, l'onelion des malades, la seé-

léi'alessc des seconds mariages, rimminencc dn mille-

ninm.

Jamais, depuis la Ucforme. l'a nli(pii lé eli rélien ne n'axail

été lolyel d'inu' aussi générale enriosilé ; el. dans ri']glisc

d" Vnglclci re. un parli se dislinguail spéeialemcnl par son

labeur, comme par ses sympalliies pour res|uil des pre-

miers siècles. I'<n 1688, rarelunèipie de Canhjrhéi y, A\ 11-

liam Sancrofl. cl luiil aulres ésêqucs. dont cinq avaieul

élé, peu de mois plus loi. incarcérés à la Tour de Lon

dres pai'ce (piils résislaienl à la polili([uc romanisanle de

lacqnes 11. se laissaient expulseï' de leujs é\ècliés plulôt

(pie de \ iolei' la liflélilé (pi'ils lui avaieul jurée, en recon-

naissant Guillaume 111 qui le délr<juail. Comment admet

tre pareil assei'vissemeul fie l'I-lglise à l'Klal i' Le pouxoir

civil n'avait pas le droil de nommer ses créatures à des

sièges qui n'étaient pas cauoni(piemenl \acanls: à ces

intrus, aucune obédience n'était due : les lilulaires anciens

jra\aienl (pi'à conserver îles l'ouelions (jue ri'.giise leur

; i I. 2 5. — Th. Brott : CoUeiiioii of Litunjit'S, 17:1.1, ii\<. Overturi : Kw-
III ors, tini 2.

1. 5 11. — Overtoii : ib., D3-2ii, 2fl.

I. 11 18. — Ib., 2-7.
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avail confiées cl (juc l'Eglise ne leur avail pas lepriscs.

Autour d'eux se groupèicnl clcics et la'ujues.ddnt la cons-

cience se faisait scrupule de promettre allégeance au udu-

veau souverain. En 1701, Jacques II mouiul : mais ses

héritiers et successeurs légitimes perpétuaient la même
obligation. L'un apics l'aidre expirèrent les prélats évin-

cés : mais, au-dessus de leurs personnes, une ([uestion de

pi'ineipe ne planaitclle pas i' Pour assurer l'inlégi'ilé de

la successi(jii aposldlique. ctiv-mêmes navaient-ils pas

pris soin de consacrerleurs i-emplaçaidsi' Le dernier \ ivait

encore, lors de la i>alaille de Trafalgar. Un siècle durant.

le droit divin, liéiédilairc et inaliénable, robéissance pas-

sive et la non-résistance à l'oint du Seigneur, l'indépen-

dance de l'I^glise en matière spiriliielle eordinuèrvut

d'être j)roclamécs par ceux ([u'on appelait .\onjureurs :

quiconque ne les suivait pas. se rendait à leurs yeux cou-

pable de rébellion cl île sclii-^nic El, bannis de loutes les

fonctions, par leur icfus « d'al)jurer le ])iélendu [)iince

de Galles », et de confesser Guillaume d'(^range, ou

(leoige de ilan(>\t<-, monai(|ue véiilable et légitime, ils

se réfugiaietd passionnément dans l'étude ou dans la

piété.

Nombreux lurent ceux qin dureni ainsi sortir- des

Universités, particulièrement d'Oxford, La Révolution

prisa Ralliril de rin(| fellovss: George Ilickes cl Jolin Ket

llewell lurent les plus notables xiclimesà Liniolii. ('.bas-

ses, beaucoup <l entre eux deiririrrèicirl aux (•ii\irdri>. et

5 1 I. 1 11. — Oïcrtoii : il).,2ij-3o.

I, 11 17. — Tvurman : 0, M.. Sa, iiole.

( 2 l 14 - Ovcrion : \onjurors, i^3. ,/. H'., iCiiS. Halliol Colleije, i()8-g.

I. - Webley. 11
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resièreni en relations avec les Collèges. Chez liiii des plus

illuslres. Dotlwell. grandit Thomas Ileaiiic, (|iii. ayant

pris sesgi'adesà Saint lùlimnid Hall, d('\ inl cnsuilc biblio-

Ihéeaire en second de la IJodléienne. Kn lyiy, les portes

Ini furent fermées. Taide de prêter sei'meni, il se trouva

evcln lie liiul cuipldi : el le reste de sa \ ie. iiis(pi'('n 173"),

se passa dans le culte tie I areliéologie el de langh» saxon,

dans la IVéciuenlation des « lioniu'tes gens », ainsi cpiil

désignail uji peu exclusi \ cnieiil ceux (pii peusaieid

comme lui. el (l;uis la rédaelinu de noies au jour le joiu'.

ddid les i5o cahiers niauusciils sotd nue source de vvu~

seiguemenls iiu'puisables, sur l'Oxford île ei'tle péiiode.

Dans les (joUèges, ceux qui avaieid conservé leurs fone-

ti(Mis. ne tiissimulaieid pas (ous des senlimenls aualo

gués: d'auli'cs liésitaieul simplemeul . Ici le doeleur Jolin

Mill. surnommé Johuuy \\ ind-Miil. Jcanuot Moulin-ti-

Yenl : « Prêteras In sermeul. pelil Johuuy Mill:' — ^nn,

Jion, jene \enx |)as; maissi.je \ais le faire d . Le président

lie Corpus Chrisli élail resié en amicale corrcspoudanee

avec sou frci'e. é\êque expulsé d'I'^ly. \ Magdalen. à Saint-

John, à Sainl-lldmnnd llall. les Ao/yu/'cu/'s se mainlinrent

j)uissauls jusipi'en 17(10: la majorité à Balliol leiu' était

favoiable. \N illiam King, |)riueipal de SainI Mary Hall

peiiilanl (piaranle années, éiail le chef du parli Jacoblte.

Sans lier leur sori à celui des é'\ê(pies (h'posés, in relu

série scrmenl lecpiis pour accéder aux charges |)idjli(|ues

(pie complaieni iililisci' leuis |)laiis de reslauraliou . heau-

< 1 I. 110. — Ovcrlon : Noiijurors, :lii>-'i.

i i I. 2 6. — llearne : CoUectiuns, I, i8(( lyo. Ovcrlon : .\uiijurijrs, 181

I. 612. — Ovcrlon, ib., iSr.

S 3 1. 1 5. — OnTlon, il.., 18a.
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coup lien (Innciuaienl pas moins rordialcmont dévoués

aux Sluarts.

De tout Icinps, ce le ro\al marlyr ». (Uiai'lcs I", dont le

portrait l'ait eneoie pendant à une tète de Chiisl. à la

biblioliiè([uc bodléienue. avait été vénéré à Oxford: sa

(lour y a\ail tiiané une suprême résidence, sa cause

l'iui de ses derniei's remparts dans la lutte de lôjj^. Sa

l'amille y a\ait toujours protégé et encoui'agé la cid-

ture. Centre de \ie provinciale, en ce lem])s <jù Londres

n'absorbait pas loul : réceptacle d'une remiunde jeinicsse

à qui l'(ip|)ii>ili(in n'i'sl jamais jxiur déplaii'C : t'orniidable

réscr\oir où allbiail et d'oii lenuail cliaque année l'élite

du ]iays. nobles, genlilslinnimes campagnai'ds, ecclésias-

li(|ues prêts à en ré[)andr(' l'esprit dauN toutes les parois-

ses el dans tous les \illages. Oxford était |)our « l'usurpa-

leur 1) un péril formidable. Plus d'une fois les autorités

eurent à sé\ir. Dans les sermtuis. des tiails subtils Se

cacbaieni sous les cilalinns Ijiblifpu's : une indicalinn de

verset. Jacipn-s 111 .-1 \ \\\ é\(i(|Mait le dnublr lilrr du

jeinie Stnart au li-ùne d'Angleterre el dl^iusse. V Saiide-

Marie. un prédicateur audiieieux pailait de « irslaurer

loules choses. » Le 3o jan\iei- 17-J7, commémoralinn du

meurtre de (Ibai'les I"'. M. (Inningsby (^^ esley note l'aNoir

entendu |uècbei'sur l'obéissance passix e) est accusé d'avoir

loin'' eu lui un |)riMre (pii n'i'lait pas é'tranger de nais-

> i I. 14. — Lecky, I, 83. 0^e^loIl : .\onjuiois, 173-180.

1. 5 11. — H. Grecn : Oxford Sludies, iai-i3o, i3ï.

1. 11 14. — Maraula^' : Hislory, c.\ni. Wordsworlh : i iiiversUy Life, ; noie,

I. 16 18. \niliiiisl : Terrae Filius, 173O. If, k--

1. 18 20 — .Ainliiirsl, I, 8i 80. Overton : A'on/iirors, 182.

1. 21 22. — Stumlnrd Journal, 1, 05.
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sance et qui n'ik'xail aux dignités ecclésiastiques que des

hommes do méiilo cl do savoir : Icansparcnlo critique de

George I". Le 2 août, le 20 oolobro. le 28 ol le 29. auiii

versaires rospeelifs de son avèncnioiil, de sou couronne

mont, de sa naissance, et de la Restauration, ramenaient

régnlièremonl des troubles : vitres brisées, temples dis-

sidents détruits, corps à corps et sang réinuidn. Sonneries

de cloches et feux d'artifice regorgeaient d'intentions

politiques. Le Cdub Constilulionnel. fondé |>ar les A\ higs.

entretenait la flamme et foiniiissail l'holocauste. Quicou-

que était suspect de mauvaises idées, c'est à-dire dalla

chôment à la famille régnante, enregistré au li\re unir

des Procteurs. se voyait, comme Richard Meadou court

de Merlon, refuser son grade d'année en année. Les fouc-

lionnaires royaux, les officioi's de recrutement étaient

houspillés. Eu 171G. la Chambre des Lords censura l'Uni-

\ersité(jui ne voulait })()iril eélébrei' la naissancedu prince

do Galles. L'année da\aid. ini corps de cavalerie avait

occupé la ville. En 1718, le Chancelier Macclosfield pro-

posait une série de réformes destinées à favoriser les amis

du Gouvernement. Au milieu du siècle. l'Université était

oneoro i'amouso pour son hoslililé à la dynastie de

Hanovre.

< 1 1. 13. - lIciiiiR' : Diiii-y, C.W, 62 3.

1. 3-9. — llcanie : CoUeHimis. \ll, ai, Sa, j;, tJi, i7ij, SO;, 3G8. Diary,

CXVUI, i36.

1. 9 10. — .\iiihurst : Terrae /•'idiis. II, iiS-uS.

1. 10-16. — Ib., 130 G ; I, 3', 88-.,i3, uS, lio. Procteurs : Membres de l'Liii-

versité noniniés aunuelleincnl pour veiller à la discipline.

1. 16 19. — WordsHorlb : Lniversity Life, 5. J5 '16. I.cckj, 1, -Gi, jG;.

1. 19 21. — Gulch : CollecUmea, II, 53-75.

1. 21 23. — (JjrJ'ord Ihncfly, i-V.i.
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John Wesley seiîl donné beaucoup de mal pour laver sa

famille du soupçon de Jacobitisme ; en ce qui concerne

du moins son frère aîné, on peut douter qu'il y ait l'éussi.

Atterbury. lancien doyen de Christ Church, promu évc-

que de Rochester, avait été en 1722 jelé à la Tour de Lon-

dres, puis déporté en France, sons l'inculpation de com-

plot pour le rétablissement des Sinaris : il venait de mou-

rir à Paris le i5 février 1782 : et Samuel, ami fidèle dans

la mauvaise fortune, n'avait pas cessé de le défendre, ni

de poursuivre le ministre Robert \'\'alpole de satires où

la personne du souverain se tiouvail parfois éclaboussée.

En 1732, précisément, le Dr. Freind ayant donné sa dé-

mission de Maître de l'Ecole de Westminster, Samuel

espérait succéder au sous-maîlre ; sous prétexte qu'il élait

marié, la place fut attribuée à un autre. Jugeant ses droits

méconnus, il se relirait quekfues mois plus tard pour

accepter la direction de l'école fondée au xvn" siècle par

le drapier Blundell à Tiverlon. en Devonshire. Disgrâce

éminemment politique.

D'autre part, une lettre que lui adiesse Charles, au

mois de juillet 173?^. parle d'un sermon jacobite prononce

le II juin, el pour le([uel Joliti a élé malmené el menacé :

heureusemenl il avait eu la |)récaulion de le faire lire

et approuver d'avance par le Vice-Chancelier: de sorle

que Wadham. Mcrton, Exeler et Christ Church tempête-

ront en vain. Si le sermon avait été vraiment jacobite.

s 1 I. 1-3. — .s. Badcock : Xeir /îcWci-, lirc, 178V p. ',«2. Wesley : Works,

Xlll, 408-9; XIV, 36o-i.

I. 4 8. — Ilearne. CXXXVI. 25 2G, .3<j.

1. 8 11. — S. Wesley : Poems, G 10 sq.

I. 12-19. — .Stevenson, sSi-aj;.

S 2 1. 1-7. — Charles à .Samuel, .Si jnillel, Pricsllcy, iS-iG.
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Ileariic no m;in([tu'rait point de le signaler, il dCii clas-

ser raiiteiir parmi les V lionnèles <j-ens n. \ii lieu de icla,

à peine nienlionne (il .Inlin \\ <'sl(y à piiipii> i\ \\\[ anlre

sei-nidii. le mardi de Pàipii's fj'i.). l'I sun siicuer est d'an

tant ])lns renia rcpiable. (pie le imni <ln Hrelenr d'Epw (iiili.

dont il a\ ail laeonh' (onl an lonj^ les démêlés de 170J a\ ee

les Dissidente, aniail tin frappt'i- son atlenlion.

Selon tonle \ raisemhlain'e. Jolni n'i'lail |)as nn c hon-

nête homme I), non pins d'ailleurs qne son père. Celui-ci,

dans ini pamphlet de 1721. Ce (jui s'est vu i)eiil se revoir.

parle des jacobites avi-e aussi peu de lendr-essc cpie des

Républieains ; il ne déeouv re i-n eux qne des on\ tiers

de tyrannie et de Papisme, qui eonsômmeraieni la iiiine

de la nalion. (lomme jadis dans le Mercure al/téuien.W csl

prêl à Irailei' de monstre, pire (pie Polyphème (pii n'axait

(pi'nn ceil. celui (pii ira|)ereoit ])as le doigl de Dieu dans

la Révolution de 168S. En même temps, il eonliinie à

])rofesser la doetrinc d'obéissance passive et de non résis-

tance, doni il liansfère le biMiéliee au someraiii de lail.

De ee souNcrain. il lient à ce qu'on respecte la ])eisonne

et la fonelion. 11 lui demande seulement de défendre

l'Eglise, la morale, la \ raie l'oi. Car c'eM l'oriirc du

magistrat de seconder rorlliodoxic. de loiilc la \ iuneiir du

bras séculier. Pas plus que son lils Samuel, pas jdiis ipie

.IdliM. il na la moindre sympalhie pour ces lalilndiiiaires.

tels (pie lîenjamin Iloadiv. é\è(piede liaiiiior. |)iiis d'ilere

ford. de Salisbiii'y. et en lyj'i de W inehcsier. (pii pivclie

s I l. 2 4. — llearnc : Diaiy, (AXWIIl, i(;'i. CXXXIX, 8-9.

5 2 1. 2 27. — W liai luis heeii, may he, Cil, Si-3, g-io, 77.

1. 7-10. — Athenian Mercury, I, 11, 1,

1. 17-22. — rientarks on Letters froin a Deist, 7-S, i3-i5, 20.
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la lûléraiicc, la liljcil('' iiulrliiiic de |)Oiisoi', la souslrac-

fioii des choses de ((insciciK r an cniiliôlc df i'Elal. 1/ \\\

ficil (i le Ndincaii Tcsiaiiiciil soni la foiidalidii des luis

civiles. Le Magistral esl le j^ardieii de Vunv el île lautre

Table : le «glaive ([ii'il |Kii(e esl desliné à punir l'impiété,

l'impureté, le blasphème aussi bien que le meurtre et les

autres crimes. Ce n'est jtas en vain (|ue le Prince s'inti-

tule défenseur de la l-'oi.

» Je crois que c'est le devoir spécial des gouvernants de

s'efîorcer de coniger ceuv qui l'ont scandale par leurs

offenses ji. éci'it |)arcilleinent John à Samuel ; et il observe

seulement que nulle |)arl l'Ecriture n'autorise les particu-

liers à faire plus qu'éviter les héiéti(|ues. L'insistance

avec laquelle le Roi (Icorge et sa famille rcvieniieiil dans

un recueil de prières f(u'il publia \ers le même temps,

mttntre assez s'il était sujet loyal. Sa mère avait pu être

aidenle Jacohite : son fière Samuel l'élail r-cslé peut être.

Lui se conlentail. sur les traces de son père, d'être Tory

avec inlensité.

Mais, tandis cpie le recleur d'Epwoi'lli. reconnaissant

jiour liiul mérilc aux Non juicurs d'avoir combattu les

Déistes. Sdidiailail ((iiils n'eiissenl jamais |)lus mal em-

ployé h'uis peines, .loliii nous apparaît s<piidain en ra|)-

porls élroils ii\eceii\: el e'esl (Ihiyloii (pii lui serl d'in-

lei'médiaire. De même ipie le Laneashirc est une des

régions de 1' \ ngleleiic aii la tradition catholiipie a le

|)lus sur-vécu à la Hél'orme, e'esl une de cellesoù les Sluarts

> -2 I. 15. — .loliii il Samuel, Works, Xll, jo.

I. 5 8. — norks, XI, 2o5, ac,r|, au, 2S/1, aSO.

S 3 1. 1-4 — Advice tn a Carale, Jackson, II, 523.
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oui compk' leurs fiilèlcs los plus dévoués cl les plus inlas-

sables.

il Dieu bénisse le Roi : Dieu bénisse (rien de mal à

bénir) le Prélendanl. Mais (pii des deu\ osl Roi et (pii

est Prélendanl ? Mi ! Dien nous bénisse Ions, e'esl loin

d'èlre aussi é\ideut ». L'auteur de ee (piatrain fameux,

Jobu Byroni, élail nalif de Manebesler. [longtemps Iroublé

à Cambridge par la rumeur ipie le prétendu (ils de Jac-

ques II et de Marie de Modène avait été a])porlé du debnrs

dans une bassinoii'e par les soins des Jésuites, il avait (lui

par adliércr à la bonne cause. VA. pai'ti ])our Montpellier'

étudier la médecine, il y avait baisé la main du Prince.

Avec ce secret et le titre de docteur, vile éebangé pour

l'enseignement d'une sténographie de son invention, il

était rentré à Londres, où il connaissait tout le monde,

causait avec tout le monde et noiail tout ce qu'il entendait.

Il fréquentait, à l'enseigne de la Bible et de la Conionne.

cliez le libraire Ri\ington: en 1729, il y rencontri' Clay-

ton. dont le père était aussi librair'c à Manchester; en

juin 1701, il lui rend \isite à Oxford, sans iclations eni'oi'c

avec les Wesley.

Mais ne seraitce point présenté ytav lui (pi'en Juil

let 1733. John X'N esley lie t-onnaissanee personnelle a\ec

lauleurdu Traih' dr la Perfection (Jltrélieiine cl du Sérieux

Appel. \\ illiam Law i' l>]ncorc un insermenté, suspendu

et dégiadé de son fellowship à Emmanuel Collège. Cam-

S -i I. 1-14. — Byroni : ftfmains. I, 30-21, ^-6, 5il,-t>.

I. 15-17. — II... .HiO.

1. 16 17. — Diinton, 317.

I. 17-18. — li.vrom, 5o8-r|, 5i5-0.

S .} 1. 1-4. — 'l'yerm.nn : J. 11 .. I, \>i. II. Moore, I, loG 7.
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bridge, poui- ses opinions politiques en avril i-i3, et

définiliveiTieiit congédié à ravènemenl de George 1".

faille ilal)jiirer le pi'étendanf. Quelque lemps vicaire du

Dr. Ileviin dans une paroisse de Londres. 1res mêlé à

toutes les controxerses contre l'éxèque de Bangor. les

Déistes el les plaisiis de la scène, puis Inrl reniarf|ué pour

ses ouvrages de dévotion, il avait accepté les fonctions

de précepteiM- au|)rès il'Edward (iibbon, fils dun riche

marchand el futur père du grand historien, el il l'accom

pagnail en Miyagc. à l'Université de Cambridge, où

Edward enire le lojuillel 1737 comme Fellow Coinmoner

dEmmanuel Collège, en vacances dans la résidence fami-

liale de Pulney. C'est là qu'en mars 1729. Byrom fil sa

première \isile à celui dont il allait être pour- la \ie lad

miiateur. le Boswell. el dont il allait infatigablement

transposer la prose pieuse en vers de mirliton. C'est de

là aussi que, dans l'été 1732. John ^^ esley rentra à

Epworlh tout remué par celui cju'ils apjjclaient plus tard

leurJean Baptiste, u Va t il falloir ipie je reçoive les leçons

d'un gamin i' » se serait écriée un jour M"'" ^^ eslev à bout

de patience: el M. AA esley aui'ait un joui' pi'ié son fils de

« vider la maison, avec tous ses noslruins ajjoslolitpies ».

En juin 1733. el de nouveau en 173.'). c'est Clayton que

John W esley va voira Manchester : cl il y entre en con-

tact avec un personnage, dont le nom désormais re\ iendra

souvent dans leurs lelli-es. un ami de Bvrom. un corres-

; 1 I. 1 10 — Overlon : \] iUiain Lan;

1. 10-12. — Rawlinsoii J , ',% II, i3i>.

1. 15-16. — Byrom : Remains, II 'igS ô.%.

I. 16-22. — II. Moore, I, 10G-7.

S 2 I. 1 15. — Tverman : O. .W.,H2 33. Hearne, VII, 20, note. Byrom, I, t,gij.

Ovorlon : .V.,(i/»n„-,<. ?.:,,,.
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])on(laiil lie Thomas Hciuiic et du hizane ^^ hisloii : lt>

l)i'. 'l'Iioiuas Deacon, Noiijiiiciir ficflVv. orcldniic' (liacrc el

pirli'e |)ar un des ('\t'(|iiçs iiiserniriilés. roilciiieiil soiip

foniu'' d'av oir donné l'absolulion snr rrchalaud à Hall l'I

Paul, condanun's pouf rrbelliou jacoliile en 171"), cl de

les avoir assurés qu'on les e\(''(ulail pour un acic niéri

loire : obligé de se réfiigioriui tein[)s en llollaadc [)uis, de

ri'tour à Manelioslci'. y \ i\atd. coniuic beaucoup de ses

confrères, de l'exercice de la médecine, grou|)anl autour

de lui une petite église, et plongé dans des liavauv d'his-

loii'c ou de tbéologic. lui (é\ ricr i-j.'ii. il (''dit à B\rom

(|u'un(' traduction de rillcuioul l'occupe, dont l'entretien-

dra » noire frère Cla\lon ». cl. eu avril, f[ue Clayton tra-

vaille liravemenl pour lui à Oxford. \-.\\ i-'.\ô. paraisscid,

en effet, à Londres cl clu'z W . Clla>tondc Mauclicst<T. deux

Noiumcs in-folio des Mémoires cccl('.si<isli(jnesi]r'["i\\r\\i(t\\\.

dont il a\ait précédemment traduit i'ilislnirr îles Ariens

et du (Concile de yicée. En I-S(^. il |)ul)lic une ('.oUeelina

cuinfilèle (le Déeoiions. au suji'l de lacpicllc \\ cslc\ a\ait

été maintes fois consullé. lin retour, \\ esley lui demande

ce qu'il penserait si les Métliodisles se coustiluaieul en

société l'cconuue, a\cc des règles définies. l',t |)<'acon lin

fait réj)oiidrc jiidicicnscmciil par Clayton ipic c<'la n'a\an

celait à rien : les conscicncicii v n'oiil ])as besoin de ce

lien de plus; et ceux qui lie se font jias scrupule d'en

freindrc des commandements de Dieu tels f|ue celui tlu

jeùiie ou (le la comniii iii( !ii . ne s'aiièteront giici'c, sans

doute, aux règlements d'une sociéb'' narliculière.

< 1 I. 11-14. — Byrom, 1, iyr, ^117.

I. 18-28. — Clayton à Wesley, juillel 17:!:'.. Tyorman : 0. M., .S3-.Vi ; 3d-3(!-
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Eli 1733. ^^ osloy produil ù rusiii;v do sos éli-vcs un

Recueil de Paonnes de Prières pour chaque jour de hi

sciiiiiiiH'. en cullMlxinilioii |)i<ili;ililc a\('c Clayloii. Luc

])rt'rac('. omise dans lu plupail des réimpiossions, insislail

sur le de\oir de renoiieeiuenl : la corruption diabolique

élanl d'a\oir une \oloiitt' coniraire à t'cllc de Dieu. El.

dans la dislribulion des différenls devoirs enirc les jours

de la semaine, c'esl au renoncemeni cl à la morlificalion

que sont atli'ijjués le Mercredi cl le ^endredi. Cha([uesoir.

un examen de couscieiiee détaillé jiorle sur la résolution

]jrise le matin. Diverses expressions, au cours de ces priè-

res, retiennent l'atlentiim : il y est queslion d'atUel. Il y est

beaucoup ([uestion de moyens de grâce et de sacrements.

de se nourrir du corps et du sanjitrès précieux du Chris! ;

il y est l'ré((uemmeul question de la saiiiti' F^glise catbo

lifiue. séminaire dauKnir dix in, à la communion de

laquelle puisse toute celte nation se rattacher, el dont

veuille le Toul-Puissant réformer les eorrnpl ions, cicairi

ser les blessures, restaurer l'anlicpie discipline, la paix et

la pureté primili\es ! m Nraimeiil priniilil'i) (''lait comme

la de\ ise des \iiiijiireiirs. eiillioiisiasies (''lè\ esdes premiei's

âges chrétiens, Imi juillet i-j'i'i, (Jlaylon signale à \\ csley

comme une bénédiction la \isite(pie le Vraiment primitif

évèrpie de Man \ ienl de faire à Manehesler. I!ii seplembiw

S 1 1. 1-3. — R. Creeii : J. Wesley ISmiigelisl, ys .f, noie.

I. 3-6. — Tjermaii : G. WhiteJiM, I, Ho .'îi, Works, \l. 2o,S,

1. 6-9. - Worlis, XI, 2!i3, 33o-2.

I 9-11. — 11)., \I, 20'i, aol'i.

1. 11 12. — Ib., :!ù',.

1. 13-14. — 11)., 207.

I 15-20. — llj., 21.'.. rii), 2ih.

l. 22-24. — Tverman : 0. M., .?i-32
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il lui conseille de lire la Bibliothèque des Pères apostoliques

de Golelerius. Avec les Psaumes et la Liturgie, c'est le

Manuel de Nalhaiiiel Spinckes. privé en 1690 de sa pré-

bende de Salisbury pour refus de serment à Guillaume

et à Marie, et ordonné évèque en 17 13 par le Nonjureur

Hickes, qui forme la source principale du recueil de Wes-

ley. Et Spinckes lui même avait emprunté ses prières au

pieux Robert Nelson, à l'insermenté Kettlewell. à Thomas

Ken. évèque de Balli et Wells dépossédé en ifiSg. et à l'ar-

chevêque Laud.

Ce Manuel de Dévotions de Spinckes figure sur la liste

des dépenses de \^ esley en octobre 1782. En septem-

bre 1733. Clayton y renvoie son ami pour les Offices de

la Passion, qu'il a coutume de réciter chaque Mercredi et

Vendredi. En juillet, il explique sa règle de revoir, cha-

que vendredi, son journal intime, pour constater les pro-

grès de la semaine et renouveler ses résolutions ; et il

cherche à lever un scrupule : Wesley hésitait à commu-

nier à Christ Church, parce qu'il n'était pas sûr qu'on y

mêlât de l'eau au vin sacramentel. Clayton affirme avoir

entendu dire qu'on le faisait toujours
;
pour son compte,

à Christ Church, il préférait le Château, où il avait la cer-

titude qu'on n'y manquait pas; au surplus, à son avis,

l'absence de ce rite ne serait pas une raison suffisante

pour ne pas communier. Le seul devoir, c'est de cnntril)uer

autant ((u'on le peut à le restaurer.

ç 1 1. 1-2. — 10 septembre 1733. Tverman : 0. M., 'A-.

I. 7-10. — Works, XI. Snnday, cf. Spinckes, i-8, Ken et Nelson : Monday,

cf. i3, Keltlewell ; Tiiesday ; ly, i:, I.aud. etc.

S 2 1. 1-2. — Wesley Studies, 180-1.

I. 2 5. — Tyerinan : 0. M., 37-38.

I. 5-16. — Tb., 3i-33: 33-.3i.
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Ceci louche à une question, qui venait rie profondément

diviser les Nonjureurs. Des hommes qui nai)partenuient

pas tous à leurs rangs, mais parmi lesquels figuraient l'ar-

chevêque d'York, Sliarpe, l'évèque \Mlson, l'historien

Joseph Uingham, John Johnson de Cranbrook aussi bien

que l'insermenté George Hickes, avaient proposé, vers

17 16, de raviver la Liturgie adoptée dans les premières

années d'Edouard VI et qui se distinguait du livre de prières

ultérieurement imposé, d'abord par celle rubrique enjoi-

gnant le mélange d'un peu d'eau pure au \ in du calice, puis

par une prière pour l'Eglise entière du Christ, y compris

les fidèles trépassés dans la foi, ensuite par l'oiaison invo-

(|uant la descente du Saint-Esprit sur les éléments consa-

crés, enfin par l'oblalion des éléments au Père ci:)mme sym-

boles du corps cl du sang de son Fils. Jérémic Collier, qui,

en décembre 1710, succéda à George llickcs à la tète des

nonjureurs, insista pour le rétablissement de ces Usages

primitifs et catholiques ; comme la majorité s'y refusait, il

fit sécession et, avec ses adhérents, composa un office dis-

tinct. Thomas Brett, expert en Liturgies, le .seconda.

Spinckes et Charles Leslie les combattirent. Toule une

guerre de livres s'ensuivit, terminée en 1731 par une réu

nion. à l'avantage des « Usagers ». Deacon, ordonné par

Collier, l'avait aidé de toutes ses forces. On a retrouvé une

note de Wesley. un pou plus tardive peut être, déclarant

obligatoire, autant qu'il se pouvait, sans rompre avec son

< I 1. 2 23. — 0\erloii : .Aoii/iirois, 2iji4oS.

1. 8-15. — Ovcrlon, J91-2.

1. 15 20. — II)., 121 129: 2ÇH.

I. 20 24. — II; , :5"i;, 35i 35'|.
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l'iglise, roblatioii des éléments, l'invocation, l'emploi de

l'eau, la i)rière pour les l'idèles défunts.

Il est notable que les paysans du comté d'Oxford et des

comtés avoisinants avaient salué riiitixxiuction de la

Héfoi-me par une lévolle d'ailleurs vite écrasée en i5'i<),

et qu'ils avaient acclamé le rétablissement de l'ancien culte

à l'accession de Marie Tudor : les bùcbers érigés sous ce

règne firent plus que toute autre chose pour détruire le

picsligc de Home. Le Collège de Lincoln, collège de la

bienheureuse Vierge Marie et de tous les Saints, avait été

fondé en i.''4 27 pour former des théologiens ilcslinés à

(1 iléfendie les sacrés Mystères contre ces ignorants la'i-

ques (Wiclifl'et les Lollards). qui profanaient de leurs

groins de porcs la Perle très Sainte ». Là aussi, les inno-

vations furent froidement accueillies et promptement

délaissées. VA. à dater de la réforme d'Elisabeth, durant

tout le xvu'' siècle, la plupart des Fellows. hommes de

savoir et de piété, appartinrent au type anglican le plus

prononcé. Ils perpétuaient d'antiques cérémonies. Chu(iue

année, le i" novembre, ils se rendaient en pioccssion

<; 1 1. 1-2 — H. I). L rlin : Churchin/nrs Life of 11 fsley, Gii-h;. « 1 l)c-licvo(n)yscll|

it a duty to ul)scr^c. so far as I cari (\\it!nnit breakiii!^ coiniiiunioii witli my
o\\ n Churcli). — i- lo liaptizc by iiiimeision. — 2. tn use \\ater, Oblalion oi'

Eloinoiits, liivoiatiim, Alms, a Prolliosis in llie Kiicliarist. — 3. lo pray l'or lliu

KaiUiful duparkil. — 'i. lo pray slandiiig ori.Siiiulay lu IViiloiost — j. lo

observe SaUirilay and Monday Pciitecost as Kesti\al. — (1. lo ab^lain froin

blood, tliings straiigled.

I Ihiiik it pnidcnl (oi:r ou n Cli.inli not ouiisidiTod )
—

1 . to ubscr\r llic

Stations. — 2. Lent, especially tho lluly Wuuk. — 3. lo tiirn to llic uasl al tlic

Crced. » (iNole de la main de Wesley, Lrliii OO-O7). Protliesis : crédence pour

les burettes à côté de l'aYilcI. Stations : jeûnes partiels du Mercredi et du Ven-

dredi qu'observait la priuiili\e Kglise.

< 2 I. 1-7. — S. Spencer Poarce : AccounI of l.onij l'.mnhf l.'liurrli. 11, li, S.

I. 7-17. — 0\ertoM : ,/. 11', 1O-18.

1. 17 23. — Ib., 38-3y.
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solennelle, tous revêtus de leurs surplis, à la paroisse de

Tous-les-Saiiils. jadis leur chapelle et qu'ils continuaient

à desservir : un sermon spécial y était j)rèclié parle Rec-

teur ou par l'un denire eux : puis ils s'en retournaient

dans le même ordre. \\ esley figura dans ces cortèges,

qui ne cessèrent qu'en 18,'jo. Et. toute sa vie. le souvenir

des morts, la communion des Saints lui demeurèrent par-

ticulièrement chers. Les pompes du culte ne i'orinaient

d'ailleurs pas, au win' siècle, le monopole du collège de

Lincoln. De somptueux ornements s'employaient en d'au-

tres lieux. A l'abbaye de Durham. Chapitre cl Doyens,

pour le j)lus grand scandale des Protestants rigides, s'ha

billaient exactement comme les prêtres papistes.

Puérilités, certes, comme sont tous les rites détachés

des senlimcnls ou des concepts qui les engendrent et qui

s'y alimenleiil. .lohn A\csle\ a\ait ajjpris de ses maîtres,

notamment de \\ . Law , que la religion n'est point chose

extérieure, afl'airc de prati([ues, de gestes et de formules ;

mais son expérience intime allcslait dans les sacrements

fie vivilianles l'éalilés qu'on ne saurait entourer de trop

d'hnnneuis. Vu coinmencemcnt cic i-'.i-i, il discute avec

sa mère la présence divine da.ns l'Eucharistie. Pour elle,

c'est plus qu'un signe : la nature divine du (Ihrist. émi-

liemmenl |)réscnte sous les espèces consacrées, par l'opé-

ration du Saint-Esprit, communiquant à ceux qui les reçoi-

vent dignement le |)lein bénéfice de son incarnation, de

sa passion et de sa mort. En so:nme, c'est un grand Mvs-

i I I. 5 8 — OMilnii : J. \V . 3.. 3',.

1. 8 11. — E. l'erronct : llie Milre, caiilo iv. j3.. iiulc.

S 2 I. 3 5 — Wuilis, XI, 'jij i.

1. 8 14. — \\ liilelicad, I, l'rO-;. M"' W. à Joliii, h'-\. <-'ii. l\ciiii,iii, I, 8a.
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1ère : John en tombe d'accord avec elle. Impossible de

croire à la présence de la nature humaine du Christ sans

admettre la Consubstantiation luthérienne ou la Trans-

substantiation romaine. Qu'importe la manière:' L'indis-

cutable, c'est qu'une bonne communion (car voyez le peu

de fruit qu'en retirent les esprits mal préparés) nous unit

à la divinité, comme rien d'autre ne saurait le faire.

La même année, en vue sans doute de son sermon sur le

devoir de la Communion constante à l'usage de ses élèves,

John lit une foule île livres sur ce sujet. C'était l'un de

ceux (jui avaient le plus occupé les Xoiijiireurs. John

Johnson, dans le Sacrifice non saïKjlatil cl Cautel dévoiles cl

inaiiilcitus, 171^, avait proposé une théorie à lui. qu'en-

dossa cordialement Thomas Brell : Rome et Luther ne

trouvent pas plus grâce à leurs yeux que « le jargon

absurde » de Calvin, fâcheusement substitué dans l'office

de la Communion à la première Liturgie d'Edouard \ I.

Mais, plus qu'à leurs hypothèses subtiles, \\esley semble

être redevable à deux théologiens du wn' siècle, dont les

écrits figurent sur son livre de comptes en août 1-02 :

Peler Heyiin, partisan et biographe de l'archevêque Laud,

et le Jersiais Daniel BrevinI, dont il rééditera dans la suite

le Sacrement et le Sacrifice Chrcticnn : mémorial des souf-

frances du Christ, signe de grâces présentes, elFicace

moyen de grâce, gage de gloire future, tels sont les titres

des premiers chapitres. « Le but de la sainte communion,

< 1 I. 1 7. — J-.lin à ^a iiàru. :S ic\. 1732. 11 orks. Ml. i3.

i -2 1. 12. — WorliS, vil, 1^7157.

1. 3 7. — lluul, 11, 57-5S.

1. 7 10. — Ib., 58-59.

1. 13-18. — U'esley Sliuiifs. iSo-i,aorit 173::. C. et J. Wcsley : Podicul 11 orks,

lil, iSS-aifi.
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les besoins et les désirs de ceux qui la reçoivent, le poids

d'autres passages de l'Ecriture exigent que beaucoup plus

y soil contenu qu'une simple commémoration ou repré-

sentation... je veux et je cherche mon Sauveur lui-même

et je m'empresse vers ce Sacrement pour les mêmes rai-

sons que saint Pierre et saint Jean se hâtaient vers le

sépulcre, parce f|ue j'espère l'y trouver... je viens donc à

l'autel de mon Dieu avec une pleine persuasion que ces

paroles, Ceci est mon corps, me promettent plus qu'une

figure, que ce saint banquet n'est pas seulement un pur

mémorial, mais qu'il peut effectivement m'apportcr autan!

de bénédictions qu'il apporlc de malédictions à qui le

proiane. »

En 1730, le Simple Exposé de Ui .\alare cl de lu Fin du

Sacremenl de la Cène, par Benjamin lloadiy, qui, sous

prétexte de remonter aux origines apostoliques et aux

données de l'Ecriture, réduisait le tout à des métaphores,

provoqua une controverse où se distinguèrent contre lui

\\ illiam Law, Brett, Johnson, Leslie, \\histon. Parlant

(les grâces émouvantes et abondantes accordées à son âme

dans le saint sacrement, en ])arliculier à la veille d'é|)reu-

ves, le moins « haute Eglise » des Méthodistes y verra

encore, en 17/10, l'irrélragable réfulation de cet ouvrage

erroné qui ravale la sainte institution au niveau d'un sec

mémorial ; et il désespérera du salut de l'auteur.

Le Sticrijice de la Croix ne .se commémore pas seule-

J 1 1. 1 13. — Ib , iy',0.

$ 2 1. 1-4. - lluadlj : Il o;As, 111, 8.',3 sq.

1. 5 6. — Ovprliiri : Il illinm Lan', aSi-Ci.

I. 612. — Tjtiinaii : G. 11., i7',8, I, j3. Ilcrvcy à UliitelicKl, a.j jiiil-

Ici 1735. Tyeniian, '_/. .1/., 307.

I. - Wesicy. 12
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ment ; cl"une certaine manière, il se prolonge dans le sacre-

ment ; ce qui est. pour riiomme, une table sainte, est pour

Dieu un (tulel, où la même hostie mystiquement présente

continue à lui crier merci ; le minisire est sacrificateur

et prêtre. Questions de mots, mais grosses de conséquen-

ces, de conflits et de divisions, car tout un système ecclé-

siastique en dépend. Vers 1711, paiaissait un opuscule

intitulé Pouvoirs Saccrdolaux, dont l'inlluencc directe ou

indirecte apparaît bien chez W esley. L'auteur, Roger Lau-

rence, un dissident, inquiet sur la valeur de son propre

baptême, avait, deux ou trois ans plus tôt, révolutionné

le diocèse de Londres par un traité sur linvalidité du

])aptême conféré par des laïques, c'est-à-dire, en fin de

compte, par d'autres que les membres de la hiéi'archie

régulière. Non content d'attacher le salut au baptême,

Henry Do(h\cll y attachait l'immortalité. L'àme de l'homme

était naturellement périssable, ceux-là seuls entraient

dans l'éternité qui avaient reçu le baptême des mains d'un

ecclésiastique onlonné par un évêque authentique. Lau-

rence était fait pour le comprendre : il ne larda pas, en

ett'el, à passer aux ^onjiirears, et prit parti en faveur des

Lsages. D accord avec Thomas Ijrell, il [U'ofessail eu

même temps la nécessité île la confession et de l'absolu-

tion sacerdotale.

.lohn Wesley évitlemmenl les suivait : — non sans

vivacité, sa Sd-ur Flmilie refuse de découvrir l'étal de

>; 1 I. 15. — lliTviiil, ap. Woslcy, I'. 11'., III. iio3 /,.

I. 7 14. _ Overlon : Xonjururs, 35i-S. Muni, III, y.i-O, 8f|-(|i.

I. 12 15. — Sarrrdolnl Po'ivrs, 72-i,'ij.

I. 16 19. — lliint. II, S5 80. Lochler, 211.

i. 22 24. — Sdccrdolid l'uivers, 8-5j.
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son àmc à lui ou à tout autre, et de mettre sa conscience

sous la direction d'un mortel aussi frêle qu'elle-même ;

tyrannique prétention que Dieu na Jamais autorisée. Et

il lui semble que la communion fréquente diminue le

respect pour le sacrement. Contre cette vénération exagé-

rée, cette idée de terreur et non d'amour, qui détournait

des multitudes de s'en approcher, John protestait dès 1726.

Cependant, les ('.onseils d'un Curé de C<nn\)Ufjnc à ses

P'troissieiis, parus anonymement, en itiSo. et que les

Méthodistes distribuaient libéralement à leurs ouailles

de l'Hospice et de la prison, aboutissent à ce même pré-

cepte de confier le soin et la conduite de nos âmes à

l'ordre d'hommes établis par le Christ comme ses substi-

tuts sur la terre, ayant seuls i)(iu\oir de baptiser, d'en-

seigner, d'exhorter et de répiiniander. Us ont droit à

tous les respects ; faute de leur obéir, on pertl toute parti-

cipation aux mérites du Christ, et toute chance de salut.

Les repousser, c'est repousser celui qui les envoie. 11

importe donc de choisir un directeur prudent, de lui

découvrir toute notre vie passée, de suivre en tout ses

avis, de rester en correspondance avec lui jusqu'au der-

nier soupir.

Fait remarquable : avec cette idée exaltée des fonctions

sacerdotales, .lolin VN esley, qui dislingue pourtant comme
l)rimitifs les trois ordres, — Kvêques. prêtres et diacres,

$ I 1. 15. — Emilie il JuliM, TjLiiii;.!!, I, ,,,. Ib , ,,.). Clayloii à John,
o K-pleiiibrc 17.13.

I. 5 7. — SlaiidarJJuuriiul, 1,6,.

5 2 I. 14. — Tycrinan : G. »'., I, 17, 3... CI'. Dodilridgc. 1\ , 86.

'• 4 11 — Counlry Pansons Advice,<:h. yi. Christian Lihrurv, XXVI, 5o8-533,
1. 11 15. — 11).. 5.5-522.

S •) 1. 2 3. — Il or/,s. XI, ail, ji.j, 23'i.
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— n'accorde qu'une autorité restreinte aux tètes de la

hiérarchie. Leur pouvoir ne s'étend qu'aux choses indif

férentes : ni les Gouverneurs d'Eglises particulières, ni

ceux mêmes de l'Eglise universelle ne peuvent décréter

les lois qu'il leur plaît, ni défaire celles qui existent ; ils

ne peuvent abroger séparément ce que le corps entier a

établi. La plupart des hérésies et des schismes, selon la

remarque de lévèque (Junning, proviennent de ce que

des novateurs audacieux ont prétendu légiférer sans plus

de frein que n'importe quel Pape ou lùilhousiaste, au lieu

de se régler docilement sur l'Ecriture, interprétée [)ar les

Saints-Pères, les Docteurs et le sens de l'Eglise. L'univer-

salité, l'apostolicité sont les pierres de touche des croyan-

ces et des pratiques, suivant la maxime de S' Augustin et

la règle d'or de Mneent de Lérins. C'est ce qui fait, par

exemple, comme l'affirme le pieux évcque Andrews, que

la loi du jeune nous lie inaltérablement. Dans le Uecacil

de Décollons on il cite ce pas.sage de W eslcy. Thomas Dea-

con tléfinit les quatre premiers siècles la norme des doc-

trines et de la discipline. Au nom de ce principe, les Non-

jureufs condamnent sévèrement la Réforme, en particu-

lier ('alvin et knox qui ont arbitrairement éliminé tant

de coutumes primitives. Mais, plus encore, ils gueiroient

contre l'Eglise de Rome, d'autant que sur presque tous les

s I I. 1 16. — Essay (III Slationaij Fasts, S i,!\, ap. Deacon, Collection of Dévo-

tions, i;.!'!. Appondix, 7;! 7/1. Cf .loliii Wesley à Morgan, 3o sept. 173», Wcs-

ley Stmtics, p. 75-7C : " l ain nol satislied, (as I liavc lolil tlie Reclor l'or tliis

twelve moiiths past) tliat tlii; Wuilnesday fast is slrictly obligalory, lliough

I believe il very ancieiit, il' nul apuslolical. llowcvor, lie iic\cr sa» «liât

I writ iipon it. )»

I. 17 20. — PréCare. m.

I. 20 25. — Collier : Vliidiriitioii, 1719, ap, Oxerlon : Konjuiors, 3o5.
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points, tradition, autorité, culte de la Vierge et des Saints,

ils lui ressemblent davantage. Avec elle comme avec

l"Eglise orientale, à laquelle ils firent des avances, ils

négocieraient volontiers une réunion, mais sur un pied

d'égalité sinon de supériorité. En attendant, ils tiennent

à bien marquer les diflerenccs.

Ce double phénomène dalïinités et de contraste éclate

nettement dans un ouvrage que Deacon cite côte à côte

avec l'Essai de A\ esley et dont on a peine à croii'e que

celui-ci n'ait pas tiré une île ses docirines les plus carac-

téristiques : L'état iiileriih-duilrc des âmes trépassées jus-

qu'au Jour du Jugement, par le Nonjureur écossais Archi-

bald Campbell. Une première édition avait paru en 1718;

une seconde, beaucoup plus développée, en 1721. Sauf

des nuances, dont lauteur cherche à exagérer l'impor-

tance, c'est la doctrine catholique du Purgatoire. « On

suppose généralement », écrira A^ esley en 1788, « que les

âmes des bons, aussitôt libérées du corps, vont droit au

ciel : mais cette opinion n'a pas le moindre fondement

dans les Oracles de Dieu. Au contraire, ^olre-Seigneur

dit à Marie apiès la résurrection : « Ne me touchez pas,

car je ne suis pas encore remonté vers mon Père » au ciel.

Il avait été au paradis, selon la promesse faite au larron

pénitent.... D'où il résulte clairement que le Paradis n'est

pas le ciel. » C'en esl seulement l'anlicliambre. où lésâmes

des justes attendent le jugement général et leur entrée

dans la gloire. C'est ce que les juifs appelaient d'ordi-

» 1 I. 2 6. — Overlon. ib., 'idt'iOo. Abbey, iîj.S-i52; llimt. II, 7J.

S 2 i. 10-18. — Works. VII, siG, Sermon CXII. Cf. Campbell, Préface, 11,

ix-xx. Sur les apparitions, comparer c. xvii: Wesley, VII, 328-334.
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naire le sein dAl)raliam. et ce qu'on nomme aussi Madès.

L"écnle (iominante vers la fin ilu xviT siècle el au cours

(lu wni' siècle, ne reconnaissait que riiUciiialive immé-

diate du ciel et de l'enfer, ou le sommeil île l'âme jusqu'à

la Résurrection. La doctrine primitive était tombée dans

l'oubli. Parmi les autorités qu'énumère Campbell, pas

une de celles qui étaient familières à la jeunesse de ^^ es-

ley ne l'expose vigoureusement et avec ilétails. VA il est

à remarquer que ni l'étrange sermon sui- la Résurrection

des Morts adapté de Benjamin (.alamy en i-3i. ni le pas-

sage de celui de 1733 sur le Saint-Esprit qui nous mar-

que de son sceau pour le jour de la Rédemption, n'y font

la moinilre allusion. En revanche, le sermon de Septem-

bre 1735 sur les Epreuves el le fieiios des Jiisles l'indique

nettement.

Sachant ce que nous savons des rapports de \^ esley

avec les Nonjureurs. il est difficile d'expliquer par un

simple hasaril les multiples similitudes de langage, d'ar-

guments, tle preuves scripturaires entre ses vues et

celles de l'Honorable A. Camphcll, dont il citera expressé-

ment le nom et l'ci-uvre eu 1791, pour marquer quelques

réserves siu- l'idée du feu purificateur? « Point de meil-

leure défense contre l'hérésie romaine que de raviver dans

leur plénitude les principes primitifs ». déclarait une élo-

gieuse préface de (leorge llickcs. Et, avec l'état intcrmé-

S l I. 1. — norks, vil, 337-3-8, 33i. Sermon C\XII : Cainiil)ell, XX.

1. 2-6. — Overlon, 4o3-4 ; Uunt, U\, 3i5-C.

1. 68. — Camphell, i63 sq.

1. 8-13. — Uorks, VU, 47',-',S5 ; Vjo,

1. 13-15. — Works, VII, .3O7, 3G9; Campbell. \\.

> 2 I 5 7. — Works, VII, Sa;, S 4.

I 7 17. — Campbell. III-XIV.
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diaire. riiilrocluclioii affiiine l'imporlance de la Liturgie,

la nécessité de la prière oblatoirc et de l'invocation du

Père dans la consécralion, la Présence réelle dans l'Eucha-

ristie et le sacrilice propitiatoire, l'invalidité du baptême

la'ique et le devoir de consacrer l'eau baptismale, le carac-

tère indispensable de la confession et de l'absolution sacer-

dotales, l'obligation de |)ricr pour les morts : véritable

Somme des croyances des Nonjureurs.

(I Le Dr. Dcacon est bien à votre service, et me charge

de vous dire que le culte et la discipline des premiei's

Chrétiens onttcllemenl absorbé sou temps qu'il n'a jamais

lu les Pères an point de vue particulier de leur doctrine

morale, et qu'il n'a j)ar conséquent dans sa collection

aucun des témoignages que vous demandez ». écrit <'day-

loii à ^^'eslcy en juillet ly.'îS. VVesley n'amputait pas ainsi

la réalilé. Rites, rubiiques, croyances n'importaient à ses

yeux que comme les véhicules de cette vie spirituelle dont

sa pensée est toule pleine, et dont déborde déjà son œuvi'e,

sou Recueil de Prières, son sermon prêché à Sainte-Marie,

le i" janvier i-o.'î. sur la Cirroncision du C<piir : dépouiller

nos passions, nos Aolonlés propres, mesquines, étroites,

exclusives, pour Iranspoitcr notre centre dans ce centre

universel des volontés qui est Dieu, d'où seulement nous

pouvons \érilablement aimer noli-e prochain, vivre sans

lui nuire, ne vivre (pie pour le ser\ir. et le servir en ser-

vant Dieu ; Dieu, essentiellement amour et bouté, source

de tout bien, source vive de tout ce qui est bon en nous,

origine et support de notre existence, et en dehors de qui

» 2 1. 1-6. — Clayton à Wcsley, Tycrinan, O. ,1/.. 32-S3.

1. 11-12. — Works, V, 203-212.

I. 12 24, — Works, XI, 208, 210. 210, aii ; 217, 223, 228, etc.
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il n'est point pour nous de bonheur ; Dieu avec qui

notre nature péciicresse ne saurait se réconcilier que

grefTée sur le corps du Ciirist rédempteur, modèle et

mobile de tous les sacrifices ; après quoi l'Esprit vient

dans nos cœurs attester que 7ious sommes les eiifanls

de Dieu : et la joie règne en nous avec l'attente de la gloire

de Dieu : n tant ceux-là se trompent qui enseignent qu'en

servant Dieu, nous ne devons pas avoir en vue notre pro-

pre bonheur ». Et l'influence (hi Saint-Esprit, par degrés,

produit en nous la sainteté, cette ressemblance, cette con-

formité de vouloiret daft'ections avec Dieu, sans laquelle

il n'est point de communion avec lui.

Dans la poursuite de cet idéal de sérénité lumineuse,

les maîtres favoris de Wesley sont les Pères grecs et orien-

taux : Clément d'Alexandrie, avec sa description du par-

fait Chrétien : Chrysostome ((u'aimait et recommandait

le Recteur d'Epworth : Macarins d'Egypte, " le grand, le

bienheureux Macarius. » que vingt ans jjIus tard célébrera

avec une sorte d'élan lyrique la Bihliolhèque chrrlienne. et

qui annom^-ait en si nobles accents le Royaume de Dieu,

lequel est rectitude, paix et joie dans le Saint-Esprit,

l'Image Divine à recouvrer en devenant de nouvelles créa-

tures, le repos final dans la perfection de la pureté ; puis

leurs émules, les Platoniciens anglais du xvir siècle, Jéré-

5 t I. 46, — Il VirAs, VU, 4ç)i-3, Sermon CWXVIll, 1733.

1. 7,9, _ Works. V, aïo. Sermon XVII, j" janvier 1733.

1. 912. - II). VII, 491.

^ 2 1. 1-4. _ A. Knox, ap. Southey, iS.'JS, II, 3oo-338,

1. 3 4, — Christian Library, I, 8 -aS. Poems, I, 34-36.

I, 5 11. — Chrislinn Ubrary, I, 70-71, lai-iaS,

I. 12 16 — Kno\, II, 3oo. 327,

I 12 13 — Christian Lib.. \\, !?.:,-.:<,)".



MKTHonisTEs n'oxronD i85

mie Taylor, radmiiable John Smilh qui a si éloquem-

ment prouvé les rapports de la \ie et de la connaissance,

de Tamour de Dieu, du bonheur et du salut ; Cudworth,

AVorthinglon. Henri More ; le Dr. Klchaid Lucas, dont

l'Enquête à la recherche du bonheur identifie la perfection

religieuse et la plénitude morale de la nature humaine :

John Norris aussi, philosophe idéaliste et traducteur de

Malebranche ; Herbert, le poète singulier, mais exquis, que

goûtait tant Madame Wesley : Henri Scougal. prêtre de

l'église épiscopale d"l''cosse. dont le tout petit livre ensei

gne si persuasivement la nouvelle naissance et la T/e de

Dieu dans l'âme de l'homme, autre vieux compagnon du

Foyer d'Epworth : peut être des ouvrages pratiques de

piétistes allemands : ISicodènie ou la Crainte de l'homme,

d'\ugusteHermann Francke, dont le chapelain de la Reine,

A. W. Boehm, avait vulgarisé l'œuvre et lait connaître le

fameux orphelinat de Halle, vers 1715 ou 1720: l'ascète

catholique Castani/.a. dont M"" Wesley lisait le Combat

Spirituel : et saint François de Sales, dont la bibliothèque

de Manchester Collège garde une traduction de l'Intro-

duction à la ]'ic dévote, offerte à Charles AN csley par son

ami Gambold, le 5 juin l~'^f^ : et des vies édifiantes comme

celles du noble français Gaston de Renty (Badcock a

< I I. 1-3. — Christian Lib., XI, i35-i3'i.

I. 3 6. — Cliristian Library, \, XI, X\IV, lii aâ. Pomi.s-, I, i.H ij; iC5.

I. 8 9 — Poems, 1, contient une quarantaine depiôcesadapli'i- ilc llcrliorl.

I. 9 13. — M"' \V. à Jolin, j5 oct. 1732. ClarlvC, 33.j.

I. 13 15. — Whitencld : Joiirnals, p. 11.

1. 17 19. — M"* W. à Jolin, 25 octoljre 173^. Clarke, 331J-7.

1. 22-28 — Badcock : H'estiniinter Maga:ine, 177^, 180-1. S' Jure : lie de

lienly. Allier : Confrérie du S' Sacrement. S. Wesley ; Advice to a Curale, Jack-

son, M, â20. Poems, I, i5-i(i. C. Wesley à Samuel, j5 mars 1735. Kirk, 203-3.

J. Wesley, jnillrl 1735, H>.s-(c.v Sliidies. 180.
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déchinVé « Relz », le myslicisme du Cardinal de Retz!) un

ami du P. de Condicn. d'Olicret de Vincent do Paul, acti-

vement mêlé à toutes les truvrcs de son temps, à révangé-

lisation de la Nouvelle-France et à la C.onfréiie du

S' Sacrement.

« Comment dirigeiais-je celui qui est mon maître dans

l'école du Christ:' )i. lépondail un jour Clavton à ANesley.

Tel était bien le sentiment unanime du j>elil groupe. Tons

lisaient les mêmes livres. Tous s'imprégnaient du même
esprit. Tous se mou^aient dans la même atmosphère

de zèle intense, ardemment appliqués au perfectionne-

ment intérieur, au.\ bonnes œuvres de toute sorte, au

service de Dieu : fermement attachés à l'Eglise d'Angle-

terre, où ils voyaient la lignée légitime et où ils revendi-

quaient l'héritage intégral du Christianisme primitif :

jalousement soigneux de mille menues rubriques, obser-

vances et pratiques, faute des(|uelles ils aui'aient cru com-

promises ou anéanties leurs vaillantes aspirations spiri-

tuelles.

:
"2 1. 12 — Claj'lon a Jolin, :o sepl. 1733. Tverrnan, I, iiTi.

1. 8 10 — 11 <j/7cs, vin, 3.'iS ; Xlll, -ibS, 2C9.

1. 11 12. — Sur 1(S rapporis des Méthodistes et des Tractaiieiis : Tyer-

man, O. M., V-MI ; G. H7i., 1, 2C-2(|, 3i-32 : Uigg, U'esley's relations to

Cliuich, 35. Slatcr : Melhodism in liglil af early C'iurrh, "lâ et note ; Slevcns :

Hislftry, 1. 55. Overton : ./. II'., 3o 3',, 3;.
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III. — L'état d'âme de Wesley.

Ce ne son! encore t[uaspirations : elles ne possèdent

pas leur objet: et la peiiiluie quelles en Iracenl. pour se

stimuler elles mêmes à l'atleindrc. représente plus un idéal

prophétique qu'une vision réalisée, une magnifique pyro-

technie de notions abstraites colorées par l'imagination

et projetées par la conscience, plutôt que le spectacle sub-

sistant d'une expérience concrète : c'est de l'avenir possi-

ble et ardemment souhaité, rabattu sur le plan du pré-

sent.

Cette plénitude divine habitani l'Ame luimaiiie. (pii

fait que le Christ n'est plus seidemenl pour nous un jier

sonnage historique, thème de foi extérieure, mais un

esprit immanent et vivifiant, le second Adam qui renaît

en nous et nous lait renaître à Dieu, et que Dieu, habilant

les cœui's qui croient à son Fils, n'est'plus seulcmenl l'être

transcendant, mais rEmmanuel. Dieu a\ec nous el en

nous ; celte restauration, en nolie fond le plus intime, de

l'image et de la ressemblance diNincs, ce retoui' à notre

\ocalion première, cette transfiguration de volonté qui

nous remet enfin d'accord avec nous mêmes et avec la

nature entière, et qui est véritablement le ciel, la béati-

tude, l'éternité commencés dès ici bas : .ioliti Wesley les

décrit ou les é\Of|ue a\ec une amoureuse splendeur ; il les

> -i I. 1-13. — Wi-sley. \\ orki, \'[l,ôoii-'o2o; Srnmm nn Ihe I/oly Siiirit. A la

l'ciilccole 17^11, où il est censé avoir prononcé ce sermon k 8"-Marie, .loliii

élail en .\mériqiie. S'il n'y a pas erreur de date, il a forl bien pu le faire

prêcher par procuration.
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pressent : il ne les resseni pas encore : ou du moins, pas

au point qu'il voudrait.

Forme d'assentiment moins simple que la Foi. moins

démonstrative que les arguments par où se crée la con-

naissance. e\plique-t-il un jour à sa mère. l'Espérance

semble reposer d'un pied sur la parole de Dieu, de l'autre

sur l'opinion ([ue nous a\ons de notre propre sincérité.

Elle se lamène à un syllogisme comme celui-ci : " Si

Dieu est \éridique, et si je suis sincère, je dois espérer.

— Or Dieu est véridique et je suis sincère (voilà le hic). —
Donc je dois espérer ». Parce que Dieu nous est tout à

fait inaccessible en lui-même. M"" AA esley insiste sur l'im-

portance pour tous, jeunes el ^ icu\, d'une connaissance

approfondie de Jésus-Christ par (jui seul nous serons sau-

vés ; d'une foi qui ne soitpas simple assonlimenl do l'esprit

aux vérités do l'E\angih\ mais qui influence la pratique

et qui nous le fasse, de tout cœur, avec leconnaissance,

accepter pour notre Dieu et notre Sauvem-, aux conditions

(|u'il piescrit : d'une notion de la perfection di\ine, de

la justice divine et de notre propre indignité qui nous

convainque de la nécessité de VAIoiienicnl cm Rédemption

pour la rémission des péchés. Mais comment savoir, avec

certitude, (jue nos péchés nous sont effectivement remis .^

<c Le pardon des péchés, tlans l'Evangile, est sanctifica-

tion ». déclare Jérémie Taylor. Ha'ir le péché, grandir en

grâce, arriver à l'état de sainteté, état de repentir et dim-

])erfeclion. mais aussi d'efforts sincères et diligents, voilà

les signes du pardon évangéli(|ue, (|ui nous est signifié

» 2 1 19. — JoliM à sa mère, afî lévrier 17.S0 Firsl Sermon, p. /i3-'i4.

1 9-20. — M- \\. à .loliii. I,', frvr. 1735, Clarke, 277-8,
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par le fait même qu'il s'efl'ectue. Point de registres cachés à

scruter, poinl de sentences secrètes, mais ciiangement qui

s'opère sur nous. VA \\ eslcy admire fort cette façon <le

garder le juste milieu, de donner l'assurance du pardon

au pénitent et à lui seul. VA il lombc d'accord avec sa

mère que la grande (i'U\ rr de la régénération ne s'accom-

plit pas tout d'un coup, qu'elle procède par étapes lentes

et souvent imperceptibles, ([ue les différents degrés de

vertu et de [)iété constituent des états différents de l'âme

qu'il faut traverser pas à pas. Vussi les paroles n'ont-

cUes pnini tl'cff'et. quanti le sens iidérieiir de celui qui

écoule ne s'Iiarmonise pas à l'esprit de celui qui parle.

Quelque marque certaine de ce progrès ; voilà de quoi

Jolin Wesley a soif. Et il semble vraiment la réclamer très

spéciale. « Votre genre de vie est austère, « remarque judi-

cieusement \I""^^esley I) , et votre régime des plus restreints.

Vos passions, dans la mesure oîi elles dépendent du corps,

seront donc aussi des plus restreintes. Par conséquent,

vous ne devez pas juger de votie état intérieiu- par le fait

que vous n'éprouvez point de grande ferveur spirituelle,

d'agitations extraordinaires, de crises de larmes abondan-

tes, mais plutôt par votre ferme adbésion à la volonté de

Dieu ». Et elle le renvoie aux avis du presbytérien Richard

Baxter.

La perspective, peut-être, d'extases et de joies sensi-

bles donnait plus d'attrait aux mystiques. Law, qui était

du nombre, avait, dès la première visite, reccmimandé à

s 1 1. 1-12 — M"" W . il .loliii, jamiir i-j'i',. Whileliead, I, 'i'i7 ;
3o mars,

.Stevenson, 2o!<.

i 2 I. 3-11. — Stcvcnsnii, liuij. M- \V. à Juliii, 3o liiars 173',.
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Wesley la Théologie Germaiiiijiie, longtemps alliibucc au

dominicain Tauler, el. qui appartient sans doute à un

auteur de la même école, (lueUiue Gollcsfreund du mV siè-

cle allemand. Dès août i73u, Clayton, remerciant W esicy

de prier pour lui clia(|ue matin à 9 heures, ajoute qu'il

commence à perce\oir ce qu'on entend par cette union

d'ànies, dont parlent tant le Père Malebianche et M""^Bou-

rignon, Law avait soutenu sa thèse à Cambridge sur la

Vision en Dieu; et ses entretiens avec Hyrom, de 17:^9 à

1730, lamènent souvent ces deux noms, ainsi que ceux

de Husbrochius, II. Suso, M"" Guyon et Fénelon. Deux

poèmes traduits d'Antoinette IJourignon entrent dans un

des premiers recueils d'hymnes des \\ csle> . .lohn publiera

un abrégé de la vie de M"" Guyon : et il citera volontiers

l'archevêque de Cambrai. I/amour pur (voudrait on (ju'il

fut impui]' remaicpie na'ivement Byrom) le séduit, comme

il séduit Law ; mais non le ([uiétisme. Comme son maître,

il devait trouver aussi que toutes ces femmes écii\aient

trop : ([u'esl ce (pie cette quiétude et ce silence en quarante

volumes i'

Les mysti<[ues enseignaient, en somme, que le [)échéest

égoïsme ;
que Lucil'er et Adam déchurent par ce dévoie-

ment qui détourne la créatuic du lîien immuable à la

1 1. 13. — Tvcrmaii I, s:i
: juillel 17.S2.

I 4-8. — Clayton à John, 1" uoùt lyja, Tjcrnian, I, 8'i.

1. 8 10 — Dverton : William Lan', » note, 03, 05. Byroni. I, S.l; ; II, aSo.

I. 10 11. — Byrom, II, 1 12-3,280. Ovcrton. 7.'i, 7O, i45, lOo, lOi note, i{14-i|.

1, 12-14. — Byrom : I, 007, d58-,î0o, OiO-g ; II, lyO, l>'i.'. VVcsley : Poems, I,

17. ( ro.

I. 14-16. — lIorA.v, 11. .Vjj; II1.',...i; IV, r,r, ; XII, !87, 3j(j. ',."•
; XIII, a'i,

38: \IV, 270-8.

1. 19 21. — Byrom. Il, m', •0. O^Lrlol) : Il . /,., 7O.

S 2 I. 1 11. — ,lteolti,jia ijcnnaiiira. L\l ; 0, S, y, 1 1O-8, 173 0; utlvinnslcy

;

Préface, iS5.'i.
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poursuite des apparences éphémères: que la volonlé pro-

pre est le seul arbre au IVuil défendu dans le jardin du

Paradis
;
que la vie dévole consiste à se libérer ilu moi

avec persévérance, et à réédifier ainsi la nature première

de l'homme, la lessemblancc avec Dieu ; et ([ue. Dieu

ayant pris la naluie humaine pour diviniser l'homme, le

Christ seul nous ouvre l'Hternité. l'oint de satisfaction ni

de repos hors de là. Qui veut aimer Dieu, doit aimer tou-

tes choses en Dieu seul : Un en tous, et tous en Un, for-

mule que répéteront à satiété les vers des Wesley. Ue

renoncement, l'abandon à la volonté divine, le détache-

ment auquel collaborent les soull'rances, surtout l'amour,

sont les ouv rieis de cette métamorphose nécessaire. Une

religion Hjndée sur la crainle ou l'espoir des récompen-

ses, ne \aut pas cher. Ut, si indispensable que soit une

organisation ecclésiasli((ue au maintien de l'ordre et de

la discipline, elle ne joue évidemment, aux yeux des mys-

tiques, (|u'un lôle subordonné. Ue perfectionnement inté-

rieur est la graiule afliiirc : le resie n'a de prix que dans

la mesure on il y aide. Iléaclion natuielle, chez les Domi-

nicains du moyen àgL\ Uckhart, Taulci' et Suso, contre

l'écrasante masse extérieure de la scolasli((ne et de la

hiérarchie, deveinies des lins en elles-mêmes. D'oii l'em-

pressement de Uulher ,'1 se réclamer d'eux, et à réimpri-

mer, en ijiG et i5i7,la Théolorjie (icriiuuikjiie. Contrepoids

inévitable, chez John VVesIcy, pareillement, à l'épineux

fardeau des prati(|ues, des observances et des rites.

••
I 1, 7 10. - Thmloifm, iCC-,;...

1. 11 20. — Ml. \i,ni.

I. 20-25 — llj \I,V, LV.

1. 25 27. — llig- ; Livm.j Wesley, yu-yi, y.'i ij'i.
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Riliialisme, ascétisme, mysticisme s'enchevêtrent Lnex-

trical)lemeiit, durant ces années tl'OxIbid. dans un désar-

roi de Ijonnc volonté touclianle. D'un hout à l'aulie, on

a une impression d'acli\ité tendue, un peu dure et (|uasi-

stoïque, de t<jutes parts passimmément sollicitée par la vie,

et qui s'évertue à se persuader, à force de raisonnements

justes et froids, que cette vie est un rêve maussade : qu'il

importe de n'en rien aimer, pour ne songer qu'à l'unique

nécessaire: qu'il y a antagcuiisme total entre la religion

et ce monde honle\eisé par la faute originelle : ([ue

l'homme est sans cesse liallolh'' du repentir au péché

auf(uel la mort seule met lin ; (pi'avec lui la souffrance no

cesse que de l'autre côté tlu tombeau : ([ne ni la ])arfaite

sainteté ni le parlait bonheur ne se trouxent ici bas. 11 n y

a de déli\rance (jnc dans la mort: aussi pourtiuoi pleui'er

ceux qui disparaissent ? C'est un maucpie de jugement,

malsain pour notre vigueur de corps et d'esprit, sans

motif pour celui qui en est l'objet, et qui ne |)eut rien

changer à ce qui est. Sur tout cela tlotle inie espèce de

tristesse poignante et accablée.

Nous voilà loin de <i la puce de Chloé " : déjà, eu 1726,

John Jugeait avec séxériléun collègue d Exeler. qui avait

célébré, dans la même veine, « l'abeille de Celinda i',

sujets dé|)lacés, romanesques noiions d'amour el de galan-

terie. I.a poésie sacrée seule désormais l'attire : il para-

> 1 1. 6-10. -- Works, VU, .',03-8, 17:^6; 365-373, 1735.

1. 12 13. — Ib. i04 ; ïhe samc hour gave biilh to giicl' and sin. a> (lie

saine monieiit will deliver us froiii Ijulli.

I. 13-14. — Ib. 300. As perlecl holiness is noirniiiicl ou caitli.so iieilher is

pcrfeel, liappiness.

I. 15 19. — Ib. 40'i.

S 2 I. 15. — Julin il .Samuel, ', iuril 17JO. Il o/As. Xll, 1;.
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phiiise les Psaumes; ^lillon, et non plus l'Anthologie, lui

sert de modèle. Vux divertissements, il se montre impi-

toyable : courses de chevaux, mascarades, bals, comédies,

opéra, viles assemblées, comme dit sa mère, dont limique

effet est de renforcer la concupiscence de la chair, la

concupiscence des yeux et l'orgueil de la vie: il nous faut

renoncer à tout cela, ou renoncer à Dieu et à notre salut.

Et comme elle déclare ailleurs avoir renoncé au monde,

John se demande avec inquiétude si, depuis sa naissance,

il a fait autre chose que s'y plonger de plus en jjIus. La

vie s'enfuit avec prestesse: le progrès ne vient qu'à petits

pas. Même si elles ne lui manriuent point, qu'est-ce que

fpiaranle années ''un momenl. pour régler les affaires

d'une élernilc '. E\eilIe-loi, avant qu'il ne soit Iroj) lard!

Mais comment détacher de celte terre nos affections, et les

fixer sur tm monde meilleur :' Etre humble, oui ; mais de

quelle manière y arriver,^ » Maintes fois, vous avez inter-

cédé pour moi, et vos prières ont prévalu. Qui sait si, cette

fois encore, vous ne réussirez pas ».

Certains pensent que, dans les petites choses, nous

sommes libres de nous mortifier ou non, et qu'elles ne

tirent pas à conséquence, qu'il vous serait permis de boire

plus d'un verre de vin, et à moi de ne pas me lever à

heure fixe. Il y en a qui ne veulent d'aucunes règles :

« liberté trop haute pour moi jusqu'à présent: je ne sau-

rais y atteindre <>. Est-il même légitime d'aspirer à briller

i 1 1. 12. — ïvcriiKiii, 1, ',7-iS.

I. 2 8. - M- W . à Juliii, 25 ocl. lySa, Clarkc, 338-ij.

1. 9 18. — John à manière, a» fcv. 1732. Works, XII, i3-i'i.

1. 18 19. — 11), p. l'i.

f 2 I. 1 7. — Julin à sa mOrc, i-Si. W lillolieail, I. '17^-1.

I. - Wesley.
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dans le domaine des langues et de la pliilosophieP II y a

une voie plus excellente : si le progrès dans l'une exclut

le progrès dans l'autre, adieu ! « Encore un peu de temps

et nous serons tous égaux en savoir, si nous le sommes en

vertu. » Inutile de poursuivre les éludes qui ne tendent

pas immédiatement à la pratique. Même les pures matiè-

res de controverse, comme ces Essais sur (Origine du mal

qu'il résumait à son |)ère en 1720 el 1701, acliemineut-

ellcs vraiment à la connaissance et à l'amour de Dieu ?

En décembre 1727, les qualités ou les vertus sociales

de Wesley, sa honlé. sa civilité nous sont attestées par

une lettre d'un collègue de Lincoln et par sa présence au

comité chargé d'organiser, pour l'anniversaire du Fonda-

teur, le pantagruélique banquet de Charter bouse. Déjà,

pourtant, une sorte de sauvagerie le travaillait. La com-

pagnie, (c le passe-temps le plus élégant apiès les livres »,

ne lui disait plus rien, à moins qu'on n'y parlât de reli

gion. Poiu' un lemps au moins, une complète reiraite lui

aurait plu : (pioi de jjIus l'avoiable au progrès intérieur !'

où im|)lanter ilans son esprit, avec moins d'inleri'uptions.

telles habitudes qu'il souhaitait, avant d'avoir perdu la

flexibilité de la jeunesse J' Juslemcnt on lui proposai! une

école en Y(5rkshire : et, |)lus que le gros traitement, le

site ell'royable l'en charmait : une petite vallée, enclose

entre deux ci)llines, à i)eine accessible d'aucun côté: j)eu

s i 1. 1-6. — Joliiiii sa mùi-c, 28 Icv. 173^, W'urhs. Ml, i3.

I. 7 9. — .loliii à s(jii [KTc, liée, ivaij, janvier 1731, Works, XII, i-3, 3-6,

février i-j'io, First Sermon, /17-68. Cf. Vlll, 3-3, Sermon, ai septembre :73ô.

i i I. 1-3. — Le«isKenlon ii.lolm, :!8déL-. 1727. W hitclieaJ, I, 31,7.

I. 3 5 — Telford, ./. 11., 3; et note ; llurst : llr. iteth , I, i3,|-i/|i.

1. 6-13. — A SI nic're, nj mars 1727. Works, \11, m-ii.

I. 13-18. — lli., 11.
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de visites à redouter ; point d'autres compagnons que

ceux qu'on choisirait d"y amener. Malheureusemenl. cette

école enchanteresse fut donnée à un autre. M"" Wesley

s'en réjouit fort : « ce genre de vie n'aurait pas convenu

à votre constitution et j'espère bien que Dieu a une meil-

leure tâche à vous confier. » Et c'est quelques mois plus

lard quun sage qu'il consultait l'engagea à se rappeler,

s'il voulait gagner le ciel en servant Dieu. qu"il ne pouvait

pas le servir seul et qu'il lui fallait, par conséquent, trou-

ver des compagnons ou s'en créer. Car. la Bible ne con-

naît rien dune religion solitaire. En i-'ô'\. le vieu\ Rec-

teur d'Epworlh répétait la même leçon : c Je ne suis pas

en faveur d'une vie solitaire. Dieu nous a faits pour une

vie sociale. » Les réunions de la petite confrérie d'abord

groupée autour de Charles, les initiatives charitables de

Morgan aidèrent Joim à soilir de l'égoïsme religieux.

Cependant, aux saintes amitiés du Club dévot, s'enguir-

landaient d'aulrcs attachements plus terrestres, u Priez, je

vous prie, Miss Belsy de m'acheter un peu de soie pour

vous tricoter une autre paire de gants ». écrit Mary Wes-

ley à son frère, le 20 janvier 1726. n et je suis siire que la

couleur vous en plaira doublement à cause de l'ache-

leuse. » En février 1727. c'est le tour de Marthe : c Quand

j'ai appris que vous nefaisiezqucicnlrerdeW orcestcrsbiie,

où j'imagine que vous avez vu voire \ar/iiiese. j'iù cessé

de m'étonner de votre silence ; l'aspect d'une telle femme.

V I 1. 4 6. — M"' \V. à Joliii, Whileliiad, I, 3<j.1 ',.

1 6 14. — SoutliC), I, i5.

1. 14-16. — WeJsivood, 'u 3 ; I. Taylor, 2)<-mj. Slandaid Joui nul, I, S, ib,

S 2 I. 2 7. — Mai*)' à Joliii, 20 jaiitier t-uo. Sleveiisoii, 390.

I. 7 14. — Marihe à John, 7 fcv. 1727. Stevenson, ôo.
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« si connue, si aimée », pouvait à bon droit vous l'aire

m'oublier. En vérité, j'ai nioi-même immensément de res-

pect pour elle, comme il sied pour quelqu'un qui vous est

si cher. » Quelques jours plus tôt, une lettre folâtre de

Robert Kirkham, datée de Slanton. après de succulents

détails sur le dîner de tèle de veau, de lard, de choux

verts et d'admirable cidre qui l'appelait à la salie à man-

ger, ajoute : " Vos mérites, la drôlerie de votre caractère,

vos estimables talents personnels, vos nobles dons intel-

lectuels, votre petite personne bien faite, votre conversa-

tion obligeante et agréable, ont aimablement occupé nos

discours durant de plaisantes heures. Vous avez souvent

été l'objet des pensées de M. B..., à ce cpie j'ai observé

avec curiosité, étant seuls tous les deux, à des sourires

rentrés, des soupirs, des expressions abruptes au sujet de

voua. Cela sulFit il !' Je lai surprise ce malin en humble et

dévijle posture sur ses genoux... Il me tarde que vous

veniez supplier mon père, (iardez cela pour vous et brû-

lez ceci quand vous l'aurez lu. Je vous en donnerai les

raisons dans ma prochaine lellre. Je conclus en me décla-

rant votre ami très all'ectionné, votre frère, voudrais-je

pouvoir écrire. » 11 parle évidemmentde sa sœur Elisabeth

ou Betsy. la seconde fille du recteur de Stanton ; « il faut

que j'aille lii'c le Speckilcur li ma sd'ur Chapone ». note-

t-il dans un autre passage. Tandis qu'à celle-ci, avec

laquelle il semble avoir entretenu une correspondance de

plusieurs années qui ne nous est pas parvenue, John \\ es

Icy vouait une flamme platoni(pie. la cadelte se serait elle

éprise des beaux yeux du dignitaire de Lincoln ? ou. par

I, ',9-r.o.
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manière de dédommagement, la famille lui faisait-elle

ces avances auxquelles rien n'indicjue qu'il ait jamais

répondu ?

Quoi qu'il en soit, son culte fidèle à \ arauese nous

apparaît surtout à l'état de confidences, ((ui préludent,

comme tant de confidences, à l'adoration d'une autre divi-

nité. V liuckland, près de Camden. dans la luxuriante

vallée d'Kvesham, s'était fixée, à la fin de 171 A- la famille

Granville. L'a'ieul, Sir Bevil, avait été tué en id^S à

LansdoAvn, combattant pour son Roi : d'où le litre de

Lord Lansdowne conféré à son petit-fils George par la

reine Anne, à la mort de laquelle, suspect tl'hostililé à la

dynastie de Hanovre, il fut enfermé à la Tour de Londres

avec Lord Oxford. Son frère Bernard, associé à sa for-

tune, partagea sa disgrâce et dut se retirer à la campagne.

Là, ses filles se lièrent avec celles de leur voisin, le rec-

teur Kirkiiam. L'intimité était grande enli-e l'aînée. Marv,

s 1 I. 13. — A la lettre de Mary Wesley et à celle de Kirkiiam. e>t. sans

doute, due la persistance avec laquelle on prend Betty pour Varanese. 11 «-

ley Stadies, 54. Cf. Standard Journal, I, iG et note; 5G. Outre les invraisem-

blances morales, les faits matériels sont assez décisifs. Tyerman (O. M-, a)

n'est pas seul à prétendre que Miss Betty épousa M. \\ ilson cl mourut en

17.^3. II 17.S3. Mary F.lizabctha, uvorRichardi Wilson. sepulta XXV», disent

les registres paroissiaux de Stanton (II'. H. S. V, 54-58). « Poor Mrs. Wil-

son '. », écrit Marv Granville à sa sœur le 28 juin 17S2 : u I am sorry for tlie

sliock lierdcath must hâve given lo Sally, vvhose lenderncss raust sometimes

lakc place of lier vvisdom, hut I liope... slie w ill be reconciled to tlie loss of a

sister lliat lias given lier more noe than liappiness.^ {Mrs. DelanyJ, 36o). Or,

John continue à correspondre avec Varanese (18 oct. 1735; i.'i mars t~36.

Standard Journal, 111, i8j) et Charles rapporte l'avoir revue à Stanton, le

3o mars 1787 [Journal, I, 70). Rien, d'ailleurs, ne désigne la troisième fille,

Damaris, dont on ne sait que le nom. Et la lettre d'Emilie à son frère, dont

elle était la grande correspondante et confidente, le i3 août 1735 (Stevenson,

271-2I nous ramène invinciblement à M" Cliapone.

S 2 I. 4 12. - Li/e of Mrs Pelany, I, 1-3, 7-12.

I. 13 17. — Ib., i5.
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née en mai 1700, et Sarah, de quelques mois plus âgée :

elles s'écrivaient chaque jour et ciiaqiie jour se donnaient

rende/vous dans les cliainps. A Tautoinnc 17 17, loncle

Lansdowne, IVaicliement relaxé, emmena Mary à Batli. la

ville treaux à la mode. Et il la persuada, par piété liliale,

d'épouser Alexandre Pendarves, barbon sans attraits, mais

dont l'influence en Cornouailles était décisive pour le parti

jacobite. Pour comble, ce triste amoureux était jaloux.

Avec lui. soit à Londres, soit dans le vieux château rébar

batifde Roscrow, elle passa des jours mélancoli<|ues. L'ef-

fondrement de la Compagnie des Mers du Sud apporta le

surcroît d'embarras linanciers ; mars 1720 apporta le veu-

vage : il n'y avait pas de testament ; la fortune du défunt

passaità une nièce. Mary. d(jnt on se disputait pourtant la

main, demeura en proie à la vie mondainede Londres, sous

le chaperonnage douteux de son évaporée de tante Lans-

downe. Par intervalles, elleallait se reposer chez les siens.

L'amitié avec Sally Ghapone n'avait pas langui. On se

voyait le plus scjuvent ])ossiblc.

De séjour chez le recleur, Mary Pendarves y entendit

prêclier ^\ esley. Avec lui. en janvier 1727, elle s'entretint

de l'Elcclion et de la Héprobalioii. De juillet à novem-

bre 1728, puisdejuinà octobre 1700, elle résida auprès de

sa mère et de sa sœur Anne, à Gloucester, où elles s'étaient

transportées depuis la mort du père, en 1723, et d'où elles

voisinaient constamment avec Stanton, distant de huit

1 I. 3 6. — Lil'e of Mrs. Delaiiy, I. 20.

1. 6 10, — II)., 21), 34-35. .S,S-,Si,i.

I. 10 14. — II)., lia-oa, 107-S.

I. 14 17. — Ib., r|i, 1,3, lOti, iio-j.

» 2 I. 1-3. — Sliindard Journal, I, Ci Gg.

I. 3-8. — Life of Mrs. DeUiny, I, t<5, 17O-7, aCo.
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lieues tout au plus. Une lonfiue épitre entortillée de John

à M"" (iranville. en décembie 17.S0, montre que ses avis

spirituels étaient sollicités : « Mon frère se joint à moi

pour présenter ses meilleurs respects à vous-même, et à

ces excellentes dames que nous aimons à appeler votre

famille », ajoute-t-il en poslscripluin à ses exhortations

édifiantes. Sei'ait ce de lui que. l'avril précédent. Maiy

écrivait à sa sœur : u .l'honore (^hrislitiiiisine priinilif. et je

vous prie de le lui faire savoir, la piochaine fois que vous le

verrez ». Le i4 août, il avait adressé sa première lettre à

Aspasic, ainsi qu'il la désigne d'un nom emprunté aux

volumineux romans français du xvn' siècle, qui faisaient

alors fureur en Angleterre. Déjà, en 1092. le Mercure A Ihé-

iiieii discutait l'effet de ces lectures. La correspondance de

jeunesse du digne Nonconformistc Doddridge est pleine

de Cleo, de Céladon, de Florella, Cordelia, Sabrina, Cléora.

Caton. Dans les lettres de Lady Mary W ortiey Monlagu,

les Scudéiy et M'"" de la Fayette figurent côte à c<Me avec

M'" de Sévigné. Pharamond. Cyrus, Clelia, Cléopâlrc

faisaient les délices de M"" Peudarves ; et son auto-

biographie est semée de pseudonymes romanesques :

Pénélope. Sylvia. llermana. Aspasia est le i)lus fréquent.

De même. Anne devient Selina ; Charles Wesley, .\rasi)es :

< 1 I. 16. — r.: cIlt. 17.I0, il,., -jH.,-:;:!.

I. 7 10. — Mrs. rVndar\es à .A une, ', a>iil ly.'So, ih , -:....

1. 10 11, — lUgg : living Wesley, i" «l., 5i 5.!.

I. 13 14. — Athenian Mercury, duc. ifiga, IX, 2, i.

I. 1417. — DodUriilse ; IHary, H, i/iS, lôi ; III, 3.'i, iO, ,JC.. 58.

I 17 19. — Lad)' M, .Monlagu : Letlers, I, 55, .'199.

I, 1922. — Mrs. Dclany. 1, 9',, i25. i^iî, j55-0, 3Û2, Sfi.'i, ',72,

I. 22. — II)., 4o, 319, r,/,3.

I. 23 24. — Rigg, 53 ol note.
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John AYesley, C.yrus. Et Varanese venait de source ana-

logue.

La première occasion où l'encre de Cyrus coula vers

Aspasia, fut de transcrire des lettres de Varanese : et l'éloge

qu'il en fait. le profit qu'il dit en avoir tiré, rappellent

irrésistiblemcnl l'estime on Mary Pendarves tenait les

écrits de Mrs. Chapone. grande épistolairc, dont elle mon-

tre des morceaux de choix à la reine Caroline. Des rhap-

sodies sur leur commune amie remplissent une bonne

partie des premières missives entre Cyrus et Aspasia.

Aspasia envie les moments passés ensemble par Cyrus et

Varanese, et ne se console de son absence que par la pen-

sée de n'avoir pcut-èlre pas été loul à fait oubliée deux.

Elle envie le talent de son amie à écrire sur des sujets

sérieux et élevés. Et sur ce point elle s'efforce à rivaliser

avec elle : seulement elle demande des leçons, elle n'en

donne pas : « Si quelque affaire vous appelle à Gloucester,

n'oubliez pas que vous avez deux élèves désireuses de cul-

tiver leur esprit, et que l'amitié leur a déjà appris à être,

^lonsieur, vos très sincères et très humbles servantes ».

C'est à qui des deux se courboi'a jjIus bas dans la pous-

sière : « Faute d'humilité, gémit Cyrus. je ne puis vous

suivre comme je voudrais. Je reste en arrière dans la

< 1 1.1-2. — Dans r.4r(amèn(; de Sciuléry.Araspe est le compagnon du grand

Cjrns, que reçoit une des plus lielles personnes du monde, la princesse

.\rpasia, dont Aspasia n'est peut-être qu'une déformation malheureuse, évo-

quant de tout autres souvenirs (éd. iG55, 8, 97 ; II, Siy).

i 2 1 12. — nicrg, 5i 5j.

I. 4 6. — Mrs. Delany, 1, 2G3-.'i, i5 octobre 1780.

I. 6 14. — Aspasia à Cyrus, aSaoùt i/So; Tyerman, I, 76 ; laoclolire tjTio,

19 juillet 1731: Rigg, 54.

1. 1518. — Aspasia à Cyrus, 28 août 1780; Uigg, Ci ; Tyerman, 1, 70.

S 3 I 2 9. — 20 nov. 1730, Tyerman, I, 7G.
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course de la vertu. Je suis écœuré d'orgueil: c'est un poids

qui m'abat complètement. Oh! priez pour moi, que je gué-

risse. Je compte d'autant plus sur vos intercessions que

vous connaissez ce que vous demandez. Chaque ligne de

votre dernière lettre décèle un cœur où, avec l'amitié,

réside l'humilité ». Le seul défaut des deux sœurs, c'est

« d'entretenir une opinion si favorable de leur très obligé

et très fidèle Cyrus o. Lu sermon de lui accompagnait,

dans le premier envoi, les Epîtres de la Muse. Et. sur une

foule de points, ,\spasia ne cesse pas de consulter Cyrus.

comme un vrai direcleur de conscience, pour elle et pour

ses amies: tantôt il s'agit d'une jeune personne qui n'ar-

rive pasà prier avec atlention, qui ne se sent pas à l'aise en

présence du sacrement, que torturent l'amour-propre, la

vanité et la mélancolie ; tantôt il s'agit des périls que

court Aspasia elle-même : c Loin de moi la pensée qu'au-

cunes circonstances au monde donnent jamais à l'Ennemi

un avantage sur \spasia.... Celui qui a triomphé du

monde et des puissances du monde, donnera mission à

ses anges de veiller sur elle et de la protéger en tout ».

Deux sûretés pourtant valent mieux qu'une: et les avis

pratiques, de pleuvoir. Tous les dimanches soirs, Aspasia

est invitée à un concert : est-ce permis;' Pour répondre,

considérons à quelle lin le sabbat a été institué : la con

quête de la sainteté. Donc, loul <e qui nous y aide est

licite : le reste, non.

s I 1. 6-8. — 25 nov. lySo, il).. 71;.

1. 8 10. — Aspasia à Cyrus, 26 août 1730, il)., 70.

l. 10 15. — Cyrus à Aspasia, 11 février, uj juin. la anùt, 2S sepl. 1731,

Methodisi Magazine, i863, 137-8, an, ji5, 211I-217.

I. 16 20. — .1 avril 1731, Tyerman, I, 77.

I. 22-26. — Aspasia ii Cyrus. l'ycriiiau, I, 77: .")a\ril 1 73t, 'l'ycrinau. il).
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Terrible silualion que celle d' \spasia, Jeune, belle,

admiiée, cnlourée de j>ens dont les meilleurs se lioinent à

n"ètre pas malfaisants, l'uiporlée par le toutliillon des tri-

vnlilés à Hatli, à Dublin, à Londres, o le pire endroit qui

soit sous le ciel pour lonserver des dispositions chrétien-

nes 1), constamment sollicitée par le désir et par lorgueil.

et n'ayant pas même le droit de disposer souverainement

de son temps. De lemplni de chaque minute, plus qu'un

univers ne dépend il pas-' Ah! certes, il n'y a (piun dan-

ger véritable : cesser d'aimer Dieu. Âspasia ne négligera

jamais lien qui puisse le conjurer. Elle aiiparlicnt au

petit nombre (|ui se soucient encore de l'honneur de leur

maître: et de la sagesse de ce choix on ne saurait trop la

féliciter : n Si nous souffrons a^(c Iau. nous régnerons

aussi avec Lui », nous qui aurons trouvé nos délices dans

le Créateur plus que ilans la créature, et, suivant l'exprès

sion de AI. Pascal, tandis que la généralité des hommes se

servent de Dieu et jouissent du monde. n(ius nous serons

servi du monde et aurons joui de Dieu. Mais qu'il est

donc dillicile d'y demeurer indilTerent. de ne pas y met-

tre insensiblement son plaisir! n (îrand Dieu! ta sagesse

a telle piéparé un remède à tous les maux sous le soleil!'

Et n'y en a t il pas jiour celui ci !' Faudra-t-il qu'Aspa

sia se soumette à jamais à cette infoilunc insupportable:

et chaque fois qu'il plaira à un misérable mondain de

gaspiller un peu de ce trésor sans prix que Dieu lui a

s 1 I. 19. — II IVvricr, j!, jnillut i7:ir. Mrlh. .l/m/., i3'i-i3S; Tyt-rniaii, I,

S-vy.

I. 9-14. — Hj juin, 12 aofil l'jii, Metli. Miiij., 2ii,2iJ-G.

1. 14-21. — M février 1731, ib., 137-8.

I. 21 28. — a'i juillet 1731, Rigg, 5,') Ci.
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prêté, faudra t-il qu'elle soit contrainle d'en faire autant,

d'arracher une étoile de plus à sa couronne de gloire!' »

Courroux sacré, non peut-être exempt de quelque mé-

lange. Dès la fin de lySo, Gyrus commence à soupçonner

son amitié moins désintéressée qu'il n'avait d'abord ima-

giné. (; Dites moi. .\spasia. dites-moi. Selina. est-ce une

faute, si mon cœur brûle en moi. quand je réfléchis aux

nombreuses marques d'estime que vous m'avez déjà don-

nées ? » La première lettre du mois d'août suffisait déjà à

éclairer tout autre que le signataire. Evoquant celle qui

avait été son Kgérie. il souhaitait que cette bénédiction de

la Providence n'eût point été infructueuse : c'est à elle que

je dois et la capacité et l'occasion d'éprouver cette douce

émotion qui m'embrase alors que je me considère comme

en conversation avec une âme sa-ur de ma \aranese. ».

Et comment ne pas observer avec plaisir combien cette

émotion ressemble à celle dont débordait fréquemment

son cœur, au début de leins lelalions!' « Et pourtant une

sorte de douce mélancolie s'y mêle, quand je m'aperçois

(|ue je suis en train d'ouvrir une nouvelle avenue au cha-

grin, et d'exposer une autre partie de mon âme. où les

traits de la fortune pourront entrer. » Peu à peu. l'amitié

d'Aspasia — et de Selina. ajoutc-t-on toujours pour plus

de convenances. — semble contrebalancer laulre. (.\rus

vient de re\oir \ aranesc à Stanlon. « Nous jugerez sans

peine si le souvenir d'Aspasia a rendu moins agréable le

plaisir que j'ai goûté la semaine dernière ilans la convcr-

j I I. 2-7. — InuocenU' day, 2S dix. 1730, 'fyerman, I, -ù

1. 7-13. — i4 août 1730, Rigg, 5i-a.

1. 14 20. — déc. 1780, ih. 52-54.

I. 23-31. — Juillet, 1731, Rigg. 05-4.
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sation presque ininlerrompue de notre chère Y. » En ce

lieu elle s'assit. le I^ng de ce sentier elle marcha, c'est ici

qu'elle donna cette aimable marque de condescendance » ;

ces réflexions, si impossibles à éviter, n'étaient pas moins

délicieuses, et revêtaient d'un nouveau degré de beauté la

charmante tonnelle. les champs, les prés. l'IIorrel mèmej).

Il devient lyrique : à la pâle clarté de la lune scintil-

lant à travers les arbres, il évocjne les silhouettes d'Aspa-

sia et de Selina. << Combien peu l'œil de l'esprit qui les

contemplait aurait remarcjué l'absence du soleil! Quelles

ténèbres auraient pu obscurcir douceur, courtoisie, humi-

lité, auraient pu faire ombre à l'image de Dieu I Sûre-

ment, point d'autres que celles qui n'oseront jamais appro-

cher d'elles, point d'autres que le vice qui en sera toujours

très loin «. Le merveilleux s'insinue : « L'avantage d'être

présent auprès de vous se peut aisément concevoir d'après

ce que vous faites, absente. A quoi, sinon à vos bons vœux,

impulerai-je en grande mesure le fait que nous ayons

exactement trouvé notre chemin à travers un pays com-

plètement étranger
;
plusieurs milles durant sans êtres

humains, sans jour, sans lune, sans étoiles pour nous

guider ? Si nombreux sont les liens iliiitérêt aussi bien

que de gratitude, qui. présent ou absent, font de moi,

"Madame, votre très obligé et très obéissant serviteur p.

Ce style > grand siècle «.ou f[ui le pastiche maladroi-

tement, tranche, de la façon la plus étrange, avec la net-

teté sobre qui caractérise ^^'esley dès cette épo(|ue ;

comme au confluent de deux rivières dont les eaux ne sont

s 2 1. 3 9. — l'i septembre 1780, Uigg, .5çi.

I. 9 18. — 24 oilobre 1730, Higg, Oo.
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point encore f(jnduos, le contraslo' apparaît frappant. Il \

a saules brusques des compliments laborieux et contour-

nés, des périphrases élégantes et des gentillesses lleuries

de Cyrus amoureux, aux sentences tranchantes et catégo-

riques, aux délhiitions précises, aux distinctions subtiles,

aux syllogismes et aux dilemmes du casuisle ascétique.

Fond et l'orme sont faits d'éléments disparates. Et l'on se

demande ce qu'en pensait la grande dame cuilivée et raf-

finée, dans, l'opinion de qui « la beauté, (juand on écrit,

consiste à dire nos senliments avec aisance et naturel
;

toute expression qui sent le labeur, inspire forcément le

dégoùl. à moins ({ue l'on ne discoure d'un sujet abstrus,

et alors il faut le traiter en conséc[uence » : et elle félicite

sa sœur d'avoir atteint ce degré d'arl. où le sens se com-

prend à première vue. i> au lieu que celui de Sarah

(Mrs Cihapone) est loujours en mascaratlc n. En cela aussi,

Vdranese aurait-elle été l'inslitulrice de Cyrus:'

Littérature à part, c[uel effet produisirent sur Mary Peu

darves ces galanteries de séminariste? Depuis quatre ou

cin<[ ans, elle traversait une crise pénible. Le mariage ne

lui avait pas été clément. Et sa jeunesse veuve, qm récla

maitdes revanches de tendresse, se heurtait de tous côtés

au dévergondage d'un monde singulièrement rebutant

pour une nature un peu lièrc. A voir les mceurs des grands

seigncui's. ses soupirants, on se demande ce que pouvaient

être celles de leujs laquais. I^adv Lansdowne. très lancée,

cherchait à enti'ainer sa nièce à sa suite, et ne comprenait

pas qu'elle refusât ses faveurs au sémillant comte de Clarc.

« 1 I. 1-7. — Cf. IUkk, i9-5o, 5ij.

I. 8 16. — M. IVn,larves ii sa sœur, l.ij't', I, i;|t', ;, i ', mars ivmj.

> -2 I. 7 13. — Life <if Vis. LhUmij, I, .j3C io3, i;.;, a. S, j33.
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Fabrici. minislie de Hanovre, se conduisait comme un

simple rustre. Au milieu de tant de poursuivants et de

tant de brutalités. Mary s'étourdissait dans un tourl)illon-

nement de vie mondaine, avec une exaspération de nerfs

que Irahissent la frivolité voulue, l'enjouement alTecté,

les caprices d'imagination de sa corrcspomlancc durant

cette période. Puis était venu le gros crève- cœur. Elle

avait beau plaisanter l'idée d'un second mariage, clic avait

beau s'affîmier indemne de tout symptôme romanesque,

elle avait beau ne plus \ouloir (ju'amitié. les attentions

de Lord Baltimorecpii la cotntisait depuis longtemjis, ne

l'avaient pas laissée indillérenle. l-'t c'est toule brisée de

ce qu'à la fin de 172;). il l'avait quilléc pour en é|)0uscr

une autre, c'est relevant d'vinc maladie ([ui l'avait fait

transporter à Riclimond en a\ ril. ([u'elle lia connaissance

plus étroite avec John Wesley : caractère droit, loyal, sin-

cère, donlla simplicité mcmeetia religion intense devaient

être pour elle un réconfort et un attrail.

Songea-t-elle jamais à lui accorder sa main ;' Ce ([ui est

sûr, c'est que dès l'automne 17.^1, absorbée par les di\er-

lissemcnts d'un séjour en Irlande, Aspasia cesse tie répon-

dre à C.yrus : deux ou trois fois encore elle le nommera,

avec admiration et sympathie. Mais, pour elle, il disparait

de l'horizon. I",t unie en 17/1.3 au R<'v. Patrick Del;my,

dont elle illustrera le nom. elle parlera plus tarilde John

A\ esley, sans que ses biographes aient pu le reconnaître

1 1. 2 7. — Life of Mrs. Delany, 1, i58 sq.

1 7-12. — A fa sœur, ii nov. 1727, ig mars, 27 avril 1718, ili i4J, iC4-ô,

70 ; 7 |L^. 1780, p. 337-8.

I. 12-15. — Noël 17^9, fév. mars 1730, a3a-3, 23ij-2i3; 254.

S 2 I. 4-5. — I, Ô81 ; VI, i-i.
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SOUS le masque de Cyrus. Lui. dans une suprême leltre

de 1734, constatant avec tristesse qu'elle a évité la peine

d'écrire, non parce que c'(;lail une peine, mais apparem-

ment parce ([u'cilen'y trouvait pas d'utililé, avoue le plai-

sir dont cela le prive, et aussi le moyen de progrès :

« pourtant, puis([ue je n'y avais d'autre titre f[ue voire

bonté, me le retirer n'était pas une injustice. J<' mius

remercie sincèrement du passé, et |)nisse le Dieu de mon

salut vous le rendre sept fois ». En août 1701. elle lui

avait enjoint de hrùler toutes ses lettres; mais précieuse-

ment copiées par John au désir de sa mère el de ses sieurs.

elles se sont conser\ées dans un pelil li\reoù il inscri-

vait plus tard des maticjres étrangemi'nl dill'éreiiles.

Eut il jamais, de son côté, l'intention de l'unir à son

sort ? C'est bien douteux Quand j'étais jeune, e.vpliquera-

l-il dans la suite, j'étais résolu à ne |)as me marier, parce

que je ne liouverais jamais une femme comme celle de

mon père. Puis ce fut parce que je n'aurais pas de quoi

la faire vivre. Ensuite, sur la foi des coidumes primitives,

je crus que ma profession me l'interdisait. \près cela, les

mystiques me persuadèrent que c'était, pour un Chrétien,

une infériorité, sinon une souillure. El c'est celte dernière

inlluencc qu'il commençait à subir en plein. D'ailleurs,

des règlements du règne d'I'.lisabeth. toujours en vigueur,

prohibaient le mariage des Fellnins : el Joiin \\ esley n'en-

tendait quitter ni Oxford, ni son collège.

i I 1, 1 9. _ Uigg, flo-Oi.ll lui i;cri\U ciicoroileOeoi-gio.eii sciJtuiiiliro i7H().

à |jiu[iiis lie la mort d'une amie {Standard Joantal. '.-'< ii).

1. 9 10 jlj août 1731, UigjJr, M.

i 2 I. 2 9. — Accijuiil. i)J' a remiukuhle transaction, i 3i. |i. .i'i-3.'i.

I. 10 12, — \\ orilsivorlli : Unirersity Life, ïdi.Sû.'î 'j, 3ijS. Wosloy racontera

plii!, tard avoir rL-pondu à sa iiiLrij,c|ui le pressait de su marier: « Je n'ose vous



JoS JliUMiSSt; DE ANKSLKV

Vers le même lemps. sa famille le sup])liait de repren-

dre la cure dEpAvorlh. AUeinlde paralysie dès avant 1726.

le vieux Recteur baissait à vue d'œil : M"" \VesleY redou-

tait une catastrophe imminente : à peine arrivait il, le

dimanche, au bout du service divin, même en l'abrégeant.

11 était seul à ne pas s'apercevoir de son déclin. Quand

Samuel dut quitter Westminster, la succession paternelle

lui avait été proposée : récompense naturelle de la géné-

rosité avec laquelle il avait toujours assisté sa famille et

qui lui permettrait encore de recueillir sa mère, de profiler

det^ améliorations faites au presbytère, et de servir mieux

que personne les paroissiens. D'imi)érieusfs raisons de

santé lui firent préférer Tiverton. Au début de 1-33.

M. Wesley était tombé gravement malade, John dut arri-

ver en hàle ; et la même offre lui fut adressée ; il laccueil-

lil avec indifférence. En mai. en septembre, nous le retrou-

vons auprès de ses parents ; à leurs instances renouvelées,

il répliqua (jue. s'il n'avait pas de nouveaux élèves, i!

serait heureux d'un emploi de vicaire auprès d'eux ; s'il

en avait, ce serait un signe piovidentiel de ne pas quitter

l'Université. Le signe se j)roduisit. John ^^ hitelamb,

revenu au pays avec son diplôme, et t(')t après marié à

Mary Wesley succéda à son beau-père dans la cuic de

W ruot. Restait à pourvoir celle d'Epworth : et la pire

douuor voix po^itivc au chapitre; je n'ose (''pouser qucliin'iin parce que vous

m'en priez. Mais je dois vous accorder ^oi\ négalivc : je n'épouserai personne

malgré vous. Je sais que ce sérail pécher contre Dieu. » Tyerman, 111, ,'?(Ji 5.

> 1 I. 2-6. — M" W. à John, aô oct. i73j, Clarke, SSg.

1. 7 12. — M. W. à Samuel. a8 Icv. 1783, ib., ',03.

I. 13 16. — Il cs/f.y Studies, iSo-i. .lohn à sa mère, fév. 1733, W hiteliead, I,

I. 18 21. — .V sa m.'rc, .7 août, U l.iteliead. I, ','i5.

1. 21-24. — Tjenuau : U. M., 'i-!,-5»iJ.
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angoisse du Hecteur, c'est que, si personne de sa famille

ne la rejirenail. il prévoyait à qui elle irait : un insigne

Nemrod qui lui rendrait la mort amère en foulant aux

pieds le vignoble du Seigneur et détruisant le fruit de

quarante ans de labeur. Justement, un progrès se mani-

festait : au lieu de l'habituelle vingtaine, plus de cent

communiants s'étaient présentés dans ces derniers temps.

Aussi, le zélé pasteiu'. en novembre ly^/i. conjure t -il de

nouveau John d'accepter cet héritage.

Une correspondance animée s'en suivit, où les raisons

défdent avec leur numéro d'ordre et où l'on se dit ses

vérités les uns aux autres avec la franchise sans fard, la

brutalité sans malice qui caractérisaient tous les \\ esley.

Le frère aîné appuyait vigoureusement son père : à quoi

bon s'éterniser dans des études académif|ues. qui ne

valent que comme préparation à autre chose ? Ce Ji'est pas

dans le cloître que s'acquiert la connaissance des hommes

et des choses. Oux qui y vivent tro[) longtemps, s'y

engourdissent sans rien faire. Suspendu dans le panier de

Socrate. on aurait autant de chances de progresser en sain-

teté. La gloire de Dieu, et la meilleure façon d'y travailler,

non l'amour du moi. doivent nous diriger ilans le choix

de nos actes ; et nous devons tenir compte de loutes les

circonstances : une famille à soutenir, deux mille âmes

à servir (y en a t-il plus à l'Université '), n'est-ce pas assez

s 1 1. 19. — M.WcsIey à .lolin, 'onov. i73'i,\\liileliea(l, I, .'loi : il Samuel,

j lU'c. Tvermaii. .S'. Il ., 'til,.

i 2 1. 14. — Pricsticv, .7 sq.

1. 5 16. — M. W. à Samuel, 20 nov. i^S-'i, Pricsllcy, /i8-5o ; 4 déc, Clarke,

432-5 ; Samuel à John, Noil i-il,; John à Samuel, i.'i janvier 1735, i3 février,

Priosllcy, 17 ly, ',1', ',H, -.o- • 1 , Vi W.

I. — Wesley. 14
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pour dicter une décision •' D'ailleurs, en recevant les

Ordres, John n'a l il pas solenneilemcnl promis d'ins-

Iniirc et d'eviiorlor ceux dont il aurait cliarye:' Par une

\ile éciuivocjuc, aurait-il résolu de n'axoir jamais charge

de persoMuo ? \ quoi John riposle n'avoir jamais pris

par'cil eiigayemenl : un tuteur n'est point nbligé d'accep-

ler une paroisse, pourvu f[u'il puisse mieux servir Dieu

et l'Eglise dans d'autres fonctions : un certilicat de ré\è-

que qui l'a ordonné en témoigne. Et tout lui atteste (jue

c'est bien son cas. Au surplus. Lincoln Collège dispose de

quatre cures, compatibles avec la silualion de fcllow :

peut-cire en prendra t-il une à la Saint-Michel.

An fond, une paroisse, mie jiaroissc à la campagne,

l'ctTarouche. L'expérience de ses années de vicaire à

W root avait-elle été peu encourageante? Qu'y avait il

fait, sinon d'y attraper les fièvres! qu'y pouvait-on faire?

comment secouer toutes ces apathies ? comment mainte-

nir seulement la discipline ? Le Kecteur d'Epworth ne

venait il pas de traverser des ennuis sans lin, grâce à deux

couples de pécheurs (|u"il avait cru de son devoir de tra-

duire devant le tribunal ecclésiastique du diocèse ? Le cou-

ple pauvre avait accompli sans regimber, dans trois parois-

ses de l'île, la pénitence publique imposée ; et l'homme

avait même consenti à la pénitence supplémentaire d'épou-

ser sa com[)licc. L'autre, un riche Icrnuer. expert à éluder

s 1 I. 1-12. — S;niiiii-I ii .li.lm. Nncl ,7:!', ; .lulni ii Saiiiiiel. i."i janvier .705,

l'ricstley, if>-ii,i, 2"- 21 ; '1 mars, W'esley Sludies, T -•
l. 10 12. — Ail Siiirils nlS' Micliacrs, Oxfuiil ; Coiiibc l.orif^ii ; rorcst llill.

(Ovci-lun, J. M ., Ii-i.)

S i I. 3 4. — Wliileliu.iil, I, 39G sq., oclobro 17^7.

I. 6-25. — S. Wosliy au Dr. Tcrry, :io déc. 1730; au cliaiiielicr c-l à Icvc-

([uc lie l,iMi;cjlii, !.> Irviier 1731, i février 1733. Tyeriiian, .S, Il ., 4]3-.'iiJ.
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lajuslice. a\ail inlimidé les témoins, nié les faits, menacé

d'enlamer des poursuilcs : il se moquait de l'evcommuni-

calion : rien m- le ferait céder ([u'un arrêt et une mise

hors la loi : et toute la discipline de la paroisse dépendait

de cet exemple à faire, l ne seule chose décida les officiers

paroissiaux à se mettre en branle : la crainte du bâtard

(|ui tomberait à leurs frais, à moins de reconnaissance du

père. Un criminel riche et obstiné aurait pu ruiner le

ministre qui s'attaquait à lui. Et les marguilliers. sans

aucun remords de conscience, sans s'abstenir de commu-

nier, négligeaient ordinairement cette tutelle delà moralité

publicpie que leur confiait la loi. Comment élever à Dieu

des créatures si jj'rossicres, avec une si lourde machine-

rie :' Et ne risquait-on pas simplement de s'y empêtrer soi-

même !' Ln prêtre, dans une paroisse, peut il bien attein-

dre à la plus haute perfection ?

De William Law, John avait appris à considérer comme

essentielle au salut la poursuite de l'idéal le plus élevé. Et

il manquait singulièrement de confiance en lui-même :

anxieusement penché sur l'ablmc de sa conscience, il

était trop préoccupé de sa |)roprc faiblesse pour songer

d'abord aux autres. La vie rurale menaçait de tiédeur,

d'intempérance dans le sommeil, la nourriture et la bois-

son, d'irrégularité dans l'étude, et de relâchement géné-

ral de plus habiles et de plus courageux que lui. Il n'y

résisterait pas un mois. Il serait la proie des tentations et

des soucis temporels : après avoir prêché aux autres, peut-

être échouerailil luimême: une fois lancé. [)lus moyen

i 2 I. 16. — l'iHsIl.v. j •. 2.-!, .-{..-Bi.

I. 6 10 — J.ilm il son (jlto. jjiin icr 173J, S 11. l'riolley, afi.

I. 10-12. — Ib., S li, p. aS.
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de regagner le port. Il lui fallait des secours spirituels
;

il lui fallait des compagnons chrétiens; et il n'en pouvait

trop avoir: et nulle part il n'en trouverait comme à

Oxford : prières publiques deu\ fois par jour, commu-

nion chaque semaine, bons conseillers dans les difficultés

et les dangers, expérience toujours prête de Tévèque et

du vice-chancelier, utiles critiques tles adversaires, et sur-

tout le petit groupe d'amis unis dans d'ardentes convic-

tions, qui ne visaient qu'à recouvrer la pureté d'affections

du Christ et se vouaient tout entiers à Dieu, et se repre-

naient, s'exhortaient, se dirigeaient les uns les autres en

toute franchise et bienveillance. L'Océan du monde est

trop houleux pour ((ue nos frêles esquifs s'y hasardent,

isolés. Et. s'il impoite au vrai clirétien d'éviter non seu-

lement les méchants, mais la société soi-disant inofl'ensive.

qui refroidit les meilleures résolutions, oi!i trouver plus

de possibilités de retraite qu'à Oxford:' Le traitement

assuré du collège coupe court à toute préoccupation d'ar-

gent : prêta jour fixe, on n'a d'autre peine que de le tou-

cher. Rien ne dispute la pensée au ciel ; et il y a place

pour la charité sous toutes les formes, pauvres à assister,

jeunes esprits à fortifier et à instruire, et dont le nom est

légion. Une paroisse de deux mille âmes, quel écrasant

fardeau! et combien de temps durera leur affection, dès

qu'on essaiera de les corriger? M. ^Vesle^ ne l'a-t-il pas

éprouvé cruellement? Ft qu'est ce qu'une paroisse pen-

< I I. 1 7. — U>\n\ il son pire, jainicr 173O, SS "i, iS ; 1'- ^7, i'i-

1. 8 12, — lli.. |i. 3',.

1. 12-14. — Ib., p. aS.

1 1417. _ 11,.. 25; cl'. IforAs. VI, ',.")o-i ; \U, 10.

I. 17-20. — II).. S lu,
i>.

:j0-27.

[. 20-2G — Ih . JS 17, m, p. 02-i;.



daiit une vie entière, à cùté de ce séminaire sans cesse

recruté, et dont chaque membre agira à son tour sur des

multitudes? Ce n'est plus une goutte de rosée ; c'est une

rivière à réjouir la cité de Dieu.

Quant à Epworth. Dieu, qui y a pourvu dans le passé, y

pourvoira dans l'avenir. Cependant, une lettre de T.

Broughton. l'un des Méthodistes, le lo avril 1733, semble

indiquer qu'à la réflexion ,Iohn consentit à ((uelque démar-

che pour obtenir la succession paternelle. L'opposition

de l'évêque de Londres y mit obstacle. Les Wesley étaient

mal en cour. On ignore d'ailleurs si John craignait ou

souhaitait davantage de réussii'. Dix jours plus tard, à

l'âge de 72 ans, le recteur d'Epworth expirait, avec d'édi-

fiants propos pieusement recueillis par Charles, u Tenez

ferme », lui avait dit son père en lui posant la main sur

la tète. (I La foi chrétienne se ravivera sûrement dans ce

royaume. Vous le verrez, mais non pas moi », et s'adres-

sant à Emilie. « ne vous affectez pas de ma mort; Dieu va

commencer à se manifester à ma famille ». Le jour de

l'enterrement, une créancière lit saisir le bétail, qui fut

> I I. 1-4. — Joljn il son père, janvier ly^^. S H', p. ^^

i i 1. 12. — Ib., j 21;, p. 39 4i,.

1. 2 5. — T. Broiighlon à Jolin, Tyerman. I, io3-:(.

1. 4-5. — On a lu S' Jolni, dans la letlre ilc Hroiif^iiton ; et l'on en a

concUi que Bolingbroke. docteur honoraire de Christ Ohureh, considérant

tous les membres de la fondation comme ayant tin titre spécial à son patro-

naffc (J. G. Collins : Bol'mgbroke, j.S-a/i) était intervenu en faieur de Wes-
ley. Mais il n'était pas en faveur: ce même printemps i^S.") le \il quitter IWn-

gleterrc ; et S' John n'était plus son nom. Le texte de Priesllcy.p. 5.^, donne

d'ailleurs Sir J—s, qui désigne vraisemblablement Sir John Philips, protec-

teur des Méthodistes, apparenté aux plus grandes familles, et. par alliance,

iiiicle du tout-puissant premier ministre Uobert Walpole.

1 6 8. — Samuel à son père, ii déc. 17^0. Tyerman, .S'. Il .. ho<). Charles

Ji Sanuiel, 3o avril 1735, Priestley, 5i-d3.

I. 8 14. — Charles à Samuel, 3o avril i7.'î."i. Tyermau. .S. Il ,, W5.
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racheté parJohn. Il y avait plus de cent livres de tieltes.

M"" WesloY, recommandée par Samuel à une société qui

secour;iil les veuves d'ecclésiastiques, alla résider avec

Emilie qui tenait une école à Gainsborough. Il ne semble

d'ailleurs pas qu'elle fût réduite au dénùment. Charles

parle à Samuel, en juilk't i~ô'\. de mille livres léguées

par leur tante Nancy, pour servir un revenu viager à leur

mère, à la mort de qui le capital serait divisé entre euv

tous. M. \\ esley trouvait assez mauvais qu'on ne l'eijt

pas laissé libre d'en disposer, pour s'acquitter enfin, et.

plus encore, pour publier son grand ouvrage sur Jol).

Rien ne détournait plus .lohn de son œuvre. La petite

société méthodiste n'avait pas cessé de s'accroître : au.v

fondateurs s'étaient joints, avec Clayton et Whitelamb,

Thomas Broughton.d'University Collège, élu Fellow d'Exe-

ter en juin 1-33
; et plusieurs de ses élèves ainsi que ceux

des AVesley : James Hervey. fils d'un ministre anglican

de Norlhamptonshire, entré en 1731 à Lincoln Collège où

il eut pour tuteurs John W esley et le Dr. llutcbins ; \\ est-

ley Hall, de Sarum. autre étudiant de Lincoln et élève de

John; Benjamin Ingham. adolescent d'une grâce et d'une

sensibilité féminines, né en 17 12 à Osset dans le Vork-

shire, et entré en 1780 à Queen's Collège; Charles kin-

chin,de Corpus Christi, fellow en 1731 ; Matthe\\ Salinon.

r I 1. 12 — Ch.irles à Samuel, 3n avril 1705. Priestley, ."l'i.

I. 2 4. — Tyerman : S. 11'.. aGo-i.

1. 5-11. — PriesUey, i.i, Charles à Samuel, 3i jiiillol 17.14; Kezziali à .luim.

Moore, I, .îruj et noie. Telford. C 11'.. 2"' éd., .'n.

S 2 1. 4-5. — Tyerman : O. .)/. 33.'i sq. ; liaifl. mss., J. 11. 3-i.

1. 6-8. — GenlleiHuns Mmjacine. XXX., 377 38i ; LXI, hSî. Tvernian :

O. M.. 201 sq.; Raid. mss. J., VI, 338-3?ii. .

1 8-22. — Tyornian : 0. M. et /. 11'., passim.
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duCollôgcdeBrazenose; (Ihristopher Atkinson.deQucen's,

et John Royce, de Christ Chiirch : AA'nUer Ch,ipm;in. de

Pemhrolve. et lùlwaid Ford, de Corpus Chiisli: John

Rohson, de Lincohi ; Henry \\ ashin<>ton. ^^ illiam Thomp-

son et Rohcit Walson, de Qucen's; Richard Smith, de

Christ Churcli, et \\iiliani Smilii. l'elioAN de Lincoln ;

John Ilulcliings. de Pemhioive. et peut-être son homo-

nyme, Ricliard Ilutcliins, de Lincohi. connu plus lard

sous le sobriquet de " recteur méthodiste ».

In jour, vers la fin de lya^. (/Iiaries ^^ esley reçut la

\isile d'une pauvre marchande de jiommes, qui ven,iit

l'in former d'une tentative de suicide au dépôt de mendi-

cité. Pressée de (|uestions, elle avoua être envoyée par

nu jeune homme de Pemhroke qui lui avait recommandé

surtout de ne pas le nommer. Chailes la chargea de l'in-

viter à déjeuner avec lui le lendemain matin. C'était le

lils d'aubergistes de (Iloucestcr. à l'enseigne de la ('Jorhc.

et qui y avait aidé sa mère, au comptoir. L'amour de

l'étude et l'exemple d'un voisin l'aNaient ilécidé à s'ins-

ci'iie au collège de Pcmljrokc. en qualité de serviteur.

cnq)loyé par les pensionnaires riches au soin de leurs

vêlements, de leurs chaussuies. voire de leurs exercices

scolaires. Fort de son expérience professionnelle. Ccorge

ANhitelleld ne manqua pas de clients. Il avait i<s ans,

(luand il s'immalricnla, le 7 novernhi'C 1782. Son enfance,

livrée un peu à toutes les compagnies, avait connu bien

!, I I. 7-9. — Il . //. .S'.. \. i',|-, i.n.

i 2 i. 1 10. - \\l..l,li,.l,l : .launiah. p. ri s,\. et l'rii'oU- C.rmvrrsntion wUh
Mr. Il /m7,;/;W,/, l'olili, ;,I Skil.' ..I' Kiiglaiiil, mai I7.H,j, LVH, SS3.

I. 1114. - \V..r,ls»..ill, : University Life, <j-j, io,-!i.

I. 14 18 — W liil.-lirlil : .loiirnah, y, lo ; i, 3, !,, (i, 8.
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des hauts et des bas ; tour à tour, le théâtre et lu dévotion

l'avaient passionné, avec la plus extrême impétuosité.

L'excès de ses repentirs permet mal de Juger la gravité de

ses fautes, innombrables, assure-l-il. à raconter : propos

et actes impurs, mensonges, jurons, larcins domestiques,

destinés à satisfaire des appétits sensuels par l'achat de

fruits, de tartes, etc. En 1780, de visite chez un fièrcaîné

à Bristol, il éprouva d'ineffables transports, une faim et

une soif du saint sacrement, une ardeur d'assistance à

l'ofTice dixin ; et VfinUalion faisait ses délices. L'oisiveté

et les mauvaises fréquentations de Gioucester. les excès de

ses camarades à l'école S'-Mary de Crvpt, exécrable bande

de jeunes athées débauchés qu'il finit par dénoncer au

maître, après un temps de rechute, lui inspirèrent l'hor-

reur du vice. Le carême suivant, il jeûna deux fois par

semaine trente-six heures de suite: les dévotions, les pieu-

ses lectures, les communions mensuelles l'absorbèrent :

il leva qu'il voyait le Seigneur sur le mont Sinaï; une

dame du voisinage lui affirma que c'était un appel de

Dieu. Tous ceux qui le connaissaient, dit-il, le regar-

daient comme un Saint. Arrivé à Oxford, les tentations

de nouveau l'assaillirent ; les orgies de ses compa-

gnons de chambrée le dégoûtaient à tel point qu'il pré-

féra la solitude de ia salle de travail, si froide qu'il n'y

pouvait dormir de la nuit. De plus en plus l'attiraient

les Méthodistes, qu'il avait connus do réputation e( aimés

; I I. 3 7. — Whitefiel.l : .limrnuh. [>

1. 7 10. — 11)., p. 5.

I. 10 15. — 11)., 7-8.

1. 15 17. — Ib., 8-y.

1. 18 21. 11)., 8.

1. 21 25. — II)., q-10.
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avanl dentier à l'Université, et qui! défendait envers

et contre tous. Quelle envie il éprouvait de les suivre,

chaque fois que, sous des bordées de ridicule, il les

voyait aller communier à Sainte-Marie ! Plus d'un an. il

avait aspiré à se lier avec eux. Et voici que Charles ^^ esley

prenait les devants, lui indiquait des lectures, le traité

de Francke contre la crainle de l'homme, la 17e de Dieu

dans l'ànie de l'homme de Scougal, — le conviait à le

venir voir, le présenlait au\ autres Méthodistes.

Déjà il avait coutume de prier et de chanter les Psau-

mes deux fois par Jour, de jeûner le vendredi, de commu-

nier à la paroisse et au château. Il commença à mieux

régler sa vie, de façon à ne point perdre un instant ; il se

mit à tenir un journal de ses actes, à visiter les pauvres

et les malades.. Il renonça à se poudrer les cheveux : il

porta des" gants de laine, une robe rapiécée, des souliers

sales: et, croyant obtenir la paix et la pureté par des aus-

térités extérieures, peu à peu il se passa de fruits et de

friandises pour en distribuer le prix aux pauvres, et choi-

sit systématiquement les aliments les moins bons, l'u

dehors des abstinences du vendredi et du mercredi, il ne

prenait rien en carême, sauf le dimanche, que de l'infu-

sion de sauge sans sucre et du pain grossier; et par les

matins froids, il sortait jusqu'à ce qu'une de ses mains fût

noire. T^a semaine de la Passion, à jieine pouvait-il encore

se traîner en haut de l'escaliei'. Son tuteur envoya immé

s \ I, 1-4. _ W liitrlicM : .;.i/,)/Ki/.s-,

1. 59 — Ib.. r, 12.

S 2 I. 1-3. - 11). 10.

1. 3-6. — Ib. 12 : là.

1. 611. — Ib. i',.

1. 11 17. — Ib. |i. iiî-iv-
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dialolueni clicrtlier un médecin. Chailos Wesley, épou-

vanté du zèle de. ce néo|)hyte, le recommanda à l'expé-

rience de John qui s'efforça de l'assagir, el de lui persua-

der (|uc la meilleure manière d'imiter Jésus-dhrist, n'était

point de rester agenouillé sous un arbre dans les prés de

(llirist Cliurch jusqu'à la cloche du couvre-feu. Dans le

courant de cette même année l-ôf^, il fut admis aux réu-

nions de la société.

Au dehors, les Méthodistes rencontraient sympathie et

encouragements. Sir John Thorold. à qui .1. ^^ esley avait

succédé comme felloAv de Lincoln, astre de rectitude,

comme l'appelait Mary Pendarves, et qui prodiguait ses

lumières et ses richesses à toutes les pieuses entreprises

de ce temps: Sir John Philips, de Pictoii ('.asile, appa-

renté au premier ministic Robert ^^ alpole et à toutes les

grandes familles d'Angleterre, el lui aussi l'un des [)ro-

moleurs tie la Sociélé pour le Progrès des connaissatires

ehrélieniu's. et de la Sociélé pour l<i Propagalion de l'Evaii-

(jiie, leur étaient tout dévoués : et peut-être est-ce auprès

de ce dernier, qu'en avril 1730 Hroughfon tenta une

suprême démarche afin d'assurer à .lolin WCsIey la cure

d'Epworth. l]n novembre 170^. Iiigham cite aussi M. \\ o-

gan, que son mariage avec Catherine Stauhope alliait

à Chesterfield, homme de bien qui attendait a\ec con-

viction le millénium. 11 y avait également des dames :

Claylon critique le confesseur de Miss Poltcr, un grand

i i I 1 6. — Whileneld : Journals, ij.

S 2 K 2 11 — Vis. Delany, II, 8. VVhilcflolcl ii (i. Marris. Ti iiov. i-?,i]. Tyer-

nian. H. \Vh. I. 5ç|. Ingliain. ig ocl. 17.^0 ; TytTiuari, <). M . \>-, -n, 88-8;i noie.

I. 14 17. — Nov. .7,^',. O. il. p. iKi, 34o note.

1. 17 19. — Clayloii à VVesIcy, 10 sept. 1783. ïyerman. I, gS. O. M. a.j,

1" août 1732.
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personnage qui la dissuadait delà communion conslanle :

et A\'esley paraît s'être assigné avec elle un programme de

lectures édifiantes. I>es demoiselles Fulks, d'Oxford, dont

l'une. \nne, avait épousé Sir Robert Gox, se montrèrent

longtemps pleines d'intérêt pour la cause. M"" Granville

et ses filles n'y étaient pas indifférentes. Enfin une bien-

faisante protectrice de plus se manifesta dans la personne

lie l'Honorable l.ady Elisabelli Uastings, sœur du huitième

comte de lluntingdon, flanquée de ses (juatre nièces Has

tings, et de Selina Shirley, mariée en 1728 au neuvième

comte, Theophilus.

Mais, dansl'l niveisitc, maîtres et étudiants rivalisaient

de railleries et d'iioslilités ; il fallait vraiment du courage

pour faire cause commune a\ec ce groupe méprisé. G'étail.

d'après Gainbold. la lactique de \\esle\ d'imposer aux

nouveaux prosélytes les jeûnes, la visite des pauvres, la

communion hebdomadaire, non seulement lomme des

moyens de progrès spirituel, mais pour les compromettre

sans retour aux yeux du monde et leur couper la iclraile.

Tout le monde ne s'y résignait pas volontiers. \u relour

d'une visite à Epuorth en juin 1783, débanflade générale.

Geluici avait lu un excellent passage de M. Locke, jtrou-

vant combien il est funeste de tenir compte de l'autorité.

t^elui-là craignait de se singidariser. Tous estimaient

suranné le jeune du mercredi : Rome même n'y a\ ait-elle

|)as renoncé? Un troisième avait eu la fièvre. Un quatrième

< 1 I. 35. - Mrs. Detmty, 1, .')8(i note. Rawlinson J. ',', IM, MVA.

I. G 11 — \\ liililield : Journats, 27. Tycrmaii : ';. Il/i. I. as.

s i I. 13. — Wliilerielil : louniali. iri.

I. 3 8. — Tyorman, O. .V/. ilîo-i.

1. 9 19 — .liiliii à son p.'iv. i3 juin 73.'5 ; Works, XII. 7.
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annonça quil ne reviendrai! plus. De 27 conimunianls,

le nombre était tombé à cinq. La bataille semblait perdue,

et cbaque désertion devenait le motif de plusieurs autres.

La violeme de l'attaque était telle (|ue Jobn se demanda

s'il pourrait tenir pied plus longtemps.

Quels griefs avait-il donc provoqués !' Il semble n'avoir

manqué ni de douceur ni d'adresse: chaque fois que l'oc-

casion se présentait d'aider un adversaire, il la saisissait;

et s'il essayait déraisonner, c'était sans aigreur. En revan-

che, pour les autres comme pour lui même, il prônait la

plus stricte disci|)line : son doigté était sans moelleux : et

le jeune Morgan ne fut gagné au service de la religion que

par la rhétorique })lus llcurie et les grâces plus engagean-

tes de James lleivey : alors seulement il rendit pleine

Justice à son premier maître. Sur l'article du jeûne en

particulier, Wesley se montrait intiaitabie : dîner dans la

grande salle le vendredi, écrivait-il à Charles Morgan que

bourrelaient de scrupules les objurgations du Recteur de

Lincoln, était un injustifiable péché. Etait-ce excès de

tempérance et de morlification ."' dès octobre 1782, John

cl Charles présentent des symptômes ofi Iciu- mère ajier-

çoit une menace de phtisie ; et il est visible qu'elle désap-

|)rouve leurs pratiques et leur entêtement autant que son

s 2 1. 1-7. — Jolin à son pcVc, 11 déc. i~.io, Firsl Sermon, !)-. WliitelioaJ, 1,

411; à sa mère, 17 aoùl 173.'), Works. \11, lâ. Gambolil, 0. M. iGn. Hampson,

I. ç)8-9Ç). ^f"' \V. à John.So mars i;^',. Slevensnii, 507-210. cf. Jolm àRirliard

Morgan, l'i janvier 173/1, Moorc, 1,198-202.

1. 6 9. — Gamboia. 0. 1/. jo.

1. 10-14. — C. Morgan à Jolin. :•.:, sopl. 1735. O. M. ai-sS. John. 3o sep-

lombre, Wesley Sludies, 75-7().

I. 14 17. — M- W. à John, 25 octobre 1732, Clarke, 387-8.

1. 17 19. — M. W . Il Jc.lm, 2.1 nov. 173',, Tycrman, S. 11'. 423 ; à Sainnel,

'4 Joi-.. ib. '|33.
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mari, qui déclare sans ambages ne pouvoir considorer

comme actes de saintelé rausléritc ou le jeûne.

Si nol)le que fui d'ailleurs cet idéal peut-être erroné,

celle conviction qu"on ne peut être trop heureux ni par

conséquent trop saint, ANesley s'y appliquait avec trop de

labeur conscient, île rigidité tatillonne, et d'agressive

ostentation. Rien, il le savait, ne rendait un homme plus

impopulaire à l'Lniversilé, que de ne pas faire comme les

autres, ni surtout que de se distinguer ainsi, d'éviter la

compagnie, la dépense, le gaspillage de temps, d'avoir l'air

perpétuellement sérieux et guindé. Fallait-il donc trahir

la véiité par égard pour les susceptibilités mondaines ?

Ne l'allait-il pas plutôt parler haut et net, réprouxer ouver-

tement tous ces égarés, secouer avec vigueur ces tièdes,

ces demi-chrétiens, de même qu'on ne saurait trop com

ballre les Sociniens et les autres ennemis de la foi!' Impos-

sible de vaincre, si l'on se contente de repousser les traits

de l'ennemi sans y répondre. Sans doute, c'est aller au-

devant des conflits, s'exposer au mépris du monde, sinon

aux coups. Le D' llayward, en examinant John pour lu

prêtiise, ne lui a\ail-il pas dit : " Savcz-vous à quoi \iius

vous engagez!' Nous lancez un déli à l'Iiumanité entière.

Celui qui veui \i\re en prêtre chrétien doit savoir que,

soit qu'il tourne la main contre les aulrea ou non, il doit

s'attendre à ce que la main de tous se tourne c<jntre lui. »

< 2 1. 14. — Cjrus à .Xspasia, rg jiiillfl 1731, Afelh. Maij. iS03, p. 312.

1. 5 13. — John à sa mère, 11 juin 1731 ; 17 août 1733; à Samuel, 17 no-

vembre 1731. \\ orks XII, la, ii-i5, 2i-3. Cyrusà Aspasia,2'i juillet, 12 aoiU 1731,

Meth. Mnij 212, Ji3, 21 '1-5.

I. 13-16. — Cyrus à Aspasia, 19 juin, Meth, Muij. 213.

I 16 23. — Jolui à Samuel. 17M0V. 1731, Works, Ml. n.
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Kst-ce que lel n'a pas été le sort du Seigneur et des Apô-

tres'* Conimenl, sans les renier, leurs disciples seruient-ils

plus favorisés? ^on, les chrétiens sont voués au méi)ris ; il

leur faut faire leur deuil de la popularité et de la réputa-

tion. C'est la condition du salut. Jusqu'à ce que cela arrive,

on appartient encore au monde: l'âme n'est pas complè

tement purifiée. lU c'est pour(|uoi Charles félicitera Samuel

d'avoir adopté des règlements qui ont chance d'oll'enser,

(( étant de jilus en plus convaincu que nul n'échappe aux

méchants propos, hormis ceux ([ui ne méritent pas d'y

échapper ". A\ec un sentiment si exalté des bienfaits de

la |)crsécution et de la sainteté qu'elle atteste, sentiment

que le Mcodème d'IIermanu Franckc ne devait pas peu

contribuer à cultiv er et à exaspérer, comment se dérober

à la tentation subtile, à peine consciente, de la provo-

quer un peu :'

Les personnes prudentes commençaient à s'alarmer.

M""" Wesley exprimait la crainte, un moment justifiée par

l'altitude du jeune Morgan, que lanl de sévérité ne fît

simplement des hypocrites, non de vrais convertis. ' J'ai

s 1 1. 17. — Jolin i ^on pire, janvier 1735, Priostlcy,2â-2G,35-3y. Samuel à

John, S lév., t3 l'ov. 173;), ili. 'ii-3, i'i-Rj '1O-8. Cynisà .\si)asia, a', juillot 1731,

MelU. .Va,j. 3r3.

1. 7-11. — Charles à Saniiicl. 3i juillet 1734, t'riestley. iJ.

1. 11-16. — 11 est curieux fie noter le releutissement de ces idées clwi Us

élèves de Wesley Le jeune Mor^^an dont, en janvier i73'i, il avait surpris une

lettre travestissant odieusement les actes et les principes de la petite société

(à R. Morgan, i.'i janvier, Moore.I, lyS-aoa), semble, au mois de septem

bre 1735, avoir passé à l'autre estrème. « 1 see nothing^o «ell qualilied lo

deslioy my soûl, to make me eternally misérable, as the conversation of

tempnrizing CInistians : The (Jospel tells us, that llic cliiKIren of tiod niust

suHer persécution from the world ; but tlic Rector says, tvu musl endeavoui

tu li;nf (lur perdons in esteem. . » (à John. Tycrman O. M. ai-;a).

S i I. 1 3. — M"" \N . à John, 3o mars 173^, Stevenson, 307-210.
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entendu mal parler de vous ici et là. écrit Ingham à John

eu juin lySô. Vous n'ignorez pas l'état de fluctuation de

plusieurs de nos connaissances à Oxford. Les amis de Lon-

dres vous appi'écient passablement de la même manière :

homme de bien, mais trop rigide. » .\u rapport de Char-

les Morgan, le Rév. Luseby Isham. qui avait remplacé, à

la tète de Lincoln Collège, le Dr. John Morley. décédé le

21 juin 17.JI. déplorait qu'effrayés par l'exemple de \\ cs-

ley. les gens se détoiunassent ilo la religion, et soutenait

qu'il eût fait beaucoup plus de bien en se montrant moins

strict. Le recteur (rEi)\\orlh, ([u'\ les avait si cordialement

applaudis et encouragés au début, et qui. en janvier i7,'>2.

après une visite à ses fils, écrivait à sa femme une lettre

enthousiaste, insinue maintenant avec sévérité que plus

de bien se serait fait par une bonne méthode. « Car il y

a un tour d'esprit propre à ces choses -- grande pru

dencc unie à grande ferveur. » Sui- ce point, John ne se

soucie pas de répontlre : pas de doute, pourtant, qu'il

n'eût le sentiment d'avoir échoué.

Sinon, pourquoi celte brusque vol te face :' Pourquoi,

après avoir refusé jusqu'au printemps de 170."). la succes-

sion d'Epworth à cause du plus grand bien qu'il pouvait

faire à O.Kl'ord, accepter, soudain, dès le milieu de l'été,

une lointaine mission !' Il s'était rendu à Londi'es pour y

prêcher; le 2S août, il rencontra le Dr. .loiin Burlon ([ui

s 1 I. 15^ — liit;l]ain à John, iT.jciiii 17.^1. 0. M., (11.

1. 68. — Muariic : Uiary. CXX.K. 58, 88 y, loi.

1. 8 11. — C. .\loif,Mn à .lolin, aâ wpt. 1735 0. .1/.. -.ri.

1. 11 14. — \l. W. à M-' \V., 5 janvier .732, W liiklica.l, I, '.si

I. 14 17. M. Wcsley à John, ag novembre 173'!, Priostley. /|8.

I. 17-18. - John à son pore, janvier 1735, Prieslley, 3/i-.ï.

S 2 I. 5 6. — W hilchoad, f, ^75 0. Wesley Slitdies. -:<.
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avait introiluit maiiile réforme dans les études et la dis-

cipline universitaires durant ses l'onelions de prodeiw et

de pro-procleur à Oxford, où il était fellow de (lorpus

Cluisli : en 17 lo, il y avait eu pour condisciple James

Ogletliorpe qui s'était fait remarquer depuis par sa bra-

voure sur les champs de bataille du continent, et par sou

zèle philanthropique dans les commissions parlementai-

res. Une visite à un ami malheureux lui avait révélé ["ef-

froyable destin qu'était alors celui des |)risOMniers pour

dettes, rançonnés et mailrailés par leurs geôliers, corrom-

pus par leur entourage, et presque sans espoir de se réha-

biliter. 11 avait obtenu une enquête, célébrée par un

poème de Samuel VVesley fds. Et combinant à la fois ses

triples tendances militaires, patriotiques, humanitaires, il

venait de se faire octroyer par la Couronne une charte

pour l'exploitation d'une province de l'Amérique du Nord,

baptisée tJeorgie en l'honneur du Roi, qui garantirait la

Caroline contre les incuisions des Indiens ci des Es[)a-

gnols de la Floride, qui. ouverte auv Prolestants persécu-

tés d'Europe, ferait contrepoids à l'inlluence catholique

des français de la Louisiane, et où l'on pourrait avanta-

geusement écouler une foule de détenus libérés. A toutes

sortes de considérations stratégiques et commerciales,

s'ajoutait celle d'évangéliser les Indiens.

5 1 I. 1-4. _ Amhurst : '/"<;/;•«<; fiiius, XVIII. Rawlinson.J. Il, 3/i8. llcarnc:

CoUeclions, VlU, 227, aSij, 3S3. Oiury, CXXIll, .30; CXWU, 78; CXXXVIll,

10/1. DlcUonary of National Biograjihy.

1. 2 3. — Les deux proclears, élus aniuicllcment pour veiller :im iiiaiii-

tien lie l'ordre dans l'iiiiversité. se choisissent des assistants (lu'uti noEiiinc

piO'procteurH.

I. 4-8. — liiirloii : r>nli,alu,i, U, (hiU-lhorjie.

1. 12-24. llnyiil <:l„irlif, I ; V. M.i.iru, luv,i;;? i7:jj, p. 7; A.'/'' and Ami-

rtite Anoimt of SuuUi. CunAimi niid Gcijnjiu, i-U, ili. m, aij-o'i ; IV, 35-53; VI,
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Le Recteur {lEp\\orth. en qui i'crmeiitait un vieux levain

missionnaire, s'intéressa de toutes ses forces à l'entreprise :

plus jeune, il serait parti lui même : plusieurs de ses der-

nières lettres, adressées à Oglethorpe, ont trait à la nou-

velle colonie ; il donna des livres, de l'argent, un calice

d'étain. Son gendre. ^^ liitelamb.donl la femme mourut en

couches au mois d'octobre 1734. songeait tout de bon à

s'expatrier. Les hommes aptes à pareille tâche n'abon-

daient pas dans le clergé : la plupart aimaient li'op leurs

aises et leur confort. Le mépris du luxe et des agréments

de la vie, l'haliilude des austérités corporelles, le sérieux

des pensées étaient autant de qualités rares et indispensa-

bles. Burton. qui avait vu de près les Méthodistes avant

d'être élu fellow d'Klon en août i-lVS. songea tout naturel-

lement à eux pour la colonie nouvelle au conseil de

laquelle il siégeait, et dont il avait i)rèché le premier ser-

mon annuel en mars 1732. Il rêvait même d'enrôler en

masse à ce service toute leur société.

Sa lettre du 8 septembre rejoignit A\ esley à Manches-

ter, où il prenait l'avis de Clayton. \Ailliam La>\ fut éga-

lement consulté. Quant à M'" W'esley, elle eut un mot

65-75. « Glory of God ; «callh oiul tradc of (ircal Urilain: iioMc aiMilion lo

Ihc capital slock ul the IJritisli Empire ». (45) « Uiir strunglli dépends on oiir

sliippin;.'. and r>ur shippin^ un oiir « idc cxlended Colonies ». (p. 75) Il y est

même question de " Dominion of Ihe Seas o. (Ib.) La brochure a élé attri-

buée à Oj^lethorpe (Jones, Genrgia, I, loo) <|ui s'y révidcrail tomme un des

pionniers de l'impérialisme britannique.

S 1 1. 1-5. — Tyernian. S. ir., p. 'ij5-7, n juillet ; liiS-g, ; novembre i73.'i ;

7 déc p. 'i3o-i, iSa.

1. 5-6. — Sermon on the duly rtf iiroj'agalimj religion. Appendix, .'Î8, '17.

I. 6-8. — Clarke, '.73-180.

1. 8 13. — Hiirton à J. Wcsley, 8 septembre 173.5, Wliidliead. 1. '177.

1 17-18 — Standard Jnurnal, 1, 3u.

I. - Wesley. 16
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héroïque: « Si j'avais vingt (ils. je me réjouirais de les

voir tous si bien employés, diissé-je ne les re\oir Jamais o.

John se décida. Ikirlon avait fait savamment miroiter le

bien à accomplir, l'honneur (pii en résulterait pour la

religion, la charité qui se prodiguerait dès qu'on saurait

des gens de bien engagés dans cette œuvre. Mais déjà

ricanaient les railleurs : « l*]li quoi, Monsieur ? Nous

voilà-l il ilevcnu aussi Don (Quichotte!' Et rien ne fait-il

votre alTaire que île vous inosuier avec des moulins à

vent :' Quelle folie, quand on a l'existence laigement pour-

vue et de belles chances d'a\ancemcnt, de s'en aller con-

vertir des sauvages! Comme s'il n'y avait pas d'ailleurs

assez de sauvages en \nglelcrre, et qu'il fallût les lelan-

cer en Améiiquc ! 'i — \\ esley, cela va sans dire, avait

réponse à tout. Son molif dominant demeurait toujours

de sauver son àme en travaillant au salut des autres,

d'obéir au Mailie ([ui nous a enjoint de tout quitter pour

le suivre, de tendre sans cesse au plus haut degré de sain-

teté et de perfection. Trop de pièges le guettaient au pays

nalal : misérable pécheui- de[)uis sa plus tendre enfance,

ployant sous le faix de sols et pernicieux désirs, la con-

cupiscence, la ponqte ilu siècle, l'orgueil de la \ ie ne le

sollicitent-ils pas ici de toutes parts? Là-bas, au con

traire, tout contril)ucra à le mortifier : nourriture simple,

d'eau et de fruits, dénùinenl des imites autour desquelles

s 1 1. 1-2. — Tycrmaii, S. Il ., ',32.

I. 3-6. Burton à Joliii, i8 icplembrc. W liilelieiul, I. '17S.

1. 7 14. — Wcsle.v, Works, Vlll, n... M.jure, 1. a',;. Peut rire ce « iléislc »

tliiil il l'oiiclo Malllicw VVcslcy. Cf. infra^p. ajy. < Les Franrais u, cxpliiiiiura-

I il aussi il Cliarles, c. quand ils ont parmi eux quelqu'un de renianiuable-

iiii-iil l.oriK'. ri'i.M.iic'iil runvi-rlir lus lu. liens > (-21 duc. i7:!G; I, T.;,).

I. 14 27. — \Vr>lc> ù un ifini, 10 url.jlire 170,:., Ml. 3--li.
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les cèdres seuls glorifient Dieu qui les planta, absence de

toute recherche et curiosité : bref tous les bienfaits de la

retraite et du désert, qui n'excluent pas le service du pro-

chain.

A ce prochain manquent encore Moïse et les Prophètes,

que les païens d'ici foulent dédaigneusement aux pieds. Des

lettres d'Ogiethorpe montrent avec quelle avidité ces pau-

vres Indiens attendentquun blanc leur enseigne la sagesse.

Eux, du moins, ressemblent à de petits enfants, désireux

d'apprendre, humbles, dociles à leur instructeur. Ils n'ont

pas de parti, pas d'intérêt à servir: ils n'usent point du

langage pour dissimuler la pensée : ils ignorent les com-

mentaires qui éludent le teste, la vaine philosophie qui

le corrompt, la luxure, la sensualité, la con\oitise. l'am-

bition ([ui l'exposent de façon à adoucir les vérités péni-

bles, et concilier la foi a^ec les jouissances terrestres.

Point de parole à iirononcer parmi eux qui ne soit d'un

envoyé du Seigneur : en leur prêchant l'Kvangile, on est

siàr de retrouxer la pureté de la doctrine jadis confiée aux

saints; en \ivant de leur vie. on est sur d'arrixer à ce

détachement ([ui se contente d'axoir de quoi se nourrir

cl se xèlirau jour le jour, cl qui ne connail point l'ann nu-

dé l'argent et les vils attiails ([ui en jaillissent. Comme
les premiers disciples du Maître, ne possèdent-ils pas

tout en CDTimiun !'

Idyllique sauvage, comblé de vertus primitives, qu'avant

\\ esley le grand flcorge Berkeley avait cru découvrir sur

< I I. 2 4. — Coke and Moore, ij2. G. Sinilli : IUsIoiy, I, iiô-G.

< i 1. 1 12. — John à un ami, 10 octobre 1735, XII, 4o ; 38.

1. 13 21. — 11). 38 !,o.

s 3 1 13. — Weilgwood, 85-S8, gi, ij3.
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les mêmes rivages; homme de la nature, dont l'idéal han-

tait ce xviii' siècle soudain harassé de civilisation, et que

décrivent avec complaisance philosophes ou romanciers
;

âge d'or, sohrement drapé de feuillages, ([ui fournissait

une diversion rafraîchissante aux sueurs laborieuses du

commerce, de l'industrie, des promiscuités urbaines gran-

dissantes. De son premier voyage d'Amérique. Oglelhorpe

avait ramené le roi Tomo-Chachi et quelques membres de

la famille, pour les présenter à la Cour : tout de même,

leur habituel costume avait paru trop sommaire, et on

les avait, pour la circonstance, déguisés à l'européenne.

Le monarque exotique n'en parut pas moins supérieur à

George 11 et à rarchevêquc de Cantorbéry. Le duc de Cuin-

bcrland. plus connu pour d'autres exploits, offrit à un

jeune chef une montre en lui recommandant d'invoquer

Jésus-Christ quand il la regarderait chaque tnatin. Ce

n'était pas ainsi que llobbes avait conçu l'état de nature.

« Mais, M. Wesley, s'ils sont déjà tout cela, qu'est-ce que

le Christianisme peut bien faire de plus pour eux.^ » inter-

jeta une personne judicieuse.

N'importe : de deux chemins, quand on est convaincu

que l'un plaît moins à Dieu et conduit moins à la perfec-

tion de l'àme. l'Evangile du Christ ne nous permet pas

de nous flatter qu'en préférant celui-là nous puissions

plaire du tout à Dieu ni recevoir de lui la grâce qui seule

est capable de nous élever au moindre degré de perfection

chrétienne. C'était toujours le principe de La« . En com-

S l 1. 7-16. — Wcdgwooil, 88.

I. 18 20. — Ib, iji.

5 2 1. 17. — Wesley à un ami. lo octobre 1735, XII, 4o.

1. 5 7. Law ; Serions Oi//, 35, 'liS, 'i5, 7^. gô, jiâ.
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muniquanl aux païens cette connaissance salutaire du

Christ que lui même avait reçue, ^Yesley comptait éprou-

ver ce que c'est que d aimer le prochain comme soi-même,

et se convertir vraiment. Alors, il en avait la certitude.

Dieu l'emploierait à forlifier ses frères, à prêcher les gen-

tils, en sorte que le salut rayonnât jusqu'aux extrémités

de la terre. Le 21 septembre, il prit congé d'Oxford par

un sermon, à Sainte-Marie, sur les Peines et le repos des

Justes. La semaine suivante, à Londres. Burton le présen-

tait à ses amis.

Charles avait résolu de l'accompagnei'. en dépit de son

oncle Mallhew . qui, se moquant de lui et de la religion.

lui fit une scène où Oglethoipe dut s'interposer et subirsa

part d'insultes; en dépil. aussi, de son frère Samuel qui le

juge&it impropre à ce genre d'aventures. .Jusqu'alors il

n'avait aspiré qu'à poursuivre sa petite routine universi-

taire de tuteur, et ne voulait même pas entrer dans les

Ordres: pressé par Biuton. il obtint coup sur coup, des

mainsde l'évêcfuede Londies. le ayseplembre lyS,"). le dia-

conatet la prêtrise, \veceux songeait à partir ^^"estley Hall,

récemment devenu letir bcau-frèrc : il avait fait la connais-

sance de Marthe, installée à Londres chez l'oncle \tatlhe«

^^ esley. et qui, contrariée dans des afi'ections de jeunesse,

redoutait par dessus tout le sort de ses sœurs: secrètement

ils avaient échangé leurs serments. ,\ Ep>\ortli avec John,

en juillet lyS'i. Hall y Ht pareillement la conquête de

> 1 I. 17. — \\csley, \ll, :i.j-,'i.'.

l. 7-9. — U'orhs, VU. SOô-.H-a.

i 2 I. 2 4. — Oijlelhoriie and Ihe Wesleys, ilj.

1. 8 10. — Burton àJoliu, \i sept., Whitcliead, 1. '17S.

I. 10 20. — Cliarles à Samuel, 3i juillet 1734; 3o avril 1735, Pricslley, i5,

>'i. Mis~ Sara Weslev à Watsoii, Moore, I, S.'i.
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Kezzy.doiil on lui accoi'da la main. Pciis il rompit avec elle,

et invoquant une révt;lation du ciel, en avril 1735, revint à

sa première fiancée, que des frères en courroux ne purent

empêcher de l'accepter. Mainlenant. désireux d'excicer

en (ieorgiele ministère sacré, lui aussi se Otordonner dia-

cre et prêtre par Tévêque de Londres : femme, mère, frère,

oncle, amis prodiguèrent en vain prières, larmes, mena-

ces, supplications pour le retenir. Tout était prêt, la voi-

ture était commandée pour le mener à l'embarcadère

quand il vint prévenirOglethorpe qu'un bénéfice lui étant

promis en Angleterre, il se décidait à rester.

Du COU]) tombèrent les hésitations ([ui. depuis des semai-

nes, rongeaient le scrupuleux Benjamin Ingham. Dévoué

aux \A esley avec une sorte d'idolâtrie, leur compagnie et

leur exemple, pensait-il, l'aideraient à la pratique de toutes

les vertus, au lever matinal régulier, à l'exact emploi du

temps, à ces mille minuties qui le préoccupaient presque

maladivement, et qui lui avaient occasionné tant de cas

de conscience dans la solitude de sa ville natale. Il lui

fallait des amis pour le conseiller et le soutenir : le

monde est si mauvais, aux trois quaris enterré dans les

méfaits et les péchés, ou dans l'indilTérence. Seul un

pauvre fabricant de tapis lui avait été, à Osset, de quel-

que ressource. — Mais comment prendre un tel parti à

moins d'un signe de Dieu:' En vain .lohu remontrait que

la raison, les conseils d'amis, l'ordre providentiel étaient

des indications suffisantes. Les Psaumes, les Leçons, un

i ! 1. 4 8. — In-luim, octobre 1785, Tyeiiiuiii : O. M., 0.').

1. 8 11 - II)., 12 .iclohrc, p. 07.

S 2 1. 3-13. — liifrlKJin à Wcsley. Ossel, 27fi'vi-iei- i73'i. rvennan : O. M.,

57. l'i
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passage de S' Afare, lu le 7 octobre à Westmiiisler, le 8 à

l'église (lu Saint-Sépulcre, la venue à Londres d'un

M. Mcolson le lundi au lieu du samedi et l'imprévu qui

l'y ri'tiiit jusqu'au mercredi, semblaient de plus de poids à

Ingham. (( Si ni M. Hall, ni M. Salmon ne vont avec vous.

je partirai >>, avait il promis. Tous deux manquaient :

c'était bien la voix du ciel.

Donc, api'ès avoir remis de sa main à la reine Caroline

les lourdes dissettalions [jaternelles eu latin sui' le livre

de Job, le mardi i!\ octobre, Jolin \\'esley. Charles, Ben-

jamin Ingham et leiii" ami Delainnlte. fds d'un riche i-af-

fmeur de l-ondres, allèrent s'eml)ai(piei- à (iravesend. Le

mercredi et le jeudi se passèrent en eviiortalicjns cl encou-

ragements mutuels avec quelc|ues-uns de ceux qui les

avaient escortés : Burton. Charles Moigan qui aurait bien

souhaité les suivre, James Ilutton. aj^prenti chez le libraire

Innys où se vendaient les livres de \\'illiam Lan . Elevé

à ^Vestminsler a^cc Charles Weslev. ilutton. l'ayant

retrouvé naguère à Oxford, avait invité les denv frères

chez son père, autre révérend Nonjureur, démissionnaire

à l'avènement de George I", et chez (pii venaient en pen-

sion principalement des tils de Nonjiucuis. Sa femme,

cousine d'Isaac .Newton, recevait aussi quelques dames.

Les dimanches soirs, se tenaient de pieuses réunions. John

Wesley, tpii logea dans celle famille a\atit son dé[)art. y

avait prêché sur- Vitnii/iK' itérrssnirf et avait vi\eruent

S 1 1 17. — rjcniiari : O. 1/., Il',, rij-C,;. M.-irc, r \ ; prolwblomciil le ver-

çpl .•! : ( Vunds lout ce que lu as, et siiLs-nioi », el •y-So.

s i 1. 13. — Jolin à .Samuel, l'i ocl. 1785, Prieslley, 5(i.

1. 3 10. — Weslev : llor/.s, I, 17. liawUnson D. t3'iH, fol. ayo. Tycrman,
(t. M . i'jO-OS.

I, 10 21. — Penliani : lltilloii. S-, , . Telfonl : C. Il'es/fy, Jr-a. 67.
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impressioniir la fille et le (ils : n'eùl été son contrat d'ap-

prentissage, la (ieorgic eût aussi attiré James Ilutton.

Le if) octobre, avant qu'on ne levât l'ancie, incertain de

vivre jusqu'à une autre occasion, ,Iolin adresse à son frère

Samuel de solennelles remontrances,: que pèse l'élégance

du style à côté de la pureté du cœurP de quel droit tolérer

ou recommander l'étude des classiques, Ovide. Virgile.

Térence. qui ne font qu'enllainmer les passions ? Dieu

nous veut saints comme lui. Bannissez donc ce poison de

votre école, pour y substituer des auteurs chréliens.

(I Soyez-en si*ir, mon cber frère, vous êtes dès à présent

appelé à la conversion des païens, tout comme je le suis »

.

Une éternité bienlieureuse, pour les âmes confiées à vous,

dépend do ce Christianisme qui n'est point chose exté-

rieure, mais cœur nouveau et foi opérant par l'amour.

Les enseignements de Law et de Norris continuaient à

porter leurs fruits. Comme les Piélistcs allemands, comme

les premiers Chréliens, les premieis Méthodistes englo-

baient dans leur réprobation du monde la culture héritée

des anciens he, Jellow de Lincoln, l'humaniste ((ui, une

douzaine d'années plus tôt, se délectait auv Odes et Satires

d'Horace, et rêvait d'en donner une édition savante, en

était ainsi venu à battre sa propre nourrice. S'il la bat,

c'est, com|irenons le bien, pour se mortifier lui-môme

dans ce qu'il a de plus cher' ; c'est jjour mieux consom-

mer cette destruction du vieil homme, impitoyablement

poursuivie depuis la crise spirituelle de 172.'), parfois non

sans cruautés superflues.

s 2 I. 3-13. — ,lohii à Samuel, r.", ocli.hre ly.^S. llnrAs, Ml, 2C.-27.

S 3 I 12, - Norris: [iejlerlinn.i, ilKvf,, iliCi-iy',. Law : <:hiiitian Perfection,

" cil. iS, :(, JG...-3, .Sia-.S.

1.5 7. — Slanilnrrl .Iniiriuit, I, .'17.
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Lia Il^oçoii tlo l'ECti^aiiger'

I. — La Mission de Géorgie.

La première occasion de faire du bien à l'ùme d'autrui

et par conséquenl à la vôtre, ce qui est l'unique motif de

voire pieuse expédition, avait suggéré Burton, se présen-

tera à bord. Le Siminoiids, de 220 tonnes, joint au London

Merchanl. de même tonnage, portait, en effet, plus de deux

cents passagers. Une corvette les convoyait. Durant les

nombreuses relâches qui. du 20 octobre au 10 décembre,

les retinrent sur la cote sud d'Anglelerre. les missionnai-

res visitèrent leur lri|)le paroisse flottante. Sur le gaillard

d'avant, séparé du reste du navire par une cloison. Ingham

et Delamotte occupaient une cabine. John et (Iharles s'en

partageaient une autre assez grande, oii tous quatre pou-

vaient se réunii'. Le désir d'être plus chez eux leur avait

dicté ce choix. Et. très vite, ils se tivèrcnt un plan de \ie

minutieux. Levés à '1 heures, ils priaient jusqu'à ô pour

> 1 I. 1-4. — Burl..n à Wcslfiy, jS sept. Wesley Stwiies, 77 T^**.

I 6 15. — Ingham s acroiml, O. .V.. 08. Hairlinson mss. D. i3'i8, fnl. la
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eux mêmes cl leurs amis absents ; de "i à 7, ils lisaient

ensemble la Bible, la comparant aux écrits des premiers

siècles. Après le déjeuner, à 8 beures. prières publiques

avec Leçon du joui'. De 9 beur-es à midi, cliacun travail-

lait de sou coté. Deiamotte étudiant le grec et l'art nauti-

que. Cbarles composant des sermons. Ingliam catécbisant

lu douzaine d"enfants qu'il y axait à bord. V midi, ils se

rassemblaient pour prier, s'exborler. se mettre au courant

de leurs faits et gestes. Ils dînaient à i lieure, et. de i à '1,

s'entretenaient avec un certain nombre de passagers dont

cbacun s'était cbargé. V '1 beures. prière du soir, exposé

de la seconde Leçon : calécliisme. De ."> à G. oraisons par-

ticulières. Souper. Puis, dans leurs cabines, lecture pieuse

pour les passagers anglais. Service dans l'entrepont. A

8 heures, nouvelle séance intime d'instiuction mutuelle.

Coucher entre 9 et 10.

Dès le 20 octobre, par mortilicalion. John el (Ibarles

renoncèrent à la viande et au vin. pour vivre presque uni-

quement de riz et de biscuit. Le 7 décembre, ils résolurent

de ne plus souper. Le 3o janvier, son lit ayantélé trempé

dans une tempête, John s'étendit par terre tout babillé,

et dormit si bien qu'il se promit de ne plus faire autre-

ment : « Depuis lors, je n'ai pas retiré mes vêtements, et

ne compte plus les enlever que quand il sera nécessaire

d'en changer ». Ainsi s'exprime le journal de bord envoyé

par John à Samuel dès le débarquement, puis transmis

de main en main : au mois de (uai, Sir John Tborold écrit

lavoir lu ; Hcrvcv remercie. le 12 juin.(".liapman de le lui

s 1 1. 1 16. — Ingham, dj. Wesley, Works, Mil. 3oi-5.

5 2 1. 1-9. — Journal et hawl. ms. .H, 4, i5.
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avoir fait teiiif, cl conjiialulc Weslev le 2 septembre. Une

copie s'en est conservée dans les papiers du grand collec-

tionneur Richard Havvlinson ; rapprochée des extraits

plus lard publiés par Tauteur. elle fournilde significatives

variantes.

Outre quatre-vingts Anglais et des Ecossais des llaules

terres, le Siminonds portait des Allemands, dont l'aspect

honnête, paisible et recueilli frappait tous les regards. Us

étaient là vingt six. originaires de Moravie, chassés du sol

natal par la persécution, « ayant tout quitté pour leur

maître, dont les leçons n'ont certes pas été perdues pour

eux, doux, iiumbles, rnoris au monde. |)leins de foi et du

S' Esprit ». Tel était leur attrait que, le 17, John, afin de

pouvoir converser avec eux, se mita apprendre la gram-

maire allemande
; y consacrant trois heures par jour, il

l'avait terminée le 28 ; il visitait leurs malades ; à 7 heu-

res, tous les soirs, il assistait à loiu' olïîce. Le 20 octobre,

à leur tour, trois d'entre eux. Nitschmann, van Hermsdorf

et Dober s'altelèrent à l'étude de l'anglais, avec l'assis-

tance d'Inghain.

11 Pasteur des Moraves : ainsi Wesley qualifiet-il

d'abord Nitschmann ; le texte imprimé dit c évèque n.

Dans l'inlervallc. on avait contrcMé la parfaite régularité

de leurs trois ordres. Haptême, confirmation, eucharistie

s'administraient parmi eux en bonne et due forme. Leur

s 1 1. 15. — Samuel à Charles, ai sept. lySO, Clarkc, SgS. Tliorolil à John,

2.'i mai. Tyerinan. I, iSa. Hervey à Chapman, 13 juin ; à Wesley, 2 sept.,

O. M., ioH, 211. John à sa mère, 18 mars, \ll. ilj. Tout ceci élait écrit avant

que ne parut le premier vohimi' ilii Sbindnrd Jonrnnl, qui iilili-'' uni" autre

copie (1(1 même rc'-cit.

S 2 I. 1 15. — Unii'L nu. 1. 3. Ox/'orci Melhodists. ily.

> 3 I. 1 5. — Jouniiit et llttH'L. 3; Ingham, 08-(j.
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discipline était stricte et ne favorisait personne. L'oliéis-

sance anx pasteurs était sans réserves. Foi. pratiques, dis-

cipline leur venaient droit des Apôtres. Aucune église exis-

tante ne rappelait davantage les chrétiens primitifs. Quoi

de plus primitif que cet évèque charpentier? Cela ne vous

ramenait il pas aux Douze et à la Sainte Famille * VA rien

était-il mieux fait pour séduire les Méthodistes d'Oxford?

Car ils continuaient à subir le prestige de l'antiquité :

le nom de Deacon revient à chaque page du carnet où

John Wesley note ses occupations quotidiennes ; il le lit

tous les matins, il le fait lire à Delamotte. De peur de se

laisser entraîner par leur sens propre, c'est aux liaités

des Pères qu'ils demandent d'élucider la croyance jadis

léguée aux saints. C'est en conformité à l'ancien usage

que Wesley improvise des exposés de passages scriplu-

raires, et, au cours de la traversée, explique le Sermon

sur la Montagne. C'est à l'exemple de la primitive Eglise

qu'ils solennisent la semaine de Pâques par un surcroît

de dévotions. C'est en vertu de la même autorité que. le

iS octobre, ^^ esley baptise son maître d'allemand \m-

brosius Tackner, âgé de 3oans. qui n'avait encore été bap-

tisé que par des « laïques o. Le i6 novembre, Thomas

Hird, sa femme Grâce. Marc et Pliébé leurs enfants, âgés

de 21 et 17 ans, sollicitent la même laveur : Quakers

d'éducation, ils étaient maintenant « devenus sérieux »,

observe Ingham, et il loue le Seigneur de les avoir rame-

nés de leur erreur dans le droit chemin.

Etait-ce aussi de vénérables précédents qui poussèrent

; i 1. 4 12. — Ingham, 79. Fi>.<i Sermnn, etc. fac siniile.

I. 12 20. — .luùrnal. iG nn\. Rnwl., H. Inf.'l]aiii. 7071.
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Charles V\"esley. durant une lelàche forcée àCowes, à prê-

cher plusieurs fois dans l'île de ^^ ight et à lire en présence

d'une assez nombreuse assemblée dans la maison d'une

pauvre femme ? Ou l'esprit des premiers jours animait-il

les quatre amis quand, le lendemain, ils signèrent l'enga-

gement, renouvelé au début de décembre, de plier chacun

son jugement à celui delà majorité, de ne rien entreprendre

d'important sans l'avoir d'abord proposé au\ trois autres

et, en cas de partage des voix, après avoir imploré la

direction de Dieu, de décider l'affaire au sort. Ht si l'un

d'eux éprouvait fiuelque colère ou ressentiment de se voir

blâmé, il devait sur-le-champ le confesser. Toujours ce

double trait d'un conliant abandon à la Providence, et

d'un étroit compagnonnage spirituel sans lequel l'indi-

vidu ne saurait affronter le monde. Des passagers se

moquent d'Ingham, occupé surle gaillartl d'arrière à caté-

chiser les enfants ; et \oici ([u'il a honte de continuer.

fléau du respect humain ! Et si l'on n'était soutenu [)ar

d'autres, comment parvenir jamais au salut!'

Il s'en fallait qu'à bord l'unanime faveur Iss accueillît.

Dès le 27 octobre, M. Johnson (le fils du gouverneur de la

Caroline du Sud, à en croire une relation de voyage), se

plaignit à Ogiethorpe que la célébration des |)rières publi

ques dans la grande cabine l'incommodât beaucoup ; il

n'y pouvait tester quand il y avait tant de monde ;

dehors, il craignait d'attraper froid. Comme il se levait

* I I. 14. — In^'ham. - no»., O. .1/., 70.

I. 4-G. — Ib. 3 iiov., 1" déc, 7u-7i.

I. 6 12. Tycrman, J. IC, I, rix.

1. 15 19 — liigliain, 8 nov. ; O. .)/., 70.

^ i 1. 2 3. — !•'. Mtxjrc : \ oya<jr lo Gronjii

1. 4 12. — ««"•/., vO oct., 4-."..
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tard, on décida dy continuer les prières du malin ; dans

l'après midi, on se réfugierait dans l'enlreponl. près de

récoulillc d"avant. malgré le tapage, lu saleté. l'exiguité

de remplacement où la moitié des fidèles tenaient à grand'

peine en se baissant. Las d'attendre un bon vent à Cowes.

Johnson finit par débai'quer el s'en retourner à Londres,

le \" décembre. Ingham. convaincu que la présence de

cet adversaire empêchait de mettre à lu voile, bénit le

ciel qui les en dél)arrassait. lX>s le jour même, ou reprit

les prières dans la Cabine. — Une autre fois, une danse

nocturne fut exécutée au-dessus de leurs tètes, mais suixie

d'excuses le lendemain malin, par quelqu'un dont la

femme de chambre axait été renvoyée à terre, par leur

entremise, cro\ait-il. sous l'inculpation d'ivrognerie, de

vol et d'impudicilé.

De bonnes àmcs se trouvaient toujours pour attiser la

moindre flamme et traiter les missionnaires d'hypocrites,

de rapporteurs el d'incendiaires. Desqucrclieset des jalou-

sies de femmes envenimaient l'affaire. Lue heure parjour,

John Wesley lisait le Trailr de la PcrfccHon Clirélicnne à

une Mrs. Laxvley. ((ui relevait de dangereuse maladie et

désirait s édifier. Mrs. HaA\kings (ainsi épèle la copie de

Rawlinsou) assistait parfois à leurs entreliens, et semblait

toute surprise et toute émue de ce qu'elle entendait. Jeune

femme étourdie, lu dissipation du monde ne lardait jamais

à la ressaisir. Frappée dans sa santé par la miséiicorde de

Dieu, elle s'intéressa plus attentivement aux choses reli-

S 1 I. 510. — Rowl., i" JOc, p. S. In.L'Iiam, 3o nov., O. M.. 71.

1. 10-15. — II)., i.jnnv., 1;.

S 2 I. 17. Ih., 33 iio\. ; 7.

I. 7 12. — 11)., 31, 38, 3o nov,; 7, 8.
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gieuses, et bientôt entra dans la voie des confidences : à

10 ans, elle avait perdu sa mère : " Mon enfant, lui avait dit

(I celle ci, crains Dieu, et quand môme tu me perdrais, lu

11 auras toujours un ami ». El voici que j'en trou\e un,

quand j'en avais le plus besoin et m'y attendais le moins »

.

Peu de jours avanl. \\ esley avait visité Mrs. Moore.

attachée à la personne de Lady Oglethorpe ; et il avait

commencé avec elle l'opuscule de Norris sur In Pru

dence <
'.lirrtienne : ils n'en \irent jamais la lin, car elle

retrouva du même coup ses forces et sa légèreté. Ainsi

que Mrs. Lawley, elle s'était vivement disputée avec

Mrs. Ilawkins. Lapôtre candide crut les réconcilier.

Dans les vingt-quatre lieurcs. la colère accrue des deux

femmes et de leurs maris le (lésal)usa : ils se résolvaient,

et en induisaient d'autres à ne plus assister aux prières.

Une nouvelle iiulisposilion de Mrs. Law Icy paraissant l'oc-

casion propice, \N esley lui reprocha un fâcheux change-

inenl d'humeur depuis (ju'elle élail liée avec Mrs. Moore:

à celle ci. elle n'eut rien de plus pressé ipic d'aller répéter

ces propos en y ajoulani ; dès lors, ce furent des ennemis

déclarés. Le i3 jan\iei', Mrs. Ihn\kins demanda à com-

munier ; une pluie de dénonciations s'abattit sur elle :

elle man(|uait de sincérité ; elle avait commis des crimes

sans nombre. In par un, \Vesley les discuta a\ec elle :

il la jugea innoccnle. Kl son zèle opiniâtre à relever cette

âme le met en fi'oid avec les membres mêmes de la pieuse

Compagnie. Le i5 janvier, on se plaignit à Oglethorpe

que l'eau fût peu équitablement distribuée : il désigna,

s 1 I. 1 5 — /('("/.. M .liT., p. ro: (! JoiiriKil^

I. 6-21. — IIj., ^, :1t iIcc. ; «, ii.

I. 21-27. — IIj., 1 3 janvier, |i. u. SUiiukid Juiinial, I, loj, i3G.



pour y \eillor, de nom elles personnes. Les anciennes et

leurs amis en furent exaspérés contre les missionnaires à

qui ils imputaient la chose, i-^t c'est bien, en eflet, Wcs-

ley qui avait informé le chef.

Persoiineiiemenl, Oglelhorpe leur témoignait beaucoup

d'égards ; il tenait à ce qu'on les trailàl en hommes bien

nés ; el pindanl toute la lra\ersée, il les reçut à sa table.

11 les aidait de tout son pouxoii'. el causait souvent avec

eux ; il prenait leurs conseils, il acceptait même leurs

remonlrances : unjourqu'il parcourait des considérations

sur le pardon des injures, ils lui remémorèrent un servi-

teur qu'il avait durement puni, et qui reulra aussitôt en

grâce. A\ec des bontés délicates, également vantées i)ar

Ingham et par Moore. et qui lui faisaient donner aux fai-

bles vl aux malades ses provisions particulières de vin et

de \ iande fraîche, tandis que lui même se conlentait des

conserves et salaisons du bord, ou (|ui le faisaient dor-

mir dans un hamac pour céder son lit et sa cabine à une

femme en couches ; avec une sorte de piété na'i've sans

cesse appliquée à l'amour de Dieu el du prochain, Ogle-

thorpe avait des brusqueries, des explosions de violence,

des duretés d'homme habitué à manœuvrer des soudards.

s 1 1. 1-4. — Standard Journal, \, 187.

I> 2 I. 6-9. — i.'i, 24 jan\ier, Muu'L, i:, l'j. Wriylit : Oijlclhorjie, iu2. Joncs :

Ilislory of Gcorgia, 1,206-7. Les considûratioiis sur le pardon des injures, qui

réconcilièrent Oglettiorpe avec son mailre d'Iiôtel, .Vlesandre (irimakii, cou-

pable de lui avoir bu son meilleur vin de Chypre, provenaient du Sinner's

Complainl to Ood, de John Golher, converti et controvcrsistc catholique du

xvji' siècle {Siiiritual Works, 1750; t. XVI, /)oy-?iiij). Durant ce nicme vojage,

VVeslcy pratique d'autres fils de l'Eglise romaine : de Kenty, Gregory Lopcz

et « Xavier ». {Standard Journal, 1, in, ii3, ii5 sq., 319.)

I. 9-15. — Inp;hani, hj dcc. 0. .1/., 72 ; ;m, 25 dcc, 17 janvier, 73. liawl,

10, 11. Meure : Voyaije, l'i.
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Alexandre Craig. le second du navire, lui ayant fait un

affront, se vit transférer comme simple matelot sur le

vaisseau de guerre convoyeur, au grand soulagement de

maints passagers qui avaient essuyé les insultes de cet

insolent. Les Méthodistes bénirent la main de Dieu, la

rupture du charme mauvais qui peut être les immobilisait

à Cowes. Si les vents fa\orables dépendaient de leurs

efforts, ils ne négligeaient certes rien. Ils obtenaient l'or

dre (TOglethorpe pour f[u"on fouettât un gamin, coupable

de jurons et de iilasphcmcs. en dépit de toutes leurs

admonestations. Ils déchaînaient le courroux d'un pas-

sager dont ils avaient dénoncé le domestique pour une

faute analogue. Ils évangélisaient, avec plus ou moins de

succès, l'équipage. Kt ne doit-on pas voir leur influence

dans les terreurs nocturnes d'un garçon de i4 ou i5 ans,

obsédé par quelque chose sous son lit qui le regardait,

sauf fjuand il récitait ses prières ?

\u calme plat, avaient succéilé les îempètes du golfe

de Gascogne et de l'.UIantique : presque tout le monde

était malade. Le 17 janvier, puis le aS, puis le 2."). l'assaut

des lames fut terrible : elles balaxèrent le pont de la proue

à la poupe : elles brisèrent les hublots du salon et inon-

dèient ceux qui s y tenaient: la grande voile fut mise en

pièces, (l'était un tremblement général : mais, aussitôt le

péril passé, tous, comme de vrais lâches, à commencer

par les marins, niaient effrontément qu'on eût couru le

moindre risque. » Désormais, je ne croirai jamais que la

s I I 15. — liigliam, D déc., 71. /îan'(., y.

I. 5-14. II)., 33 nov., 71 ; 'i janvier, 73. Rawl., 7 dcc, [). i|.

1 14-17. — rtaM.. 1 février 173C. p. i5.

V i I. 3 18. — Journal, 17, 23, aô janvier.

I. — Wesley.'



rrainlc rende obcissanls à Dieu ceux c}ui sont sourds à

tous les motifs d"amour. » De toule évidence, ses compa-

gnons de voyage n'avaient guère moins iiesoin de s'ins-

truire dans la connaissance du Christ que les sauvages

d'Améri(jue. I^t quelle pureté de cœur ne faudrait il pas,

quand on est à chaque instant sur le seuil tle l'éternité,

qu'on peut être appelé linslant d après à paraître devant

Dieu ! Décidément. \Aesley. qui, d enfance, craignait et

abhorrait l'onde perfide, ne se senlail pas prêt à mourir :

Il Comment se fait-il que tu n'aies pas la foi i' » Ingliam,

plus détaché, et qui trouva le loisir d'admirer la majesté

solennelle tles éléments, la mer étincelanle cl fumeuse

comme si elle avait été en feu, le jaillissement des éclairs,

le choc sérié des vagues, Ingham lui aussi, pourtant, eut

à rais(jnner sa peui'. La volonté de Dieu ne régnait-elle pas

souveraine ? ne disposait elle pas tout pour le mieux '}

mourir maintenant ne serait-il pas la délivrance de bien

des maux et de bien des péchés ?

Tandis que les Anglais hurlaient de teireur au milieu

d'un Psaume gloriOantla puissance de Dieu. les Allemands

continuaient à chanter, les yeux levés au ciel. .\ leur humi-

lité, à leur mansuétude qui ne se plaignaitjamais et jamais

ne rendait injure ikmu' injure, à leur serviable empresse-

ment à se chaiger gratuitement pour tous des soins les

plus rebutants, quelle preuve décisive s'ajoutait qu'ils

n'étaient pas mdins exempts de crainte ! v N'avez-vous

pas eu peur? tiemanda \Nesley. — Dieu merci, non. —
Mais, vos femmes et nos enfants? —- Non, nos femmes et

s I I. 8 9. — Jouniul, i fcvr. 178».

I. 10 18. — liiL'Iiain, O. Af . t'i, ïJ jainiir.

S :2 I. 1 20. — Wcsley's Jouriuil, jo, aC jarnier ; 7 mars.
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nos enfants n'ont pas peur de mourir. » Au ehcvct d"un

Morave expirant, il entendra bientôt cette explication sou-

riante : (' Il ne lardera pas à être bien : il est prêt pour

l'Epoux divin ». Et c'est auprès d'eux que AVesley puise

les forces dont il va ensuite ranimer ses tremblants com-

patriotes ; si ijien qu'il prononce enfin ce jour le plus glo-

rieux qu'il ait ^u jusque-là. Les flots tranquilles diffèrent

moins des llols en furie qu'un esprit apaisé par l'amour

de Dieu d'un esprit en i)roic aux déchirants orages des

passions terrestres. Peut-être aussi est-ce sous l'intluencc

de ses nouveaux amis qu'il noue ou qu'il renoue connais-

sance avec maint auteur de leur pays : Pleins llalieims et

Nicodemus de A. II. Eiancke ; l'anoiiNme Theulogid GeniKi-

nica : un peu plus tard Tauler et \rndt.

Le i" février, on croisa un bâtiment de Charieston, qui

prit le courrier pour l'Angleterre : le f\, la sonde toucha le

fond par vingt brasses d'eau ; vers midi, du haut des mâts,

puis, du pont. a])parurent les arbres de la côte. Et la Leçon

du Soir retentissait de paroles prophé(i(jues, telles que,

de plus en plus, les Wesley s'habituaient à en chercher

dans l'Ecriture. A\ eslley Hall n'y était-il pas clairement

désigné, sous le nom d'Apollos, et n'y lisait-on pas la

promesse d'un grand succès, en dépit des adversaires!' —
Le .5. on jeta l'ancre dans la baie de Savannah, près d'une

île où couraient des rangées de pins, de cèdres et de pal-

miers. Pas un nuage au ciel, où baissait le soleil
;
pas

une ride sur l'onde : le printemps fleurissait en plein cceur

de l'hiver. Heureuse impression qui prévenait le regret du

1 1. 10 14. — SUindiinl Journal. 1,

2 I. 1 15. — Itairl., b lV;vriir, p. ,



pays natal et promettait une paix paradisiaque. Le 6,

Oglethorpe conduisit tout son monde dans l'île, sur une

éminence, où ils rendirent grâces à Dieu : puis il gagna

en barque la ville nouvellement fondée, d'où il ramenait,

le lendemain, l'un des Pasteurs allemands, Spangenherg.

Sur la foi, les pratiques, la discipline des Frères Mora-

ves ou Bohémiens dont il avait amené naguère, en

Géorgie, un premier contingent, John W esley l'interro-

gea avec avidité. Evidemment, leur uni(iue souci était de

se conformer ou modèle primitif, de conserver intact le

dépôt jadis confié aux Saints. Tout de suite. \N esley sol-

licita des conseils personnels ; et Spangenberg les lui

donna, après deux ou trois questions étranges : « Vous

connaissez-vous vous-même ;' Connaissez-vous Jésus-

Christ ? Avez-vous le témoignage de TEsprit dans votre

cœur? » Comme \\ esley, lui parlant de Mrs. Ha«kins,

le consultait sur la meilleure manière de se conduire

en\erselle. n Mon cher frère, lui l'iil-il répondu, je crois

que notre ami kempis indique le bon parti, Oinnes bonus

mulieres devila, easqae Deo comineiida. Non que je vous

engage à la négliger tout à fait: mais de fréquentes con-

versations peuvent être dangereuses pour elle ou pour

vous ; le mieux est, sans doute, de lui parler rarement, en

peu de mots, et de prier Dieu ardemment de faire le

reste ».

\\ esley ne manqua pas non plus de tirer au clair les

antécédents de son nouvel ami. Fils de ministre luthérien,

si I. 1 5. — Hawl., 6 février, p.. lO.

i 2 I. 16. — Ib , 7 février, p. 17.

I. 611. — Ib., 8 février, 17-iS.

I. 1120. — II)., 10 février, p. n . ImHnliu
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Augiist Goltlieb Sp;ingenberg étnit né en 170') à Klelten-

berg, dans le Harz. A dix ans, il était orphelin de père et de

mère. Envoyé, vers dix-huit ans. à l'Université d"Iéna., il y

avait passé quelques années à l'étude des langues et de la

philosophie : vanités qu'il s'efforçait maintenant d'oublier.

Car il avait plu à Dieu qu'un sermon lui retournât le

cœur et le désabusât de toute science qui ne tendait pas

au salut. Dès lors, évitant toute compagnie, il n'avait plus

aspiré qu'à la solitude d'un désert. Au l)Out de quatre

Jours, il en avait assez, et un Chrétien expérimenté l'en-

gageait à retourner aux occupations où l'avait appelé la

Providence. Après une période d'impuissant engourdisse-

ment, il se mit à instruire de petits pauvres. Des amis se

joignirent à lui. Bientôt, ils étaient une quarantaine de

maîtres et près de trois cents écoliers.

Les tcnlati\es de ceux qu'on qualifiait de piélistcs pour

régénérer par une plus stricte discipline morale et par des

groupements d'Ames pieuses le protestantisme languissant,

divisaient alors l'opinion religieuse en Allemagne. Les

Universités de Halle et de Wittemberg étaient profondé-

ment déchirées Plus de modération et d'équilibre régnait

à léna. Le docteur \\ alch. le |)asteur Brumbard. le Dr. J-

F. Buddù'us, sans fermer les yeux aux défauts de leurKglise,

s'efTorvaient d'en développer les qualités, d'y stimuler la

vraie piété, d'y maiiilenir la [)aix. Quelque lem[)s. Span-

genberg se laissa séduire i)ar les intransigeants qui procla-

maient le devoir de se séparer d'une communion impar-

faite : par les disciples de (Jicbtel cl de Tuchtfeld qui

s I I. 1 15. — lliiirl., ni-3i, et yo(iran(, i| IcM-ior. .1. Uisicr : Lehen Siiangen-

bfiys. 1, 2, <|.

i 2 1. 1 22. - Hisicr, ,i v. A. RiUrhl, Pielism, 11, 22(1, .^vS-çi. /rJ7-S.
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excliiaieni lout culte extérieur sous pn'tcxtc il'uiiioii iimné-

diale avec Dieu. Mètne il s'était abstenu de la Cène pour

prendre part aux agapes séparatistes. Revenu de ces extrê-

mes, il en conserva cependant maint point de vue :

l'Eglise, une au ciel et sur la terre, comprend tous ceux,

à quelque confession qu'ils appartiennent, qui croient au

Christ du fond de l'âme. Une seule chose importe : c'est

d'être enfant de Dieu. La culture n'y sert point. Des arti-

sans régénérés valent mieux que des savants inconvertis.

En 1727. passa par léna le comte Nicolas Zinzendorf, gen-

tilhomme d'origine aiitrichienne. ijui, à l'école de son

parrain, l'illustre piétisle Spener, avait grandi dans le zèle

religieux, et qui, dans son domaine de la Haute-Saxe,

venait de fonder la petite communauté d'Herrnhùt, où

affluaient des persécutés de Moravie. Il lia connaissance

avec les élètes de Buddœus qui avaient éprouvé un éveil

de conscience ; dans leurs réunions, ils s'excitaient l'un

l'autre à la pénitence et à la crainte de Dieu ; et ils dotaient

d'écoles gratuites les faubourgs pauvres. En 1738. des frè-

res envoyés d'Hermlifit en Angleterre traversèrent léna ;

pour eux, Spangenberg traduisit des documents (|ui l'ins-

truisirent sur leur Eglise. En juillet, puis l'année suivante,

Zinzendorf, invité par les étudiants, séjourna longuement

parmi eux. En avril 1730. Spangenberg et (I. Clcmens

visitèrent llerrnhùt.

Cependant, d'autres Universités off'raient leurs chaires à

Spangenberg: il en refusa plusieurs, lui 1732, pressé d'ac-

cepter celle du défunt professeur Hreitliaupt à Malle, la

i
-2 I 116. — Uisler, 2l)-3.S. ii. \.\\'a!ier -.die AnjVuige <ler nriklergemeiiie.

i 3 1. 1 10 — Risler, 37, /,2-',3 ; W ; ',6-81.



LV MISSION OE GEORGIE 2!fJ

ralifu-alion du loi de Prusse lui ]iarut un ordre di\in.

Mais, li'ès \ife. sa communauté de vues avec les (jichte-

liens. Tuchlfeld, Zinzendorf. le rendit suspect : il refusa

de rompre ses relations avec eux. de modifier sa prédica-

tion ou sa conduite : on adressa une pétition au roi de

Prusse, qui lui fit enjoindre de quitter la ville dans les

quarante huit heures. 11 se réfugia à Herrnhiit. d'où, en

1-3^, Zinzendorf le chargeait de conduire trente familles

en Géorgie. Il y était arrivé en juin ijSô, après une station

à Londres. — Au village d'Herrnhùt. hahilaient un millier

de personnes, venues de loules sortes de nations et fer-

mement allacJiées à la discipline, la foi et la pratique de

l'Eglise apostolique. Quant à lui, sans doute partirait-il

bientôtpour la Pennsylvanie. A Dieu de faire de lui ce qu'il

voulait. Il obéirait, les yeux fermés, comme nu enfant,

docile à la voix du Père.

Tel était l'homme, dont, sans savoir encore au juste son

nom. le journal du S lévrier note : « Mr. Spallenberg un

sage. M'a conseillé pour mon propre compte! La croix

une fois de plus I »

Le 9. le i3, le i.'i. le lô, le iG, ils causeni de iiou\eau

ensemble. Ktjusfpi'au commencement de mars, 011 Span

genberg partit pour assister ses comi)atri()tes de Pennsyl

vanie, Wesley ne le quitta guère. M. Quincy, à cpii il suc-

cédait dans la cure lic Savannali. occupait encore la mai-

son du Ministre. .lusqu'au i5 mars. John et Dclamolle logè-

rent a\ec les Allemands, dans leur intimité du matin au soir.

Toujours actifs, loujours joyeux et de bonne humeur, ils

s 1 I. 2 10. — Wiiiit-r, 77-79. Kisler, Si-i32.

1. 1016. — Wesley : Journal, 9 février.

5 2 1.24— Slnnd. Journal, I, i5i-ifi».
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étaient vraiment dignes du Maître : et rien de plus ton

chant que leurs cérémonies. Le départ de Spangenberg

pour le Nord, et de Nitschmann pour lEurope nécessitait

l'élection d'un évèque. Ils y procédèrent après plusieurs

heures passées en conférence et en prières, avec une sim-

plicité et une solennilé qui, eflaçant le laps de dix-sept

cents ans, évoquaient les assemblées sans pompe ni for-

malité où présidaient Paul, le fabricant de tentes, et Pierre

le pêcheur. Combien vain le regret de laisser derrière lui,

en .\ngleterre, tant d'amis fidèles ! pour dix dont il était

séparé, la miséricorde divine lui ouvrait l'accès d'une

Eglise entière !

En 1733 et i-S/i, les premiers arrivants avaient colo-

nisé les confins de la Caroline méridionale, le long de la

rivière Savaiinah. au bord de laquelle s'élevait maintenant

la ville du même nom : cent cinquante ou deux cents

maisons de planches bordées à clin, recouvertes de bar-

deaux, le long de trois ou quatre rues tirées au cordeau et

se coupant à angles droits — le type classique de la ville

américaine. A présent il s'agissait de garnir le sud de la

province, plus menacé par les Espagnols. Mais, précisé-

ment à cause des bruits de guerre imminente, les Alle-

mands, dont la religion réprouvait l'elTusion du sang, ne

se souciaient pas d'y aller. Seid, le capitaine Hormsdorf

s'offrait à sei'vir en loule occasion. Les autres s'en furent

grossir l'établissement teiitonique d'Ebenezcr, à nne ving-

taine de milles en amont de Savannah. Dès le iG février,

j 1 I. 2-9. — Wosley : Journal, 2.i, 2S février.

I. 9 12. — II)., jy fi-vrior.

S 2 1. 1-26. — F. -Moore: l'o.vfljc, j2.j.?-5,2C-7, 40.49. Carledans n. Wright:

Otflethnrpf.
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Oglelliorpc tlesccndil vers l'Malarnalia, frontière ilii initli.

Cinquante hommes l'accompaf;naien(. parmi lesquels

llermsdorf, Ingliam et trois Indiens. Huit jours plus tard,

il revint pour emmener le reste de l'expédition, les fem-

mes et les enfants. Charles, qui lui était attaché en qua-

lité de secrétaire aux affaires indigènes, devait de plus

administrer la nouvelle paroisse, baptisée Frederica en

l'honneui' du prince de Galles. Elle était située à soixante

ou soixante-dix milles au sud de Savannah. sur la cote

ouest de l'île de Saint-Simon, presque en face l'estuaire de

l'Âlatamaha.

Le dimanche, 7 mars, John inaugurait, à Savannah, son

ministère paroissial, tout provisoire, es])érait-il. L'évan-

gélisation des Indiens lui tenait par-dessus tout à cœur.

Entre la mer et le Mississipi. dont les Français occupaient

la source et l'embouchiu-e, s'étendait le territoire des (jua-

tre grandes nations : les Chocta\\s. avec leurs 5. 000 guer-

riers, que s'était conciliés Oglethorpe à son premier

voyage; les Cherikees, 3. 000 hommes dans une région

montagneuse; les Chicasaws, dc])uis longtemps inféodés

à la couronne d'Angleterre, et qui coupaient les commu-

nications françaises avec le Canada ; au sud de ces deux

dernières tribus, à l'est de la première, au nord des Indiens

de la Floride, régnaient jusqu'à l'Océan, dont ils reven-

diquaient aussi l'urchipel, les nombreuses peuplades des

Creeks : Tonio Chachi gouvernait l'une d'entre elles. Par

traité, ils avaient concédé aux Anglais les îles, sauf deux

ou trois, les rives de la Savannah. les terres dans l'inté-

1'". Moore : Voyage, Gn-fu
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rieur jusqu'à deux heures ilc inarclic eu amoul du point

extrême où se faisait sentir la niari'o.

Précédés par un envoi de venaison. Tomo-CiiaLlii, sa

femme Senauky et son neveu s'étaient rendus à bord le

i4 février, habillés à l'Européenne, avec des Indiennes en

jupes de calicot et manteaux de laine tlottants. et le roi de

Savannah, enveloppé de la tète aux pieds dans une cou-

verture, la face peinte de rouge, les cheveux ornés de ver-

roteries, une plume écarlate à l'oreille. Tous se levèrent

à l'entrée des blancs. Senauky, présentant aux mission-

naires une jarre de lait et une jarre de miel, les pria de

les nourrir de lait, car ils n'étaient que des enfants, et de

leur être suave comme le miel. Le même symbolisme

ingénu avait valu à Ogiethorpc une peau de buflle et des

plumes d'aigle.

Puis ïomo (Ihachi leur serra la main, et leur adressa

ce discouis, inlerprété par une métisse. Mrs. Musgrove :

« Je suis content de vous voir ici. Quand j'étais en .Angle-

terre, j'ai désiré entendre la grande parole, et ma nation

le désirait aussi. Mais depuis, nous avons été jetés dans

la confusion. Les Français ont bâti un fort avec cent hom-

mes dedans, dans un endroit, et dans un auhe, un furl avec

cent hommes. Les Espagnols se préparent à la guerre. Les

traitants anglais aussi nous niellent dans la confusion, et

ont indisposé nos gens à entendre la grande parole. Car

ils pailent avec une langue double : les uns disent une

chose, les autres une autre. (Cependant je suis content

que vous soyez venus. Je vais parler aux sages de noire

> -î, i '.i. — llawL, i3-i?i fûvricr, 21-22, et Journul. Ingliam, 0. il., 75-7C.

A curions nccouni of Geortjia, 5f|. Moore, .îfi.
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nation, el j'espère qu'ils écouleronl. Mais nous ne vou-

drions pas èti-e faits chrétiens comme font les Espagnols.

Nous voudrions être instruits avant d'être baptisés ».

Wesley admira fort le ton pénétré de cette éloquence,

l'intense action des mains et de la tète, joints à tant de

douceur et de moelleux dans l'accent et les manières.

« Un Seul, qui siège au ciel, répondit-il, est capable d'en-

seigner à riiotnme la sagesse. Bien que venus de si loin,

nous ignorons s'il lui plaira ou non de vous instruire par

nous. Si lui vous instruit, vous apprendrez la Sagesse :

mais nous, ne pouvons rien faire ».

Ces entrevues avec les indigènes se répétèrent. A la plu-

part des questions,—-Quia fait le soleill" Qui a faitlbommei'

Quelle est sa destinée:'— la réplique ne variaitguère: « Nous

ne savons pas. Nous ne l'avons pas vu. Nous ne savons

rien. Mais les hommes blancs savent beaucoup de clioscs.

Et pourtant les hommes blancs bâtissent de grandes mai-

sons, comme s'ils devaient vivre toujours. Mais les hom-

mes blancs ne peuvent pas vivre toujours. Dans un peu de

temps, ils seront [)oussière comme nous ». Deux vagues

certitudes surnageaient : quelqu'un d'important vivait en

haut, dans le ciel : et quand les balles ne vous faisaient

pas de mal, c'est à lui qu'on le devail. Morts, les hommes

rouges continuaient d'crrei' autour du lieu de leur trépas;

on y entendait des cris et des biuits. Ce serait bon (\'ei\

savoir plus; mais le temps manquait; il y avait tant d'en-

nemis de toutes parts; s'il fallait mourir, on mourrait en

hommes. Pour le moment, il s'agissait de se battre. Si

s 3 I. 1-19. — Wcslry : ./oiimal, i, 20 juillet i-iG; et 11 o/7,s, VI, 3i3.



.lEi NKssK nr: a\ i

jamais on avait la paix, on ne domanderail pas mieux

que de recauser.

Des Indiens de Floride, à rinstigation des espagnols,

avaient tué les hommes de Tomo-Chachi, tandis qu'il était

en Angleterre. C'était couardise que de tarder à les ven-

ger. Dans ses pourparlers avec le gouverneur espagnol,

Ogletliorpe parvenait à grand'peine à brider ses sauvages

alliés; les yeux étincelaicnt : les bouches écumaient : au

tapage obsédant des baguettes battant la peau de daim des

tambours, tournaient, dans une furieuse danse de guerre,

au milieu de vociférations en chœur, des hommes nus

jusqu'à la taille, tatoués à la figure et aux membres, coif-

fés de plumes, ceints de peaux de bctcs dont les queues

pendaient et où tintait du clinquant; une crécelle en main,

ils tournaient en rond, bondissant par intervalles avec des

contorsions. Et les chefs chantaient leurs exploits. Les

Espagnols en avaient tellement peur qu'ils ne se risquaient

pas à sortir isolés. .4 leurs promesses de justice, les Indiens

ripostaient : « Nous entendons ce que vous dites
; quand

nous verrons la chose faite, nous vous croirons d.

L'honneur, pour eux, consistait dans cette passion de

représailles, tenues seulement pour légitimes contre l'en-

nemi et contre l'adultère, et que nécessitait, jusqu'à im

certain point, l'absence de lois et de police. Aulrement,

ils exécraient le meurtre ; le vol était inconnu parmi eux.

Si l'ivrognerie sévissait, la faute en était aux Européens.

De l'avis d'un des pasleuis allemands, (M'onau, le princi-

pal obstacle à la conversion des païens, venait des Chré-

5 2 1. 1-18. — F. Moore : Voyaije, Oy, 71, loO-S.

S 3 I. 19. — A eurious accoant, SS-Sg. Grnnaii's leller : Christian Adrocate.

f('v. i;in',. C.recMi : \]esley Evangelisl, i3t).
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tiens mêmes. " Eh quoi I » s"exclamait Tomo-Chaclii,

« Clirétiens à Savannah!' Chrétiens à Frederica:' Chrétiens

très ivres : Chrétiens battre liommes; Chrétiens dire men-

songes ; diables, Chrétiens. Moi, pas Chrétien ». D".\n-

gleterre, cependant, Thorold et d'autres s'enquéraient,

avec sollicitude, des progrès accomplis. Et Wesley, implo-

rant du renfort, annonçait que la foi des païens fleurirait

seulement dans le sang des martyrs : rien de moins ne

sufHrait à renverser Satan. En réalité, les perspectives de

succès étaient chétives. « Ce serait à désespérer », écrit

Gronau, « si nous n'avions les promesses claires çt caté-

goriques de l'Ecriture ».

John n'en restait pas moins tout rempli du projet qui

était, à ses yeux, l'unique ou l'ultime raison de son

voyage : évangéiiser les Gentils. En attendant le rempla-

cement du titulaire, révoqué, assure l on. pour avoir ma-

rié une femme de couleur à un .\nglais, il voulait liicn

vaquer à la cure de Savannah : mais ce n'était «lue tem-

poraire. Les Trustées, en ne lui concédant point comme

aux autres un lot de terre, n'avaient ils pas prouvé qu'ils

le comprenaient bien ainsi!' .\ la premières occasion favo-

rable, il s'en irait à sa véritable destination. Or, en juin,

arrivaient, pour des négociations, les délégués des Creeks,

dont le territoire touchait celui des Choctaws, « les moins

policés, c'est-à-ilire les moins corrompus de tous les

Indiens ». C'était on jamais le cas pour les missionnaires

i l I. 14. — Wesitys Works, VI, jO",; VIU, ij3.

I. 4 6. - ThorolJ à Wesley, 2,'i mai 173O, lyeriuaii. J. M ., I

I. 6 9. — Wesley's I torts. \ll. ',."«; lO février 1737.

1. 10 12. — Grcen : Wesley Evaiuietisl. iSij.

> 2 1 3 9. — Standard Journal, I, lOS, 1S6, noies.

I. 10 19. — J. Wcsioy's Journal, .Ho juin, ^3 novembre 1730.
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(le pénétrer dans celte (ribu. Dans la crainte que tant de

zèle nanienàt des complications politiques, Oglethorpe

soulevait des objections sans fin : a On courait le risque

d'être intercepté, voire tué par les Français ; et. d'ailleurs,

impossible de laisser Savannah sans desservant ».

Pionnier d'un grand Empire, rien, selon lui, n'égalait,

en importance, la coloniequ'il avait fondée etpour laquelle

il rêvait les destinées les jjlus grandioses. Et lefelloivde

Lincoln, qu'à terre comme à bord il consullail sans cesse,

lui paraissait un auxiliaire providentiel, dont il n'enten-

dait pas se passer.

A CoAA pcn, environ deu.x lieues en amont du lleuve. dans

le \oisinage des Creeks, .lobn se eonlenla donc de con-

duire aujirès de Mrs. Musgrove. pour que. ti'ois ou quatre

jours pai- semaine, il y apprit la langue et qu'il ouvrit

une école indigène, Ingbam revenu du sud à la fin de

mars. A celui-ci. sous condition qu'il ne le battît jamais,

Tomo Cbacbi et la Reine avaient confié le jeune prince,

déjà douloureusement perverti par l'inlluence européenne.

Nilschmann et d'autres Moraves s'appliquaient aussi à

l'élude de l'indien, tanilis que Wesloy, sans perdre de

vue son intention première, se consacrait de son mieux à

la paroisse qu'on l'importunait de ne pas abantlonner.

(I Prends gaide que l'Amérique ne ressemble à l'An

gieterre! » Ainsi, se remémorant peut être une parole

de Vlinikdion, s'était il a})Ostropbé lui-même en inellaiit

le pied sur le continent. Si son échec d'Oxford avait lenu

à ([uelque excès de rigueur et de raideur, il n'allait point

i 1. 3 5. — Slamkini ./ouiiiul, 1, i3j, i.'j;., i50, iIi-2, iM, jS.i, 238 iicilc.

3 I. 1 10. — Tyeriiiaii : U. M., 73, 75, Su. 12 jaiiv., i '1 l'ov., ali, 3.i avril.

4 1. 14. — Standard Joiinml, I, 16O. Imitation, III, c. xwii, 3.
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pourtant chercher le succès dans d'autres voies. Plus que

jamais convaincu de limpossibilité de suivre fidèlement

le Seigneur, sans s'exposer aux mêmes mépris et mauvais

traitements que lui, le conlial accueil qu'on lui faisait

lavait d'abord un peu effrayé. Toutefois, le i8 mars, il

avait la satisfaction d'annoncer à sa mère qu'on commen-

çait à se fâcher contre lui : la \eille, un bal était organisé

à l'heure des prières : le « palais de justice > qui servait

en même temps d'église, avait été plein, la salle de danse

complètement \k\e. Le calme ne pouvait pas durer ; sûre

ment les nuages ne tarderaient pas à s'amonceler.

L'horizon de Frederica se brouilla le premier. Là aussi,

tout le monde n'avait eu d'al)oid que de bonnes paroles

pour Ingham, l'un des six passagers qu'amena, au milieu

de février, la vedette du gouverneur. La scène changea

dès que les conduites se sentiienl surveillées de près, et

les fautes impitoyablement reprises. En débarquante Saint-

Simon, le dimanche 9.2, il avait été choqué d'entendre

des coups de fusil ; il avait obtenu d'Oglelhorpe défense

de profaner ainsi le jour du Seigneur. Le 29, après avoir

insisté sur le devoir de seivir Dieu, il avertit qu'il note-

rait quiconque s'en irait chasser ou promener ce jour-là.

Il Lois nouvelles en Amérique », ricana quelqu'un. Plu-

sieurs partirent tout de même, et se perdirent quarante-

huit heures dans les bois; pareilirment. la semaine sui

vante.

Charles arriva le y mars, tout pénétré de ses responsa-

$ 1 I. 4 11. — Journal. - mars; à sa iiièro, 18 mars, iVuiks. Xll, iG; à Cliar-

los, ji mars. »UiteUe(id, II, l'i-iâ.

S 2 I. 1-15. Tyerman, 0. M., 7ii-S...

5 3 1. 1 18. Charles Wesley : Jounud. .,. -i mars.
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bilités de pasteur dames, et à cheval sur la discipline.

L'animosité grandit. On parlait d'une liste noire, ruineuse

pour qui y figurait; an ne voulait pas rtrc mené par des

curés, ni ètr-e obligé de prier quatre fois par jour, au rap-

pel du tand)our. Le ui. pendant le sermon, une détona-

tion retentit : le coupal)Ie était le d(_)ctcur llankins. Au

conslable chai'gé de l'arrêter. « Comment! » déclarât il.

« ne savez-vous point (ju'on ne doit pas me traiter comme

un homme du commun!' » El sa femme, saisissant un

fusil et faisant feu. exigea d'être aussi emprisonnée. Elle

jurait et sacrait comme une mégère de Drury-lane, mena-

çait d'abattre le premier qui l'approcherait, maudissait la

damnée tartuferie de Charles, se flattait de le faire sauter

de son emploi ainsi que John, qu'elle avait pourtant jadis

cru honnête : mais comme elle était détrompée I Enfin, elle

se vantait qu'Oglelhorpe n'oserait pas la punir. Car elle

était adioite, et elle l'avait circonvenu. A l'origine, il avait

fallu ([ue des tiers intercédassent auprès de lui pour qu'il

admît le couple à bord : il aurait mieux aimé, disait-il,

payer centlivres de sa poche. Et maintenant elle se retour-

nait contre ceux qu'elle avait suppliés à genoux; et eux,

à leur tour, la qualifiaient d'ingrale, d'hypocrite, de pros-

tituée. « Hélas ! mon frère, qu'est-il advenu de ta conver-

tie pleine de promesses ? »

(( Je vous en conjure », écrivait cependant celui ci.

avec un mélange de grec et de latin, pour dépister les

effracteurs de correspondance, c .N'épargnez ni temps,

ni adresse, ni peine, pour découvrir la vraie cause tlu

s i I. 17-22. Cliiirle» Wcslcy, uS mars.

J 2 1. 18. — Joliii il CharlC!-, j^t mars, \\ liiUlicad, II, l'i-iG ; cf. J2-ji.
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récent chagiirule mon amie. Je soupçonne que vous avez

raison. A Dieu ne plaise quelle retombe dans le même

égarement. Veillez sur elle et protégez-la le plus possible.

Et mandez moi dans quel sens je dois lui écrire. » Dans

une des quatie embarcations qui transportaient à Fredc-

rica les colons mariés, elle était partie le 3 mars, avec la

lièvre, triste, affligée, inconsolable, prenant solennelle-

ment congé de son inlassable convertisseur, dont les

exhortations et les conférences s'étaient multipliées durant

les derniers jours, et dont les prières, de loin, la suivaient

sans relâche. A Charles, qui l'accompagnail, elle ne par-

donnait point de l'avoir percée à jour, et de s'être opposé,

sur le Siininoiid.s. à ce (ju'elle fiit admise à communier.

Le II mars, Charles avait rencontré la servante de

Mrs. Hawkins, toute en larmes ; sa maîtresse l'avait frap-

pée; elle voulait se détruire afin d'échapper à cet escla-

vage. Il essaya d'intercéder pour elle, mais se heurta à

une rudesse rageuse et presque outrageante. Le même

soir, pour la première fois, Oglethorpe, à qui il deman-

dait (juclque chose pour une pauvre femme, lui répondit

avec brusquerie, et désormais lui témoigna une froideur

croissante. Il n'était pas jusqu'à Mrs. Welch, si douce, si

docile durant la traversée, qui maintenant ne se montrât

volontaire, violente, intraitable, déclarant, comme l'au-

tre, qu'elle ne se laisserait plus mener par des prêtres,

tournant eu ridicule les prières, leuanl des propos déver

gondés et scandaleux. Elle reconnaissait elle-même qu'elle

était toute changée, sans savoir pourquoi. Et voici (lu'elle

5 2 1. 1 9. — C \^c^le : Jijuninl,

1. 9 15. - II), in. 1,, 1 -, j-] mars

1. - Wesley.



258 JKtXESSli DU «ESLIÎY

liait partie avec celle dont, une semaine plus tôt, elle

niait obstiiiéiaenl les bons senlinieiils envers elle, et sui-

te compte de laquelle, repoussant toute lenlalivc de récon-

ciliation, elle suggérait les pires sous-entendus : v Mrs. 11.

est une l'emtne très subtile. Je lis parl'aitement dans son

jeu. Il y a un grand personnage mêlé à celte allaire ; aussi

ne puis-je rien dire, sinon quelle est evtrèmement jalouse

de moi ». Alin de mieux noircir cette rivale, elle s'incul

pait ellemême, se larguant d'avoir été, en Angleterre, la

maîtresse entretenue d'Oglethorpc, à qui elle en connais-

sait au moins trois autres, quitte à se démentir un autre

jour, alïii'mer qu'elle ne l'axait jamais vu avant de mon-

ter à bord, prétendre qu'elle l'aimait à la folie, mais

comme elle eût aimé un l'rère, cl que, la veille encore, il

avait en vain sollicité ses Faveurs. Puis, toutes ces confi-

dences ({u'elle venait de l'aire à Charles Wesley. elle s'em-

pressait de les colporter de toutes parts comme les tenant

de lui. Elle lépétait à sa soi-disant ennemie en quels ter-

mes il l'avait engagée à se défier d'elle. Pour le brouiller

avec son cliel', elle piètailà celui-ci des propos de ce genre :

« Je ne crois pas plus au christianisme qu'à Maliomel n : ou

Il 11 parait que C. \N . a ficelé votre maii, cl lui a pris la

placer): du bien : c Ne pour riez-vous pas l'attirer dans les

bois, et puis vous enfuir en criant qu'il veut vous faire

\iolencel'je sais bien qu'il dira que c'est une accusalion

mensongère; mais rapjjortez-vous en à moi du soin d'en

\cnir à bout alors ». VA il se promettait de lui ôter la vie.

.\ Charles, elle protestait naturellemeni de l'horreur que

s I I. 1-27. — 17. 1', avril; ii mai. Ogletlwrpe aiidthe Wesleys in America,

i3, l'i. ii; I- ; cl Ml iujiimIIi' Oïliliuii Ju Journal de Charles.
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lui axaient inspirée ces seules idées. A Oglelhorpe, en

réalité, c'est elle qui allait se plaindre des assiduités de

Charles, jurer qu'il avait tenu trois jours M. Welch atta-

ché sous un arbre, et relater' toutes ces histoires comme
autant de faits authentiques.

Au fond, le plan des deux femmes était d'une simpli-

cité machiavélique. « Supplantons les curés », répétait

sans cesse Mrs. Ilawkins, l'instigatrice, « et nous aurons

M. Oglethorpe tout à nous. Chargez C. A\ . auprès de lui,

et moi, je chargerai l'autre ". Peu s'en fallait qu'elles ne

fussent parvenues à leurs fins. Charles W'esley avait vite

été excédé de ses fonctions do secrétaire : <> Pour toute la

Géorgie, je ne voudrais point passer six jours de plus de

la même manière ", soupirait-il le 16 mars, après avoir

écrit lettre sur lettre. A mesure qu'il était moins bien en

cour, de croissantes tracasseries lui rendaient l'existence

plus intolérable. Comptant sur l'oulillagc de son patron,

il n'avait apporté avec lui que ses effels et ses livres. Ur

voici que les domestiques lui refusaient une théière, et

que, très souillant d'un refroidissement, grelottant la liè-

vre, contraint d'abandonner à Ingham la récitation des

prières, il n'avait pas même un lit où se coucher ; les

charpenlicrs n'avaient pas le loisir de lui en fabriquer un.

Le 27 mars, il se plaint que sa dernière missive à John

ail été ouverte, et que ceux qui l'ont inleiceptée, en aient

divulgué le contenu, assez compromellanl sans doute :

c'est pourquoi les deux frères ne tarderont pas à recourir

à la sténographie de Byrom. Le 18 mars, tandis qu'il était

i 2 I. 2-5 — 17 avril, p. i.S.

I. 6-18 — ('., W. Journal, aij-3i mars, G avril.

I. 19 21. — Charles à John, 27 marsi73G, Whilehtail, I, iii-iij.
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en aclioii de grâces dans un bosquet de myrtes, une balle

l'eflleuia : nul doute qu'elle ne lui fût destinée. Menacer

de tout mettre ;i feu et à sang était la coutume courante

de plusieurs colons. En vérité, il avait bien iiesoiu des

avis de John, qui, le dissuadant de songera l'apostolat des

pa'iens avant d'être délié de ses fonctions présentes, l'e.v-

citait, d'ici-là, à censurer et exhorter en toute autorité, au

risque d'être méprisé de tous. « Soyons fermes et très cou-

rageux ; car le Seigneur notre Dieu est avec nous. Et il n'y

a ni astuce ni puissance qui tienne contre lui ». Quoi de

meilleur, au surplus, pour se préparer au martyre ? Char-

les se nourrissait avidement de ces pensées, réglait ses

démarches sur les oracles d'une Bible ouverte au hasard,

puisait consolations et réconfort dans les l^critures ou les

leçons liturgiques, qui lui inspiraient jusqu'à la vertu de

prier de tout cœur pour ses ennemis, « même pour

M. Oglethorpe », qu'il regardait maintenant comme le

premier d'entre eux.

De son côté, celui-ci le considérait comme un hypocrite

consommé, à ([ui il ne pouvait cacher son antipathie ; il

aurait souiiailé qu'une plainte en justice lui [)ermit de le

démasquer publiquement, de le châtier avec la dernière

sévérité. Chaque parole et cliaciue geste de Charles, son

silence même, son attitude embarrassée, les attentions

dont il avait entouré Mrs. \Velch pendant la traversée, les

visites qu'il lui prodiguait depuis, tout ne criait-il pas la

s 1 1. 1-3. — C. \V, ./,ji,ninl, iH mars. Cf. le ivcil inrlo.lruriiali()»c de

linjtc'iidues nioiiacos ooiilrc Juliii. dans Mi)ure, I, ;ti'i. noie.

1. 11 16. — C. W. 2'i mais; i',, j , . 2i. i."..

1. 16 18. — ll>. ji iiiar>.

S 2 I. 1 20. — (JiilelUorpe <md Ihr Wcsleyi. p. 17-18: 3i mai.
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culpabilité? et les rapports des espions lâchés sur ses

trousses semblaient la confirmer. Sa figure pâle, triste,

mortifiée ; ses antécédents, son évident désintéressement

dans cette venup en Amérique, déposaient, il est vrai, en

sens opposé. Apparemment, n'ayant jusque-là jamais

approché une femme, victime d'adroites roueries, il avait

été à son insu attiré dans le piège. Mais à quelle profon-

deur il était tombé 1 et qu'il était donc en la puissance du

démon! N'était-ce pas infernal, en effet, pour détourner

les soupçons, d'être allé propager ces calomnies sur les

relations du Gouverneur avec Airs. Hawkins ? Et rien

n'eût empêché la juste condamnation, qui aurait été en

même temps un si commode instrument de vengeance,

sans la crainte que ne rejaillit sur la religion la honte du

ministre, sans un sciupule d'Oglethorpe à jirocurer le

triomphe de ce vieux mécréant de Matlhew Wesley qui

les avait, un soir, si copieusement insultés tous les deux!

(( Je connais votre caractère implacable ». hasarda

Charles, au cours d'une de leurs explications; « si jamais

vous concevez un soupçon ou une aversion, il est à peu

près impossible de l'écarter ». Il pardonna pourtant. Mais

il continuait d'en vouloir à ces hommes, sur rpii il avait

compté pour l'aider et le soulager dans sa tâche, non pour

la lui compliquer : pour exercer une sorte de police mo-

rale, non pour bouleverser les esprits. La subsistance et

la sécurité de tous à assurer. les villes à fonder, les forts

à construire, les négociations à diriger avec les Espagnols,

les stratagèmes nécessaires pour leur masquer la faiblesse

5 i I. 11 17 — Oijlellinipe (iiid llte U>s/ev.s-, p. i;; 3i mai.

S 2 I. 14. — lli
, p 1 1 ; lO avril.
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réelle de la colonie, les mesures à concerter avant la rup-

ture imminente entre les deu>; pays. Taccablaient de sou-

cis. Franchement, il avait mieux à faire (]ur de surveiller

des brouillons licencieux ou de s'apitoyer sur des poules

mouillées.

Le 18 mars, précisément, il était parti avec des chas-

seurs de bison indiens, pour se rendre compte de l'éten-

due de terrain qu'ils revendiquaient. Au débarquer, le 2^,

il trouvait Frederica sens dessus dessous. L'esclandre du

21 s'était renouvelé le lendemain, avec aggravation. .\u

constable Haydon, cjui exéculnit poliment sa consigne de

l'empêcher d'entrer au camp du Gouverneur, Mrs. Haw-

kins avait cassé une bouteille sur la tète: M. llawkins, se

précipitant à la rescousse, l'avait terrassé, piétiné, menacé

de lui passer une baïonnette à travers le corps, tandis que

"^^'elcll, arrachant un l'usil à l'autre constable, Davison,

l'en frappait à la poitrine et à la figure. Sur le troisième

constable, Ilird, Mrs. Hawkins eût déchargé un pistolet,

si on ne l'eiàt mise sous la garde de deux sentinelles. Le

23, elle recevait de son mari l'ordre de s'armer, de s'échap-

per, de poignarder quiconque prétendrait l'arrêter, et de

se présenter à Oglethorpe. La population murmurait :

c'était à décourager tout le monde, si cette femme trou-

vait appui en haut lieu. Après une courte audience, les

officiers de paix furent réprimandés, et les prisonniers

libérés. Mrs. Hawkins, (Mi sortant, informa Charles qu'elle

avait autre chose à dire contre lui. mais qu'elle choisirait

son heure, d Vous savez. Madame », répondit il. « que

je n'ai rien à craindre de vous. »

s 2 1. 3-18. — OtjMliOrpe anJ llie \] esleys, 21 mars, p. t* 9.

I. 18 23. — C. W. : Journal, ai mars.
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Cependant Lawley, — un liommc d'après qui le seul

motif de se conduire honorablement envers quelqu'un,

était le j)rôfit qu'on en pouvait tirer,— le dénonçait comme

coupable de mutinerie, de sédition et d'incitations à déser-

ter la colonie. Confrontés, il se borna à lui reprocher

d'imposer l'assistance aux prières, et protesta de son res-

pect. « Oui, le plus grand respect ». reprit Oglethorpe :

(1 Vous m'avez dit qu'il était un fauteur de troubles, et

l'àme de tous ces désordres ». El il le renvoya, promet-

tant à Charles de n'accneiiiir aucune accusation conlie

lui sans la lui cornirinniquer d'abord. Le 26. tiès mécon-

tent, il le rendait responsable de ce que, faute d'avoir pu

envoyer chercher le docteur pour la saigner-, Mrs. Lawley

avait fait une fausse couche. En fait, prévenu, dès le prin-

cipe, qu'il lui serait loisible de visiter ses clients, c'est le

docteur qui n'avait pas voulu, n Comment se fait-il qu'il

n'y ait ni amour, ni mansuétude, ni vraie religion parmi

le peuple? rien que des prières de pure forme? — Vous

voyez qu'ils n'attachent pas trop d'importance aux for-

mes », lui fit observer Charles en montrant les personnes

qui arrivaient sans hâte au service du soir. (. C'est que

d'autres en soiil idolâtres ». repartit Oglethorpe.

« Si Ingliam était ici, je tâcherais d'aller vous voir ».

avait écrit John le 22 mars. Le 27. Ingham se décida, non

sans peine, à quitter Charles ; il était à Savannali le 3o.

au malin. Des conciliabules se tinrent. Des prières furent

faites pour Mrs. Ila\\kins et Oglethorpe. Un grand jeune

commença pour exorciser le démon qui les possédait.

il 1. 1 11. ~ C. \V. : Journnl, a.') mars.

1. 11-22. — Ib., ai; mars.

S i I. 3 6. — SUinttard Joiiniol. I, iflo-j.
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Parti en pirogue avec Delamotte, dans l'après-midi du

/( avril. John, le lo. trouva son frère dans un grand état

de faiblesse, et l'aida à se traîner dans les bois, où, pour

plus de sécurité, ils ne se [)arlèrent que latin. Après avoir

lu le journal de Charles, il conféra avec Mrs. \^ elch, qui

corrobora tout ce qu'elle avait avancé; avec Oglethorpe,

très amical ; avec Mrs. llawkins, froide et réservée. L'un

et l'autre lui parurent innocents. « D'après la relation que

me donna mon frère », note Charles, » je me laissai, en

dépit de tout ce que j'avais vu et entendu, à moitié per-

suader de concevoir bonne opinion de Mrs. llawkins.

Ceci soit écrit pour honorci' à jamais notre sagacité ! »

Retourné le 17 à Savaniiah, on il arrivait le 20, " la pau-

vre Mrs. llawkins continue à minspirer une extrême

pitié », gémissait il ; « mais que puis-jc faire de plus,jusqu'à

ce que Dieu me révèle ce qui l'exaspère continuellement

contre moi .^ Peut-être alors pourrais-je lui rendre service.

Il y a sûrement quelqu'un qui agit déloyalement envers

nous: mais je ne m'en étonne pas. Celui qui est au-dessus

de tout, regarde; et il y a plus puissant qu'eux. Encore

un peu de temps, et Dieu déclarera qui est sincère.

Attends le bon plaisir du Seigneur, tiens bon. et il te

réconfortera ».

Avant de se séparer, Charles qui, par point d'honneur

et indignation, avait résolu de mourir de faim plutôt que

de solliciter ce qu'il lui fallait, cédant aux instances fra-

ternelles, était allé trouver Oglethorpe. « Asseyez -vous.

s 1 1. 18. — Slandard Journul. I, lyi-j.

1. 8-12. — C. \V. : Journul, i ', airil.

I. 13-23. — Jolin à Charles, j., avril, liorks, XII,
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Monsieur, s'il vous plaît; j ai (juelque chose à vous dire.

J'apprends que vous avez répandu certains bruits sur

mon compte, et celui de Mrs. Ilawkias. En cela, vous

en êtes l'auteur. Ce n'est point du tout la même chose de

dire ces choses à un autre, ou de me les dire à moi. En

les racontant à votre frère, vous avez commis une calom-

nie ; en me les répétant, il m'a donné une marque d'ami-

tié. Ma religion ne consiste pas, comme celle des Phari-

siens, en de longues prières, mais à pardonner les injures,

comme je fais de la votre. La chose en elle-même est

d'ailleurs une bagatelle, qui mérite à peine qu'on y

réponde sérieusement : j'ai répondu ù votre frère, parce

qu'il croyait la rumeur vraie. Mais ce n'est pas là ce qui

pourrait nuire à ma réputation : cela passerait pour

galanterie et me recommanderait plutôt aux yeux du

monde.... Je ne changerai rien à mon attitude envers

Mrs. II. On n'en finirait pas, si l'on voulait parer toutes

les médisances n. (Iharles maintint qu'il n'était pour rien

dans tout cela: q^u'ayant perdu la faveur d'Oglelhorpe. il

s'était contenté de le faire avertir par son frère: qu'il ne

se croyait point le droit de jamais dire du mal de ceux à

qui Dieu a confié le pouvoir.

Cependant les Espagnols, qui n'admettaient point léta

blissernent d'une colonie britannique au sud de la Caro-

line, sur les confins de leui- Floride, projetaient une atta-

que, attendue d'un moment à l'autre. Oglelhorpe. ne s'il-

lusionnant guère sur ses chances d'y survivre, envisageait

la mort avec calme. La veille de Pâques, 24 avril, il fit à

Ciiarles des adieux émouvants : » .M. Wesley, vous savez

s I 1. 1 22. — 0.)(c//ior/>p nml tlw W'esleys, iC avril, p. 10-13.
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ce qui s'est passé entre nous. J'ai essayé de rassurer voire

frère, à propos des bruits qui couraient sur moi. mais cela

a été peine perdue. Voici qu'il m'exprime de nouveau sa

suspicion par écrit. .le désirais le convaincre, parce que

j'avais de l'estime pour lui : et il n'esl considérable à mes

yeux que dans la mesure où mon estime le rend tel. Il

dépendrait de moi de tout tirer au clair, mais cela n'importe

pas. Vous ne tarderez pas à voir la raison de mes actes. A

présent, je marche au trépas. Vous ne me re^ errez point.

Prenez cet anneau, que vous porterez de ma part à M. V[er-

non .^j. S'il y a un ami sur qui on peut comptei-, c'est lui.

Il n'y a d'iniluence supérieure à la sienne que celle de Sir

Robert. Tout ce que vous lui demanderez, et qui sera dans

ses moyens, il le fera, pour vous, votre frère, et votre

famille... « Charles accepta l'anneau, tlont il ne se servi-

rait pourtant jamais pour lui-même; il n'avait point li'am-

bition ici bas ; il avait renoncé au monde; l'existence lui

était un fardeau, dont il était venu en Amérif[ue pour se

débarrasseï'. Une fois de plus, il affirma son innocence. La

glace était rompue : les deux hommes commencèrent à

entrevoir de quelles intrigues ils avaient été le jouet.

Des vents contraires empêchèrent la descente des Espa-

gnols. De cette fausse alerte, le 29, Ogielhorpe revenait

sain et sauf. et à Chailes.qui lui rendait l'anneau, il témoi-

gnait les plus affectueux égards. Mais qui s'avisait-il de

nommer premier bailli, puissance formidable dans cette

petite communauté 1' Le docteur llaw kins. en personne.

Par bonheur, le 12 mai. C.barles se mett.iit eti route pour

» I I. 1 4. — .lolin à Ogiethoiiie, ji avril; \ll, 4i-3. S/an(/an/yourna/,l, 197.

I. 1-21. — C. W. : Journal, l'i avril. Oglcllioriie and the Wesleys, p. i5.

S 2 1. 16. — C. \V. : Journal, 29-3o avril ; 2 mai.
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Savannah. où ses fonctions de secrétaire l'obligeaient à

rencontrer les traitants Indiens pour leur donner leurs

licences : « J'étais ravi d'échapper à cette fournaise, et

passablement honteux de moi même d'en être si joyeux 0.

Le 21 juillet, on décida qu'il rentrerait en Angleterre.

<c Levons-nous, et partons d'ici ». concluait avec beau-

coup d'à-propos la Leçon (ju'il lut le dernier jour.

Le 3i, il arrivait avec son frère à Charleston, capitale

de la Caroline méridionale, après six mois à peine de rési-

dence en Géorgie, l-ln réponse à des effusions éplorées.

Samuel, toujours un peu brûlai et sarcastique, lui avait

reproché d'être parti coiitie l'avis de tous, au rebours de

ses aptitudss, et d'avoir trop longtemps réservé ses con-

fidences à John ; il le blâmait de lâcher la charrue après

y avoir mis la main ; il se réjouissait cependant de le voir

abandonner ce qu'il considérait comme un métier de pu

blicain, incompatible avec res|)rit évangélique ; et tous

l'attendaient impatiemment au pays, y compris M"" Wes-

ley. de passage à Tiverton.

Surpris pai l'arrivée inath.'nduc de son frère, le 16 mai,

John avait décidé quingham et lui le relayeiaient à tour

de rôle; et, bien qu'assez mal porlanl. il étail parti le pre-

mier pour Frederica. — l^rederica, dont, trois semaines

plus tôt, il confiait à Ogiethorpe qu'il était si aise d'être

sorti : car ni la réalité, ni l'apparence de la religion ne

s'y trouvaient; un seul vice y manquait, plus que nulle

$ 1 1. 1-8. - C. \V. : Journal, ii mai; 21, aG, 3i juillet.

5 2 I. 3-12. — Saïuiicl à Charles, 2 1, j8 Bept.Clarke, .îyi-.'i. 7 déc, Jactsoii,

1,90-,.

5 :{ I. 1-4 — Joliii, .O-iS mai. Slawlard Jmmnl. 1. 3.7 2i,j.

1. 4 17. — Jolm à Ogk-tliorpc, 21 avril ; \11, ',1.
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pari ailleurs, même à Londres : l'Iiypooiisie. Aucun souci

que des choses terrestres: pas un atome de vie céleste.

« Nul de ceux qui étaient entrés dans la voie du bien »,

ajoute-t-il, « ne m'inspire plus de compassion que Mrs.

llinvkins. La manière dont elle m'a traité ne m'aurait

guèi'e affecté, si mes seuls intérêts eussent été en jeu. Je

suis habitué à être trahi, méprisé, insulté pai' ceux que je

m'évertue le plus à servir. Mais quand je réfléchis à la

condition où elle est, mon co-ur saigne pour clic. Pour-

tant à Dieu il n'est rien d'impossible ». Charles avait lîni

par le convaincre de l'innocence d'Oglethorpc : raison de

plus pour ne pas désespérer d'elle.

Au salut de cette âme, ilappliciuait toulcs ses ressources

d'apostolat tenace. Elle faisait l'objet de toutes ses médi-

talions et de tous ses eniretiens. Pour la guérir de ce qui

devait cire une ciise amoureuse, il comptait lui lire Gother.

A deux reprises, il la demanda ; elle ne vint pas. Mais elle

et son mari étaient pleins de civilité. Le T' juin, elle assis-

tait aux prières du soir, avec un airde franchise, de sérieux

et de componction; en revanche, le '\. elle était de mau-

vaise humeni'; le 8, elle entrait dans la colère la plus

déraisonnable; le 13, querelle de ménage ; elle ne voulait

pas entendre la vérité; elle voulait bien causer, mais non

de choses religieuses: le i5, elle l'ompait solennellement

toute amitié avec lui; mais, dès le lendemain, il passait

quatre heures à lui écrire. Quand il prit congé d'elle pour

regagner Savannah, le >.'^. elle était malade, triste et cour-

roucée; vers la fin, elle s'adoucit.

s 1 I. 10-11. Sliiiiilnrd Jnimint,], 2i3-.'i.

S 2 I, 3 16. — 11)., i.:i. •-•a.S, 32.',, 235, isfi, 23i, 2.32, 335.
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« Si VOUS ne parlez qu'à ceuv qui sont disposés à écou-

ter, combien en détournerez-vous des sentiers de l'erreur?

Si, de vos efforts pour faire du bien, il résulte un tort,

qu'est-ce que cela prouve? C'est arrivé à S' Paul. C'est

arrivé au Maître de vie. Sa parole même était d'une saveur

à produire la mort aussi bien que la vie. Est-ce donc une

raison pour suspendre vos efforts ? V Dieu ne plaise !

Que vos efforts soient plus humbles, plus calmes, plus

circonspects. Qu'ils diffèrent des précédents; mais qu'ils

ne cessent point tant que le souffle de Dieu sera dans vos

narines ». De loin, il restait en correspondance avec elle.

Aussitôt après avoir conduit Charles en Caroline, il

retourna, le lo août, à Frederica, « où les perspectives

de bien à faire étaient de i)lus en plus faibles, beaucoup

mettant un zèle extrême et une diligence infatigable à

l'cmpècher. et le reste, de peur d'encourir leur déplai-

sir, n'osant guère manifester d'autres dispositions ».

Dès le i4, il revit sa pénitente; mais « il n'était plus le

même ». En échange d'avis spirituels, une attaque île fie

vre intermillcnte l'obligea de recourir aux soins méiiicaux

d'lla\\kins. Le 20, dans la soirée, il passa chez lui cher-

cher une décoction de quinquina. Mrs. llawkins était

seule; elle le (it asseoir; il se plaignit de ce que le doc-

teur (à ce qu'il venait seulement d'apprendre; eût montié

partout, au lieu de la lui rendre directement, une lettre

égarée de (Charles, oii deux mots grecs, apparemment

désobligeants, révolutionnaient tout le beau sexe de la

$ 1 1. 1 II. — John, Journal, i3juin.

I. 12. Standard Journal, I, a'u, i!i-, aôo; j, i5, ai juillcl.

S 2 1 2 6. - .I.jlin, Journal, i3 août.
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ville. Car, à qui sappliquaient-ils :' Mrs. Ila\\kins était

curieuse de le savoir. John, tout eu déclinant la respon-

sabilité des propos fraternels, et en spécifiant bien qu'ils

reposaient sur un malentendu niainlenanf, dissipé, ne

cacha pas que ces deux mots ne pouvaient désigner

quelle-mcme et Mrs. Welch. Elle suisaula : Gredin,

scélérat, misérable coquin. C'est moi que sa canaille île

frère visait dans son sacré grec », cria-l-ellc à son mari

qui entrait. I'>t tous deux l'agonirent de sottises, (pii lui

arrachèrent des larmes. Et ils menacèrent de le u tlélu-

blcri). Les uns après les autres, M. Horton. Mrs. Welcli.

tous ceux qu'il connaissait, l'accablaient de reproches. Le

mieux était de ne plus leur parler.

Dans l'après-midi du dimanche 22, Mrs. Ilawkins en-

voya sa bonne lui dire qu'elle avait une communication

importante à lui l'aire. 11 hésita. Pourtant, si un parois-

sien le réclamait, c'était un devoir d'y aller, u Surtout,

restez dans la pièce », recoinmanda-t-il à la servante.

Mrs. Hawkins, les mains derrière le dos, le fit asseoir près

du lit. c( Monsieur, vous m'avez outragée, et je vais à Tins

tant vous loger deux balles dans la tète. » 11 saisit le bras

qui tendait le pistolet ; de l'autre, elle brandit des ciseaux ;

et se jetant sur lui. elle le renversa sur le lit. avec force

s 11. 1-13. — SlandnnI Jouniid, 30-33 aoùl; I, 2O0-3. Cf. C. \V. : Journal.

7 déc. 17315 ; « d'avoir laissé tomber ma fatale lettre, le convaincra, je l'es-

père, de ce dont je n'ai jamais pu le con\aincre : la frrande négliRonce qui

lui est propre ; et les soiilTrances que cela a déchaînées sur lui, de son ini

mital)le aveuglement. La simplicité avcclaiiuellc il expliqua à quoi et à qui

les doux mots );recs faisaient allusion, était le comble du comble. Sûrement

tout cela sulTiraà lui inculquer un peu de la sagesse du serpent, dont il sem-

ble aussi totalement dénué que sa chère amie, Mrs. II., l'est de l'innocence

de la colombe »
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imprécations, jurant qu'elle lui taillerait le cœur ou les

cheveux. Il ne pouvait crier et avait peur de la blesser.

La domestique était plus morte que vive. Le constable

arriva, puis le mari qui tempêta comme un furieux. Se

débattant, la femme déchirait avec ses dents la soutane de

Wesley. et lui mordait les bras. Tous comparurent devant

Oglethorpe, qui se contenta d'enjoindre aux deux époux

meilleure conduite pour l'avenir. La chose sétaitébruitée.

Si peu soucieux qu'il fût de sa réputation devant le monde,

\\ esley réclamait un jugement public. Mais, en présence

des ennemis du dehors, le Gouverneur craignait d'ac-

croître les dissensions intérieures, et préférait régler l'af-

faire à l'amiable.

Le principal article de l'accortl fui que les trois plai-

gnants ne se diraient plus mot désormais : c Béni soit

Dieu, qui m'a enfin donné pleine décharge, à la face des

hommes et des anges, de tous rapports avec une créature

dont le cœur n'est que pièges et lacs, et les mains ne sont

qu'entraves. » Comme à sa mère, jadis, l'ordre péremp-

toire du Recteur, pour dissoudre les « conventicules p) du

|)resbytère. il ne lui en fallait pas moins pour tranquilli-

ser sa conscience dès ce moment acharnée au relèvement

des pires pécheurs.

Le 28, il reprenait le cliemiu de Savannah ; l'redcrica

ne devait plus le revoir que deux courtes fois : du i6 au

yj octobre, puis du 7^ au 26 janvier 17^7 : en son absence,

les prières n'avaient plus lieu : tout allait de mal en pis.

i l I 113 — SlandardJournal, 2GS-3. Cf. \\\'ai\<\creT, GeiUlemnn's Magazine.

L\II, jSî'i. d'après qui Woslcy aurait paru à l'église avec la moilié de la tèle

tondue. I.e i3 septembre, il note s'être fait couper les clicvcuv t Standard Juar-

d'il, I, a7J).

$ 2 I. 2 6. — Ib., :;Oti et note.
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Il n'y avait plus qu'à prendre finalement congé de ce

malheureux endroit, de désespoir dy accomplir aucun

bien.

Avec quelle passion il aspirait à sauver des âmes, ce

passage permet de le mesurer, oii, s'étant aperçu (|u'il suf-

fisait d'une visite aux gens pour les amener à fréquenter

les offices, il se lamente de n'avoir que ses aprèsmidi à

donner aux malades, sans cesse plus nombreux, et d'être

hors d'état d'aller voir, chez eux. tous les jours, tous ses

paroissiens : « En sorte que, rien qu'à Savannah, sans

parler de Frederica et de tous les petits centres, il y a plus

lie cinq cents brebis qui n'ont, pour ainsi dire, point de

pasteur. L'injuste ne peut que rester injuste : Personne

pour guetter et saisir les MolUa leinpora lundi, et le |)ersua

der de sauver son âme vivante. Le C.hrétien novice ris-

que de demeurer tel : Personne pour suivre l'ci-uvre du la

grâce en lui, et lui dispenser par degrés la nourriture qui

lui convient, et le guidci' doucement juscju'à ce qu'il soit

capable île suivre en tous lieux l'Agneau. Quelqu'un dé\4e-

l-il de la droite voie ? Personne pour l'y rappeler. Libre

à lui de chercher la mort dans une \\q d'erreurs. Un

croyant vacille t il:' Personne pour le raffermii'. Trébuche-

l-il i' Personne pour le relever. Ce qu'arrive à faire un

seul honrnie, est imperceptible. Où ètes-vous, ô vous

qu'anime un grand zèle pour le Dieu des armées? Qui se

drcssei'a avec moi contre les méchants ? Qui pr-endra le

parli du Seigneur conire ceux qui font le mal !' Qui se sent

mù à se préparer pour arrnoncer la bonne rroirvclle à ceux

« 1 1. 13. — Journal, lO oil., ;)C j:in\i(;r.

S 2 1. 1-36. — Standard Joiiriuil, lu ^cpleiiihru i73(i: ), 37^4 'rjcrniali,

1, l'ri-i.
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sur qui jamais encore n"a lui le Soleil de Rectitude, en com-

mençant par travailler pour ceux de ses concito\ens qui,

d'ailleurs, ne connaissent ni espérance ni Dieu ici-bas?...

Votre cœur briile-t-il de tourner au bien une foule de vos

semblables ? Voyez tout ce pays : des milliers et des mil-

liers s'offrent à vous... Ici se trouvent des adultes, venus

des coins les plus reculés de 1 Europe et de 1 Asie, des

royaumes situés aux profondeurs de l'Afrique. Ajoutez-y

les nations, connues ou inconnues, de ce vaste continent,

et vous aurez une multitude que nul homme ne peut

tiénombrer. »

Quelques mois plus tard, parcourant les comptes ren-

dus de la Soriélé pour la Propcujaliu/i de l'Evangile, il

observe qu'à part deux ou trois des missionnaires cités,

tous ont été bien vus de tout le monde : « Si ceux-là étaient

les disciples du Christ, le scandale de la Croix a cessé I...

Où est la semence répandue, le saïuj des maiiyrs '.' Dans

tout ce vaste continent, parlct-on d'aucun qui ait scellé

la foi de son sang ? Et les livres nous montrent-ils qu'au

cune Eglise, en aucun temps ou eu aucun lieu, ait jamais

fleuri sans cette semence?... Quand Dieu inspirera à quel-

ques uns de ses serviteurs, qu'il aura déjà délivrés des

espérances et des craintes terrestres, d'unir leurs efforts

dans celle lâche d'amour ; quand, paimi eux. Il en aura

choisi un ou plusieurs pour magnifier son nom à la face

des païens, en mourant, non pas avec l'indifférence du

Slo'K|ue ou de l'Indien, mais avec des bénédictions et des

prières pour leurs meurtriers, et des louanges au Seigneur,

débordant, jus(|u'au milieu des llammes. de joie ineffable.

2 1. 126. — Slandard Jijuniul, i i juillul 17^7 ; 1, 3ljij. 'rjuriiiaii, I, iii-2.

I. — Wesley. 18
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el rayonnant de gloire. — alors les autres, s'enhardis-

sanl à leurs souffrances, s'avanceront au nom du Seigneur

Dieu, dont la Puissance leur permettra de renverser tout

ce qui sexalte contre la foi du Christ. Alors vous verrez

Satan, le grand souverain du nouveau monde, comme
l'éclair, s'abattre du ciel. Alors ce pays même s'emplira

de la connaissance du Seigneur, comme les eaux remplis-

sent les mers. »

Ce seing du marlyic, iiidispensaijle pour auliientic|uer

et féconder le zèle «(ui le transporte, il ne l'allend pas

moins des civilisés que des sauvages. » Oh ! que nous

manque-t-il ici, pour la vie et la sainteté! " soupirait-il en

rentrant à Savannah le 26 juin. « Si ce sont des soull'ian-

ces. Dieu nous les enveiTa à son lieui'e. »

Pour l'instant, sa vie s'écoulait, heureuse, d'un bonheur

qu'atteste la netteté même de ses notes quotidiennes, et

qui était fait d'activité incessante et réglée. Levé de bonne

heure, il réservait une heure ou une heure et demie aux

dévotions, le piemier service se célébrant à cin({ heures

el demie. Le matin, à midi, et le soir, selon l'usage de la

primitive Eglise adoplépar la (^oinpinjnic d'Osïovd, avaient

lieu les prières. Dciiv l'ois le jour, conformément au Calen-

drier Lilurgi(|ue. des lectures de la Bible étaient suivies

d'une expositifjn, fonds de connaissances scripturaires sin-

gulièrement précieux pour l'avenir, et qui. de plus en plus,

l'accoutumait à improviser sesserin(jns au lieu de les rédi-

ger d'avance à la mode du temps. Pour ces cérémonies,

il ne faillail jamais à levètir le coslume canonique, surplis

s ù I. 3-6. — StmuUirdJijiinuil, ji'i jiiiti 170IJ, I, aSO.

S
.•! 1. 1 20. — Ilj.,aSo-i, 3o2. Mutes.
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et chausse de maître ès-arts, non plus qu'à se raser scrupu-

leusement. Sauf les dimanches et Jours de fête, où il pi'è-

chait et administrait la Communion, du premier repas à

midi, il lisait ou écrivait. Dans la journée, visites pastora-

les, ou leçons à ses élèves, dont le principal était Dela-

niotle (pi'il traitait comme un fils. Parfois, Oglcthorpe

l'éclamait aide ou conseil. Les exercices physiques aussi

avaient leur part : la rame et le gouvernail : la natation,

(|u'il inqxirtait de jjlaccr avant l'hcuic où s'éveillent les

alligators, le rnélicr de bùclieioii ou de charpentier ; le

jardinage, surtout, p<iui- le(|uel il conscivait une prédilec-

tion. La llùte reparaît à Toccasion. Et il y a des traces

d'études médicales, ébauchées d'ailleurs à Oxford, peut

être sous l'impulsion du Hévéïcnd Kirkham. médecin des

âmes aussi bien que des corps. Le coucher — sur une

planche ou sur le sol — n'élail point tardif, succédant à

une soirée d'ordinaire occupée |)ai' (|uelquc réunion

pieuse.

Ingham résidait maintenant à la \ille indienne d'^ ama-

craw. Delamotle seul demeurait a\cc .lohn
; mais autour

deux s'étendait un petit cercle pieux, de \ingl à treidc

))eis()nnes, oii cntiaieiit surtout des femmes, dont phisiein-s

nous sont nommées : Miss Becky et MissMargaret Bovey,

liées avec les Gi'anville, et dont la plus Jeune, ([ui était

fiancée, mourut subitement le 10 juillet 17.Î6: Miss h'os-

set ; Miss Sophv llopkey.

s 1 I. 6 18. — Slaiidurd Joui nul, i\ij, i-j'i ; 23I1, 287, jVj ;-jaG, a.'îa, ïiiy, 279,

ag.î; 181, iS:;, i8.'), 187. rj5: 354; igo, ^jy.

1. 14-15. — John à ^a mire. 11 juin 1731. Ho/As, \M, m.

S 2 1. 2 4. — Ingliani. 1" niui 1731;, O. M., 7.1. W . WsUs : Chi'm. tlisl.,

•T.t'J' ''

1. .5 7. — .Joiirnid. 1-1.. jiiillol i^'Mk Lifi of Mr^. Ih-lmiy, I, 5Si.
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Née le 1°' novembre 17 18, Sophia Chiisliana llopkey

vivait chez sa tante. Mrs. Causton, dont le mari, arrivé

en 1733, avec la première bande d'émigrants, cl protégé

par Oglelhorpe, était désormais le premier magistral, le

personnage important de Savannah. Il exerçait une sorte

de dictature, étant préposé à la distribution des vivres,

sans lesquels on ne pouvait guère subsister sur ce sol

presque vierge encore. Personnage assez mal dégrossi,

semble-t-il, et d'un commerce rude pour l'être frêle, déli-

cat, sensilif qu'on nous dépeint sa pupille.

Toute i'aible ({u'elie tùt, son activité était infatigable, et

ne reculait devant aucune tàclie. Ce n'était point une mi-

jaurée d'Anglaise bien-née : « les incommodités que les

femmes de condition, en Angleterre, estimeraient pires

que la mort ». elle n'y faisait pas même attention. Du

pain à manger, de l'eau à boire lui suffisaient. Elle sup-

portait sans se i)laindre le froid, le chaud, l'humidité, le

manque de nourriture ou la mauvaise qualité ; et ses fré-

quents maux de tête ne se laissaient deviner qu'à sa pâleur

et à l'éclat amorti de ses yeux. Toujours soignée, elle était

toujours simple, dédaignait la mode, et n'aimait pas la

toilette. Tout ce qu'on nomme divertissements, les bals,

les danses, les visites, ne l'atliraient point : i> elle ne se

souciait ni de voir, ni d'être vue, à moins que ce ne fût

pour devenir plus sage et meilleuie •>. Ce manque de

curiosité, quelques-uns, à tort, le taxaient de stupidité.

En fait, elle était, bien que sans culture, d'une intelli-

gence au-dessus de son âge. et pour qui il n'y avait rien

de trop élevé, ni de trop humble. Elle avait, avec beau-

•i 1. 1 39. — SlaïKlurilJ'titrndl. i"nuM'iiilji
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coup de bon sens, un tact naturel, qui, à tléfaut d'expé-

rience, lui pernietlait de s'adapter sans peine aux circons-

tances et aux personnes. Ellecomprenait si vite qu'il était

à peine besoin de lui répéter deux fois la même chose, et

si bien que les notions les moins courantes ne se brouil-

laient pas dans sa tète. Maissa modestie l'empêchait de

parler souvent ou beaucoup, et la rendait avide d'instruc-

tion, attentive aux leçons, prompte à reconnaître ses

erreurs, docile en toutes choses : n On eût dit vraiment

qu'il n'entrait en elle rien qui ressemblât à la volonté pro

pre 11. Elle n'était pas moins exempte de colère, douce,

patiente, pardonnant volontiers, ne se refusant à croire

que le mal. Ees malheureux trouvaient, auprès d'elle,

sympalhie et compassion. A ses amis, elle témoignait une

fjratitude. une tendresse, une pureté indicibles. Les plus

diiresépreuves n'ébranlaient point sa résignation : la plus

cruelle angoisse ne lui arrachait pas un murmure. « Elle

y voyait la main de Dieu et se taisait. Elle disait, certes :

" S'il se peut, mon Père ! » mais elle ajoutait : u que ta

volonté soit faite, et non la mienne ! » Ces artifices, que

John déclarait un Jour avoir rencontrés partout dans le

monde, sauf au foyer d'Epworth. elle ne les soupçonnait

pas.

Ce fut le samedi i.'i mars ly^^C (pi'il l'aperçut pour la

première fois, date soulignée dans le lécit rpi'il transcri-

vait pour sa mère, deux ans plus tard, à sa table de Lin-

coln Collège. Elle était chez Causton avec son amie Fos-

set. El toutes deux dès lors partagèrent assidûment

s i I. 20-23. — iro//.s. Vil. .î;i,|-:v,o.

i i I. 1 4. — Slnnéinl Jniirnnl. 1, i8r-2.
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lectures, pioinenailes. exercices ('difiaiils. Le G juillet,

après le service matinal, elles inaugurèrent la pratique

de l'accompagner au presbytère. A partir du i4, chez Miss

Bovey, qui venait d'enterrer sa sœur, des réunions du

soir s'établissent régulièrement : Young, Scougal, d'au-

tres bons auteurs en font les frais. L'oncle et la tante y

prêtaient les mains avec une complaisance où perce quel-

que arrière-pensée. Sophia n'était pas heureuse cbe/. eux
;

à mainte reprise, elle so ])lainl des c chocs» qu'elle y en-

dure : elle n'aspirait c[u'à sortir de celte maison, en épou

sant, au besoin, le premier venu ; et elle élait ardemment

courtisée par Thomas Mellichamp, jeune vaurien qui pas-

sait une notable partie de ses jours on prison, dontCauston

ne voulait à aucun prix, et qui la menaçait de l'assassi-

ner avec l'amoureux (ju'elle lui préférerait. Soit crainte ou

sentiment plus complexe, elle ne paraissait pas le haïr.

D'où les consultations incessantes du pasteur avec la

famille et même avec Ogiethorpe.

Probablement pour la soustraire à de trop pressantes

instances, on l'expédia, vers la fin de juillet 1-36, à Fre-

derica, chez les Hird, ces Quakers convertis, avec Miss

l'osset, qui. le 25 octobre suivant, y fut unie à M. ^^'cs-

toii. Elles étaient là au mois d'août, lors du guet-apens où

Mrs. Hawkins attira Wesley. Et, avec elles, il se réconfor-

tait, à prier, converser, lire ou chanter des hymnes. Elles

y étaient encore, quand il revint à l'automne, chargé de

commissions par Mrs. Causlon, pour le compte de laquelle,

dans l'intervalle, il avait entrepris toute une correspon

; I 1. 6 14. — Sinn.hnl .humât. 1, .iç)i. S^^'iM.

1. 15 18 - II).. i<|8, 2iS, 221, -j.'iS.

î i I. 1 15. - li>., 2.').. 2.V7n. 271. 27e. 178; •!87.
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clance. Ln pauvre Miss Sopliy n'était plus rnnihro de ce

qu'il l'avait laissée à son départ : presque toutes ses bon-

nes résolutions s'étaient évanouies ; et, qui pis est, ainsi

l'avait-elle résolu, elle quitterait l'Amérique par le pre-

mier navire en partance. L n peu décontenancé d'abord,

John se rappela quelles étaient ses fonctions, et, implorant

la bénédiclion du ciel, il se mil à lui lire Kphrem Syrus et

le Sérieuj: Appel de Law .

(I L'enfant ne seia i)as dans son assiette, lant ([u'elle ne

.sera pas maiiéeo, lui avait dit C-auston : et il avait eu beau

protester qu'elle avait trop de chagrin pour y penser, ou

((uiln'yavaitguèredcprétendanlssortables. V sa demande

d'instructions précises, la réponse avait été : « Je vous la

confie. Faites d'elle ce (|u'il vous plaira. Prenez-la entre

vos mains. Piomettez lui ce (pie vous voudrez. Je tien-

drai tout ».

Les arguments religieux, pour la dissuader de retour-

ner en .Angleterre, n'avaient produit aucune impression.

Mais au nom de l'amitié:' Elle éclata en sanglots: « Ma

résolution commence à rire éhiaiilée. » Le lendemain.

\\ esley avait été l'oit mal reçu par le (iouverneur : « Hli

bien ! Miss Sopliy, libre à vous d'aller eu Angleterre : je

ne puis plus vous être d'aucune assistance ; mon crédit

n'est plus. — Non, s'écria t elle : à présent, Je ne bon

gérai pas d'ici. — Mais, si M. Ogletborpe vous a conseillé

de partir, cela peut le mécontenter. — Content ou mécon-

tent. Je m'en nio(|ue. Vous m'avez soutenu dans mes plus

grandes épreuves. Que les vôtres ne vous découragent

j 1 I. 5-8. — Slnmlmd Jimnml, lO octobre, ,-<:!.',. Wliili^licad, II, ,-2.

S 2 1. 1-8. — Ib., 12 octobre. i%o-t.

i 3 1. 1 14. — Ib.. ui octol)io, -jS.".. W bilclica.l, M. 2.'..
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point. N'ayez pas peur. Si \I. Ogletlioipe vous maii(|U('.

Dieu vous aidera ».

\près un nouvel entrelien, Oglethorpe décréta qu'elle

retournerait sur-lc champ à Savannah, et que le mieux

était pour elle de s'embarquer avec Wesley. » Pour beau-

coup de motifs ». avait il dit textuellement à Charles le

jour des adieux, « Je vous recommanderais le mariage

plutôt que le célibat. Vous êtes d'un tempérament socia -

ble : l'état conjugal vous offrirait beaucoup moins de dif-

ficultés à faire votre salut, et d'autant plus de secours. »

Lady Oglethorpe, qui l'accompagnait dans cette expédi-

tion, et à qui Charles lisait ses vers, n'était sans doute point

pour contrecarrer des projets matrimoniaux. Quel sorti-

lège plus efficace pour modérer l'essor mystique des trop

enthousiastes missionnaires, pour les humaniser, pour les

attacher durablement à cette terre et à cette œuvre qui le

passionnaient, pour les préserver aussi de ces roueries de

femmes, oîi ils s'empêtraient lamentablement ? Voyant

,Tohn et Sophy, il tie négligea rien pour les préci])iter

dajis les bras l'un de l'autre.

(I Je vis quel dangerje courais ; pourtant je gardais bon

espoir d'y échapper, i" parce que ce n'est pas de mon pro-

pre choix que je m'y exposais ;
2" parce que je persévérais

dans mon désir et dans mon dessein de vivre seul ;
.3° parce

que. eusse je changé de désir et de dessein, j'étais per-

suadé qu'elle persisterait dans la résolution de rester fille. »

Ils voguèrent, partageant leur temps entre les Prièrcfs

de l'évêque Patrick cl Vllislnire de l'Eglise de Fleury. Le

i 2 1. 3 8. — C. VV. Journal, i', juillet 1731;. Cf. Moore, 1, 3i3.

1. 9 11. — Tclford ; C. Wesley. aiô-C.

> ;'. 1.16— Sliinilnnl .Iniinml. 2"i oclnbio. 287.
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5oir. a|)ft's souper, sous la voile tendue entre quatre pieux

pour les abriter de l'âpre bise du nord est, ils passèrent la

nuit, avec l'équipage, dans une ile déserte. Sur une autre

île, la tempête les força de camper trois jours : « ,1'eus de

la sorte le loisir de l'observer de plus près. Et plus je l'ob-

servais, plus j'étais stupéfait. Rien de déplacé ou d'in-

tempestif. Dans tout ce qu'elle disait ou faisait, se pei-

gnait autant de sérieux que de suavité. KUe souffrait sou-

vent, et ne pouvait le dissimuler, mais jamais elle ne

s'abandonnait à l'impatience. Elle se confiait à Dieu, en

avouant qu'elle souffrait bien moins qu'elle n'eût mérité. »

Le mercredi, il lui démontra qu'il ne fallait jamais men-

tir, même à bonne intention. Le jeudi, ils s'entretinrent

de la sainteté chrétienne, où il ne désespérait point de la

voir s'élever. Le vendredi soir, à la lueur du feu du

bivouac, il s'aperçut qu'elle ne dormait pas. « MissSophy.

jusqu'à quel point êtes-vous engagée à M. Mcllicliamp!'—
Je lui ai promis de l'épouser du de n'épouser personne. —
Miss Sophy. je m'estimerais heureux de passer ma vie

avec vous ». Ce souhait lui échappa, sans dessein prémé-

dité. Elle fondit en larmes : « .le suis bien malheureuse.

Je ne veux |)as de Tommy, car c'est un mauvais homme.

Et je ne puis aMiir nul autre. Monsieur, vous ne savez quel

danger vous courez. Je vous en prie, plus un mot de cela ».

Vprèsun silence, elle reprit : « Quand d'autres ont abordé

ce sujet avec moi. j'ai éprouvé de l'avcision pour eux. Je

n'en éprouve pas jiour vous. Nous pouvons parler d'autre

s 1 I. I 11. — standard Journal, îSg.

i i \. 1-13. — Ib. 27-31J oclobrc, p. 290.

I. 14 18. - Ib. 291.
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chose, comme si de rien n'élait 1. I.à -dessus, ils cnlonnè

rent un psaume.

Pour plus de convenance, tandis qirclie conlinnail sa

roule, il atterrit un peu au sud de l'estuaire de la Savan-

nah, et, à pied, s'en alla l'attendre au déharcadrre. Caus-

ton. l'assurant de toute sa oratitude. répéta ciu'il lui accor-

derait tout ce qu'il demanderait pour Sophy. On stipula

que Mellichamp ne serait plus nommé devant elle et (ju'on

ne lui en ferait jilus de reproches : qu'elle ne verrait que

des personnes de son choix : quelle irait matin et soir au

preshytère. Wesley a\ait d'abord proposé qu'elle y logeât

(c'était une \aste bâtisse où l'on recevait parfois jusqu'à

huit invités), ou qu'elle fût l'hôle des Allemands. Charpie

jour donc, après le service matinal et le premier lejias, ils

récitaient ensemble les Dévotions de Hickes. Elle restait

seule jusqu'à huit heures. De huit à neuf, elle prenait une

leçon de français, en vue de laquelle son professeur com-

posa même une grammaire. Après de nouvelles prières,

à neuf heures, elle ('crivait ou lisait jusqu'à dix. A la fin

de la journée, extraits d Ephrem Syrus, du doyen Young,

ou des sermons de Recvc. ^^ esley alla jusqu'à Owen,

l'austère puritain, (juil \enait de découvrir et jugeait

excellent. On concluait toujours par un psaume.

11 avait commencé en toute simi)licité. Mais quel effort

il faudrait pour tenir bon. dans une telle intimité, il ne

tarda pas à l'apercevoir: et il eut peur de son élève. Elle

l'empêchait de s'occuper, comme il aurait voulu, des

s 2 I. 1-11. — Standard Journal. 3o-.Hr oct. 1780, I, »fit.

I. 10-11. 11). îi'i, noie j.

I. 11 21. — Il>. 593, agi, 39J et note, 3/fi. Moore, I, 3i2 ; Tvprni.in, I, iV.i.

V 3 1. 1 6 11). novembre 17.39, p. sg'i-S.
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Indiens, de passage au dél)ii( de novembre. Son ferme pro-

pos de célibat chancelait. Ne valait-il pas mieux rompre

sans retard? Ses amis, consultés, lui donnèrent des con-

seils ambigus. Par d'énergiques résolutions, il pensa cal-

mer ses scrupules de conscience : u i. Etre plus vigilant,

avant et pendant mes prières... 3. Ne pas toucher ses

vêtements volontairement : ne pas songer à elle. 4- Tou-

tes les heures, ai-je prié tout à lait sincèrement i' Prier

pour y parvenir, veiller. melTorcer. .ô. Ne point regarder

d'autre livre que la Bible jusqu'à Noël... 7. Chez Miss

Bovey. partir dès la fin du paragraphe. Pas un mot en-

suite. 8. Point fie paroles sans but ou sans réflexion ».

Durant son dernier séjour à Frederica, en janvier f]^'.

il apprit que Mellichamp était de retour à Savannali. L'ap-

préhension le fit se hâter. Sophy était chez Mrs. Musgrove.

à ('.o«pen. endroit où elle n'avait licn de bon à a])pren-

(Ire. Il la ramena le soir même : <( elle n'a\iiit point cou-

tume de me rien refuser», l/embarras augmentait : d'im-

pulsives allusions à des désirs de mariage lui échappaieni

non des proposilions catégoriques ; à ces minutes-là, le

moindre encoui'agement l'eût lié sans retour. Mais Miss

Sophy jugeait ])référahle pour des ecclésiastiques l'aljscnce

de soucis temporels, et pour elle-même le célibat.

» Quelles seraient, selon vous,_les consé([iiences si vous

brisiez toutes relations:' » interrogea le Morave Tœltschig,

consulté. (( La perte de son àme, je le crains, entourée

qu'elle est de dangers, n'ayant personne pour l'avertir et

l'armer contre eux :' — VA quelle serait la conséquence, si

s 1 1. 4-12. — Sl(m<l,ii:l.loiirn,il. i.| tire. 1731;; Sn.'i, .',3

i 2 I. 2-11. — Ib. Hi3 :ii'i.

.; ?• 1, 1 7. — n... Sifi .^.r,. \lonro, I. .Tir.
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VOUS ne luisiez point!' — Le mariage, J"en ai peur. — Je

ne vois pas pourquoi d. Jamais, jusqu'ici, l'idée ne s'était

pré.sentée à Wesley qu'il piîtêtre mieux pour lui de se ma-

rier. Ingham et Delamofte, outrés, relancèrent Tceltschig

et l'évèque Seifarl. Ils doutaient de la religion et de la

sincérité de Sophy; ils niaient qu'elle comptât réellement

rester fille ; ils déclaraient leur ami hors d'état d'en juger

de sang-froid, et le poussèrent à une retraite de quelques

jours hors de la ville. Auparavant, il annonça son départ

à Miss Ilopkey. l'invitant à prier avec lui pour que le ciel

I éclairât.

La journée du 7 s'écoula en prières et en examen de

conscience qu'entrecoupait la rédaction d'un portrait de

son amie. « Seigneur, tu le sais ! Si c'est mieux, que rien

n'y mette obstacle ; sinon que rien n'y contribue ! » Un

profond abattement succéda à quelques heures de séré-

nité : « Quelle amertume, pour un esprit aux appétits illi-

mités, d'être livré en proie à ses propres désirs 1 » Mais

de nouvelles supplications le réconfortèrent. Appelé à

Savannah le lendemain, « mon cœur était tout le temps

avec Miss Sophy. J'as|)irais à la voir, ne fût ce qu'un mo-

ment. Quand vint l'heure du bateau, ce fut comme une

sentence de mort : mais croyant que c'était la volonté de

Dieu, j'obéis ». Un acte de résignation amena la paix sou-

daine. Il lui apparut clairement que c'en serait fail de ses

rêves de missionnaire, et qu'il n'était pas assez fort pour

soutenir les multiples tentations de l'étal conjugal Le 12,

il en informait ses amis. Si je me marie jamais. Miss

s 2 I. 1-19. — Slaiulonl Jounial, --,!, lévrier r737, p. .HiG-3i8.
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Sophy », lui déclare-t-il le i/i, dans son jardin, «je suis

résolu à ne le faire qu'après avoir été ciiez les Indiens ».

Le lô, elle lui intimait son intention de ne plus venir

seule, ni déjeuner avec lui : Topinion s'étonnait du temps

qu'ils passaient ensemble. Le 16, elle renonçait à appren-

dre le français. Mais il serait toujours le bienvenu chez

les Causton. Le 19, il l'y trouvait telle qu'il ne l'avait

jamais vue, aigre, irritable, disputeusc, prétextant pour

excuse un malaise. Le 24, à la nouvelle qu'lngliam ou

lui allait être obligé de partir, elle le regarda fixement,

changea de couleur, balbutia : « Quoi, en Angleterre i"

Alors rien ne m'attache plus à l'.Vmérique. — Vraiment

j'ai bien envie d'y aller aussi ».dit Mrs. Causton. « Voulez-

vous venir avec moi :' — De tout mon cœur. — Hier soir,

vous ne vouliez pas. — C'est vrai : à présent tous les

endroits de la terre se valent pour moi ». Wesley, s'en

retournant, lui demanda de s'expliquer : « Vous êtes le

meilleur ami que j'aie jamais eu au monde. Vous m'avez

témoigné votre amitié, alors que les autres ne m'olTraient

que pitié banale 0. Quelle épreuve le jour suivant ! « Ses

paroles, ses yeux, son air, chacun de ses mouvements et

tle ses gestes étaient si doux et si suaves! Je ne sais ce qui

serait arrivé si je lui avais seulement touché la main.

Comment je m'en suis défendu, je l'ignore. Sûrement Dieu

veille II. Le lendemain, laissés seuls par Dclamotle, la réso-

lution lui maufiua. Il prit la main de Sophy ; elle ne

parut point fâchée: il brûla de s'engager pour la vie. Mais

n'avait-elle pas assuré qu'elle ne se marierait jamais:' et

certes elle était sincère.

2 I. 1 7. — SlaiidunI Jcxtriint, iuj-îy.'..

. 7 27. — II)., i',-;-; Icvrior. i-^i.
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Il ne tarda pas à regretter son imprudence. Et Dela-

motlo, a^ec des pleurs, se préparait à une séparation, ne

pouvant rester dans la maison quand s y installerait

Sophy. y Je nai pas lintention de l'épouser », répli(|ua

John. — « Vous ne voyez pas clair dans votre cd-ur; c'est

inévitable d'ici peu, à moins que vous ne cessiez tous rap-

ports. — C'est trop important pour que Je me décide tout

à coup. — Décidez-vous au plus tôt, vous jierdez du ter-

rain chaque Jour ». Le lendemain fut mar([ué par un

jeime. des prièies, des délibérations et un recours au

sort. 11 \ avait trois IdIs : c Maiie-toi », « N'y pense pas

cette année ». « Renonces y à jamais ». Ce fut le troisième

qui sortit; une consultation supplémentaire enjoignit de

ne la revoir qu'en présence de Delamotte.

« \u lieu de l'agonie à laquelle j'avais des raisons de

m'attendre. la force me fut donnée de dire Joyeusement :

Que ta volonté soit faitel... Je vis et j'adorai la bonté de

Dieu, bien que ce qu'il exigeait de moi fût un coûteux

sacrifice. C'était dire adieu tout ensemble à tout ce que ce

monde offre d'agrément, — non seulement honneur, for-

lune, puissance (qui vraiment n'étaient rien pour moi, et

que je méprisais comme la terre des rues), mais encore

toutes les commodités de l'existence qui sont réellement

désirables, — une jolie maison, un jardin ravissant, sur

la crête d'une colline à une petite distance de la ville: une

autre maison et un autre jardin en ville : une troisième à

quelques milles de là, avec un vaste terrain fertile atte-

nant. Et par ilessus tout, ce en comparaison de quoi tout

> I I 1-14. — Staïutard Juiininl, 'i iiuir?, 3a5.

f -i 1. 1 25. — 11)., 3a5-G.
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était pour moi méprisable et indigne de considéialion,

une compagne lelle que je ne pouvais me flatter d'en

retrouver, dusse je vivre deux mille ans bien comptés. En

sorte que je ne pouvais que m"écrier : « O Seigneur Dieu.

ic Dieu de mes ancêtres, inépuisable en miséricorde et en

(1 vérité, vois, je toffre n(jn des béiier.s ou des rivières

H d'huile par milliers et dix milliers, mais le désir de

(1 mes yeux, la joie de mon cœur, l'unique objet sur terre

« auquel j'aspirasse ! Oh 1 donne moi ta Sagesse, qui siège

(I auprès de ton Trône, et ne me rejette pas du nombre

Il de tes enfants ! i-

Démon tentateur, Causton le convia, quelques jours

plus tard, à l'accompagner a sa plantation, éloignée d'une

lieue et demie. " Pourvu que ce soit un honnête homme,

un honnête et brave homme qu'elle épouse », avait-il

déclaré à son plénipotentiaire partant pour Frederica,

« cela m'est égal qu'il ne possède pas un liard. Je puis

leur assurer de quoi vivre «.Et quel site enchanteur ! (- Le

coteau, la rivière, les bois étaient ravissanis, et pénétrè-

rent mon àme dune douceur qui ne m'avait pas quitté,

quand, à noire relour. il me piia de boire une lasse de thé

chez lui 1. Elle était là, évidemim-nt enquête d'un tête à

tête. 11 se ra()pela sa promesse à Delamolte. Il se débattit.

Il céda. Elle lui saisit les deux mains, l't avec les gestes,

les regards, les intonations les plus charmantes, lui

demanda une lascur. C'était de ne point parler d'une

certaine lettre (jui lui avait été adressée, v Impossible de

se lier à d'autres qu'à un Chrétien. Vous me l'avez sou-

- i I. 3 7 — iJ oclobrc 1730 ; il) , uSo 1.

I. 1 21. — 7 lllal^ 1787; ih., 1)37.
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vent dit, el je coiislale que c'est vrai. Et pour ma part, je

suis bien résolue désormais à ne me fier à aucun aulre ».

Causton les appela : un moment de plus. elJohn en aurait

trop dit.

Cette fameuse lettre qu'elle prétendait avoir reiuséc, et

qui venait de Mellichamp. Mrs. Causton la suiprit ;

furieuse, elle voulait jeter sa nièce à la porte, ou la faire

emmener par \\ esley. Le lendemain, en le remerciant

de toute son obligeance, elle le cliargeait au lieu de cela

de publier les bans de Sopliy et d'un M. W illiamson qui

lui faisait la cour depuis quelque temps sans lui inspirer

d'inclination particulière. Il paraissait surpris, .\vait-il

quelque objection ? Qu'il allât les communiquer à Sopliy.

Piège transparent même aux yeux de Wesley : " Bien que

la seule idée de son mariage avec quelqu'un qui, à mon

avis, la rendrait très malheureuse, me fût pénible, je ne

pouvais pourtant pas me résoudre à la sauver en l'épou-

sant moi même. En outre, je me tenais ce raisonnement :

elle est fiancée, ou elle ne l'est pas ; si elle l'est, je ne vou-

drais pas d'elle ; si non, tout ce jeu n'est point pour me

faire revenir sur ma résolution ». En fait, elle élait fiancée

conditionnellement, avec "\\ illiamson, à défaut de AN'esley.

Cependant, il y allait du salut d'une âme : comment

ne pas risquer encore une entrevue i* « Il n'est pas facile

de décrire la complication de passions, le tumulte de pen-

sées qui m'affectcrenl alors : crainte de la misère où elle

s'engageait, et tendre pitié; douleur de ce que je perdais

s 1 I. 14. — Standiinl Juiinial. Sa; S.

S i 1. 1-18. — S-y mars; ib., 32.J-333.

5 3 1. 1 12. — Ib ,33'i. LepremiiT jet du carnet est plus pniguaiil, ilatis sa

hrirvoti' « 8 mars : Miss Sopby promise, bùlas '. y mars : .Miss Soplij va se
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moi-même; amour dardant à travers tous les re])lis de

mon âme, acérant chacune de mes émotions et de mes

pensées. Au fond, un faible désir d'accomplir et de souf-

frir la volonté divine, qui, joint à un doute sur le succès

de ma proposition, était juste assez fort pour m'empêcher

de dire carrément (et je m'étonne encore de ne l'avoir pas

dit) : Miss Sopln . voulez-vous m'épouser? »

Elle a^ait promis de ne prendre qu'un homme religieux.

M. ^^ illiamson l'était-il !' — Elle n'avait point de preuve

du contraire. — L'enjeu élait tr(qj grave pour se conten-

tera moins d'une preuve positive. \\ illiamson survenant,

il les exhorta à s'aider l'un l'autre à servir Dieu de toutes

leurs forces, et rentra chez lui, fort agité. Jamais il n'avait

vécu de pareilles heures ; jamais il n'avait enduré de pei-

nes si aiguës. ÎNe plus la voir, cette pensée lui perçait le

cœur comme un glaive. Sa passion lui dévorait l'âme

comme un jjoison. Il était las du monde, de l;i lumière, de

l'existence. El il ne parvenait point à prier. Peu s'en fal-

lut qu'il ne cédât aux instances de Caustori, qui n'a|)prou-

vait point l'union projetée. Et que fût il advenu alors de

la mission pour laquelle il était né !' Il se serait assoupi

dans l'oisiveté du siècle. " Fils de l'iiomme ». avait dit

le Seigneur à Ezéchiel. « voici que je te retire le désir de

tes \cux tout d'un coup ; et pourtant tu ne t'aflligeras, ni

ne pleureras, ni ne couleront (es humes ». Ordre singu-

marier. ... Confondu. Incapable de prier. Essayé de prier; perdu; accable...

Pas de jour pareil depuis <|uc j'ai vu pour la première fois le soleil. O Iraile

avec tendresse ton serviteur. Ne m'en laisse pas voir un autre comme
celui-ci. » (Standard Journal, 328. .3,H.)).

S 2 1. 1-13. — 11)., .}3i-335.

1. 13 20. — Wliitobead. 11. 2j ; Mo.mc, I. 3ii, Si.,.; E/iOchicl. VXIV. lO.

I. — Wesley, 19
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lièiemeiit dur, et que \N'esley hésKait encore à suivre. La

Providence le prévint.

Le samedi 12 mars i7.'37, jusle un un après (juil lui

a\ait parlé pour la première fois, Sopliy se mariait à Pur

rysburg, six ou huit lieues en amont du lleuve, sur la

rive de (laroline : cérémonie irrégulière, puisque les bans

n'avaient pas été publiés: un mois plus tard, au commis-

saire lie l'évèquc de Londres à Gbarlestou, \\ esley se

plaindra que le fait se soit produit pour plusieurs de ses

paroissiens. Cela n'était pas fait pour le réconcilier avec

William \Nilliamson, « une personne qui u'esl remarfpia-

ble ni par la beaulé, ni par la grandeur, ni par l'esprit,

le savoir ou le bon sens, encore moins par la religion n.

L'antipathie était réciproque, ^^illiamson, peu enclianté

de l'accueil fait à la nouvelle de ses liançailles. avait, dès

le lendemain, prié Sophy de ne point s'attarder au pres-

bytère après le service du soir ; et, en l'attendant, il se

promenait de long en large, de l'air le plus chagrin ;

enfin, entrant brusquement, il l'avait enuiienée. Le matin

suivant, John la demandait : " Monsieur, je ne permet-

trai pas que vous lui reparliez avant ((ue nous soyons ma-

riés. 11 n'y a rien que vous ne puissiez lui persuader...

Hier, pendant deux heures, elle ne voulait ni boire, ni

manger, et ne faisait cjuc i)leurer ». I^e !.">. il se piéscn-

lait chez W esley dans une grande colère, l'accusant de

désirer le tuer ; il coufondait avec les amis de M. Melli-

champ, rectifia Sophy. lit elle fut admise à communier, le

<; 2;i. 1-7. — Standiirtl Journal, 337 ' ^^ ' '^^"^- ^'H- Wliilehcad. H, 3o :

\\ hal Thon docst, n Gml, I knuw imI mou, Ijiil I> hall kiiuw heical'lcr ».

I, 8-11. — AMiiUlieail. Il, io.

I. 12-26. — .•il'iiuhnl Juiiniul, 333, 336, 33C ; 338-y.
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dimanche i6. Mais, ce jour-là, son mari lui avait inter-

dit à l'avenir toute conversation. Le journal n'en persiste

pas moins à menti<:)nncr « Miss Sophy ». A défaut de

communications directes, Miss Bovev. récemmentdevenue

Mrs. IJurnside. serviiit d'intermétiiaire pour transmettre

les avis nécessaires.

Toutefois, c'était insuffisant. Lavant-veille de Pâques,

pour la troisième fois depuis quelle était mariée, A\ es-

ley la sermonna une denii-lieure, chez les Causlon, en

présence de témoins, o Dans les choses d'une nature indif-

férente, vous ne sauriez être trop soumise à votre époux :

mais, si sa volonté devait être contraire à celle de Dieu.

\ous avez à obéir à Dieu plutôt (|u à l'homme ». Ce jour-

là. elle jeûna. Le samedi-saint, après la communion,

quatrième entretien. « M. Williamson «.avoua telle, « ne

s'oppose pas à ce que je cause avec vous parce que cela

me trouble, mais par crainte que cela ne tne rende trop

stricte ». Bientôt elle abandonnait l'abstinence, et négli-

geait les prières du matin, tout en convenant quelles

étaient obligatoires. Au retour de sa visite à Charleston,

\\ esley songeait à l'écarter de la sainte Table, où les sta-

tuts de la Société pour la Propagation de FEvangile, aussi

bien que les Canons, recommandaient de ne pas admet-

tre n'importe qui. Delamotle lui conseilla de patienter.

Le 16. chez Causlon, cinriuième conversation, pour met-

tre Il miss Sophy » en garde contre l'insincérité et l'in-

diUérence aux movens île grâce.

<; I 1. 2 6. — Standard Journal, 3'i4, 3^5, 340.

S 2 I. 17. — 8 a»ril 1737; ib. 3/i0.
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« Je regrette que cette alliance n'ait pas marché : car il

n'y a pas beaucoup de vraisemblance qu'il s'en oftre une

autre à vous », écrivait aimablement Charles à John. \n

même instant, celui-ci se félicitait de lavoir écliappé

belle, au spectacle inattendu de la dissimulation de « Miss

Sophy " : « Oh ! ne me iiviez jamais aux impulsions de

mon cœur, et ne me laissez pas céder à mes imagina-

tions ! )) A une amie qui la taxait d'inconstance à l'égard

de Tom MeUichamp. elle avait riposté ((u'elle l'aimait

autant que jamais, et avait voulu l'aire écrire une lettre

pour lui. Que faire i' Aller l'admonester, seul à seule.

On ne le permettait pas. Il s'en fut trouver Mrs. Causton

qui était malade à la campagne, et qui jura ses grands

dieux que Sophy était innocente comme l'enfant qui vient

de naître. John consentait encore à lui administrer l'Eu-

charistie, quand il s'aperçut qu'elle y avait manciué neuf

fois depuis trois mois.

Le dimanche 3 juillet, il la retint après l'office : « Mrs.

\\ illiamson. avez-vous des motifs de croire que. depuis le

premier jour où je vous ai vue, jusqu'à cette heure, j aie

jamais dissimulé avec vous i^ — Certainement non. Mais

vousscmblez cioirc ([ue. moi. j'ai dissimulé à votre égard i'

— En effet ". I^t il entama ses explications. Elle se fâcha, et

le quitta brusquement. Depuis plusieurs jours. \\ esley

visitait Causton, à son tour atteint de lièvres. M"'° Caus-

ton l'implora d'excuser sa nièce et (rindi([uer |)ar écrit

en quoi il la blâmait.

s 1 1. 13. — W liilLl.uH.l. 11. 3o-3i. I.C SlmuUird Jaiinml, :i'i3. allriliii

la plira>c à Saiiiiiol.

I. 4 17. — 'i .juin, Slaii'tnrd Journal, 35fj-30o.

i -2 1. 1 10 - 3 juillel, ib., 30'i-i.
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Au nom de ramitié.qui ne se manifeste nulle pari mieux

que dans les offices pénibles, il adjura donc Mrs, William-

son de reconnaître et de réparer les fautes ((u'il lui avait

déjà signalées de vive voix. En même temps, il demandait

à Causlon de ne point le condamner, si ses fonctions

Tobligeaient à agir sans acception de personnes. — Qu'est-

ce que cela signifiait '* — Que diriez-vous, si je croyais

de mon devoii- de repousser de la sainte (Communion un

membre de votre famille ? — Si vous nous repoussez, ma
femme ou moi, j'en requérerai les raisons légales. Mais je

ne m'inquiéterai de qui que ce soit d'autre. Que chacmi

veille à ses affaires >i.

Le 27, Spangenberg rentia de Pennsylvanie. Durant le

trajet d'Ebenezer, ANesley lui confia (|ue le calme, dont il

avait joui jusqu'alors, touchait à son terme ; on ne tarde-

rail pas à voir qu'il était sans partialité ; en vue des dif-

ficultés qu'il prévoyait, il lui demanda des conseils et réso-

lut de les suivre avec l'aide de Dieu. La faveur de Causton

lui avait valu aises et abondance. Quel sort, moins inso-

lite pour un soldat du Christ, lui était réservé, s'il s'alié-

nait ce puissant protecteur? Le 2/1 novembre, Oglethorpe

avait fait \oile |)our rVngleterrc, oii on ne lui ménageait

pas les ennuis. Ingliam avait pris le même chemin le

2/1 février, pour lenler parmi leurs amis de recruter quel-

ques auxiliaires. Avec Delamotle. adolescent de vingt-

trois ans, John restait seul.

Le 7. Mrs. Williamson se voyait refuser l'Hucbarislie :

s 1 I. 14. — ."j juillet, StnndnnI Journal, H)'W,. \\ liililu'ad, 11, .H6si|.

1. 4-12. — jiiillrl, il). .Vili-7.

S 2 I. 1-7. — 2.S juillet, j" août, il)., 370-1, llv', 5.

I, 7 14. — II)., .ii)7. .H21 ; V\V„-fo, Ml, l,-2.



on vertu des Canons, quiconque se propose il'y participer

doit prévenir le ministre à lavance et se repentir ouverte-

ment des fautes qui ont pu scandaliser le prochain. Le 8,

Thomas Christie, Greffier de Savannah. ordonnait à tous

officiers de police d'arrêter John Wesley, clerc, à la pour-

suite de William Williamson, lequel réclamait mille livres

de dommages pour diffamation. Causton, prenant fait et

cause pour sa nièce, dénonçait Tacle du paslcur comme

une basse vengeance. Cependant, les textes liturgiques,

Jiiurpar jour, versaient à ^^ esley encouragement et récon-

fort.

Le 9, il avait comparu devant les magistrats, nié la dif-

famation et contesté leur compétence, en matière île disci-

pline ecclésiastique. Il n'en fut pas moins déféré à la Cour,

qui siégeait toutes les six semaines. Le -ii aoiit, convoca-

tion d'un grand jui\ de \'-\ membres, dont l'inculpé criti

qua en vain la composition. Causton. après une harangue

véhémente, lut une longue liste de griefs : « l'inis toutes

ces histoires ». étail-il allé dire à Wesley di.v jours avant.

« Tu ferais mieux. Ma nièce traitée ainsi ! J'ai tiré l'épée,

et je ne la rengainerai pas avant d'obtenir satisfac-

tion. 1) Mrs. Williamson déclarait sous serment avoir

rejeté les propositions de mariage réitérées de W esley. Le

1" septembre, la dénonciation en forme retint dix chefs

d'accusation. Le premier était d'avoir, malgré l'opposition

du mari, peisisté à rechercher des entretiens avec .VIrs.

\\'illiamson. en des circ(jnstances malséantes, insinuait-

> l 1. 1 11. Journal, 7-8 .loùl ; ii août. Canons WM, X.KVI.

S 2 1. 1 12. — 11)., II août, 32 aoi'il ; g août : Standard Joumnt. 1, i~-.

I. 13 18. — Journal, i" sept. P. Moore, :jC. Williams's Afjldnvit ; A truf and

liislorirni \nrrathv, .Si-2. W. Slephens : Journal. 1, ii 'l'yernian, 1. l'uj.
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on. de iiuil, riiez lui. \\ csley n'accepta dèlrejugé que là

dessus, récusani pour le rcslc l'aiilorilé du magistrat ci\ii.

De Charleston, où les journaux divulguaient tous ces évé-

nements, le Commissaire épiscopal, Garden. déclarait qu"à

moins que le Sou\erain n'eût octroyé aux cours tempo-

porelles de (ieorgie juridiction ecclésiastique, les jurés

eux-mêmes méritaient d'ctrc traduits en justice.

Entre autres l'ecommandalioiis à ^^ esley. près de quil-

lei' l'Angleterre, lîurton avait insist('' sur ce que les émi-

grants étaient, pour la plupart, des nouveau-nés a la vie

chrétienne, qu'il fallait noiurir- de lait, non de viandes

substantielles : il avait tracé un plan de prédication sim-

ple, inspirée des circonslances, cnvelopponl \olontiers.

à la l'açon des paialioles évaiigéliqucs. dans des i-écils

l'instruction moialc. Or, Wesley lui-même rapporte

qu'après un de ses sermons sur le véritable Chrétien,

quelqu'un s'écria : n Ma Coi, si c'est là le Cliristianismc.

un Chiétien doit avoir [)lus de courage qu'Alexandre le

Grand » : et il ap|)rouve avec complaisance la véi'ilé de

celle remaïque. Quant à la l'orme, on n'y voyait que sati-

res peisonnelles : et les gens, peu soucieux de s'enlendre

ainsi \ilipendcr en chaire, d(''cidaierit de ne plus \enir-.

En novembre ly.'î", William Sle|)lrcns. lécenrmenl en-

voyé par les Truslccs, note le norirliie i'cstreinld'audil,eurs :

fonctionnaires et ]irinci|)aux habitants ne mettaient plus

les pieds à l'église. Pour son compte, il ne se jugea point

> 1 I. 37. .'^. (ianlcn ii \\c>.|i'y, >v\,\. ,-/:,-. W liilrl.i'ail. rr, Vl.

> i I. 18. — liurlon, 28 supl. 17.'.-.. W liilrlic:,,!. I, ',7,,, Wrsl,-y Sludwx

1. 8 13. — Journal, 17 avril 17.17.

I. 13 15. — Ib.. 2^ juin 173O.
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autorisé à sabsenter par les défauts du niinislie. Huit

jours plus lard, il s'agit des « larmes 3u ChrisI i, et des

passions compatibles avec la religion : bon casuiste, pro-

nonce Stcphens, mais trop métaphysique ; les fulèles pré-

sents, peu nombreux, auraient eu besoin davantage d'une

docliine élémentaire. Avec cela, une conviction piofonile

<[u*il ne fallait jamais craindre d'offenser, qu'il ne fallait

pas se borner à entreprendre les interlocuteurs disposés

à vous écouter, et que. si à court de temps pour appren-

dre le langage du ciel, ce serait crime et folie de parler

jamais d'autre chose.

Vous aurez soin, avait encore spécifié Burton, de tou-

jours distinguer l'essentiel de l'accidentel ; les éléments

immuables, venus de Dieu, des dispositions variables

d'autorité humaine. 11 est si fréquent de s'y tromper et

d'imposer avec plus de rigueur les traditions tles hommes

que les commandements divins. Surtout, nous tenons aux

singularités accessoires ilonl nous sommes personnelle-

ment épris, à nos hypothèses, aux notions qui nous ont

coiMé du labeur ; nous nous y airogeons une sorte de droit

de propriété ; nous nous en exagérons la valeur ; nous

nous y attachons obslinémenl : erreur flatteuse, dont il

importe particulièrement de se garder au milieu d'une

diversité de croyances.

\ peine installé, Wesley commença par diviser les priè-

res publiques suivant la coutume primitive, qui n'était

plus observée qu'en de rares paroisses d'Angleterre : à

cinq heures, ser\ ice du matin : à onze, office de Commu

s 1 I. 611 — Weslpy : Journal, 12, a.H juin 1731!.

S 2 I. 1-13. - Burton. W liiloheail, 'jSo. Wesley Simlies, 71).

S 3 1 15. — Jinirnal. ., iiuii i-".!'..
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nion el sermon ; service du soir, à trois heures. Ceux dont

la saille 011 la paresse redoutait un le\or matinal, se plai-

gnaient de n'avoir plus la Liturgie complète. En revanche,

des nouveautés, que rien ne sanclioniiail. axaient été in-

troduites : très frappé par les hymnes des Moraves, tlont

il traduisit un grand nombre. ANesley avait tenté d'accli-

mater l'usage de psaumes el d'hymnes analogues : après

en avoir essayé l'effet sur ses disciples de prédilection, en

1787. avec son frère, il publiait à Charleslon tout un

recueil, emprunté à dillérentes sources, el caractéristique-

ment distribué entre le dimanche, le mercredi ou vendredi,

et le samedi, toujours selon le modèle primitif.

Vux prières publiques, ([ui avaient lieu chaque jour,

malin et soir, il n'admellail pas qu'on se dérobât : impos-

sible d'y manquer sans renoncer virtuellement à la foi,

soutenait-il à Oglethorpe ; au total, elles ne prenaient

d'ailleurs pas sept minutes, et ne conlenaicnl pas de répé-

titions. Les mécontents n'en airirmaient pas moins qu'el

les entravaient le travail, et (pi'à l'intérêt îles familles pré-

judiciait l'absence fréc|uonte des femmes et des servantes.

\\csley, énumérant, à Frederica, les pratiques qui lui

paraissaient incompatibles avec le christianisme, concluait

qu'elles l'étaient également avec la prospérité du pays.

V en croire ses adversaires, les fainéants trouvaient beau-

coup plus simple de se recommander à lui p:ir une alTec-

S 1 I. 15. — Ue\. W. Norris aux Trustées, tu déc. i7.'ii5. Tnmsaclioiis. 3o.

Jury's Indictmenls. i

.

1. 3-7. — Lisl of GricmncfS, 3, 3. Groiiau. C/trislian Àihocale, fé\r. niofi.

Green. Vresfcv Evangelist, i33-'i.

5 2 I. 18. Wesley à Oglelliorpe, 20 avril 1731'.; XII, !n. Indiclnents, :>,>j.

1. 9 18. — Journal, 19 juin 1736 ; Brief aceoiiiU of Causes, 8; A Irae &. his-

loricat \rrounl, 2i)-3i.
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lalion (le piété, et de vi\ re, gràcr à lui, aux dépens de tous,

que de se plier au labeur prescrit par la religion véritable.

Et on lui prêtait davoir déclaré à mainte reprise qu'il ne

soubaitait pas voii' la colonie ricbe. mais religieuse, à sa

façon.

En mars 173G, Cbarles avait refusé de baptiser les

enfants de Germain et deCohxell autrement (pie par tri-

ple immcision. Sur le même point. Pnrkei'. second bailli

de Savannab. avait tenu tète à .lobn, le 5 inai ; et l'enfant

avait été baptisé par un autre. A la Pentecôte lySy, Jobn

avait récusé, comme parrain, AA illiam Aglionby. qui

n'était pas de ses communiants. En juillet, il avait célé-

bré un autre baptême avec deux répondants seulement :

unique article sur lequel il se reconnût en faute, la rubri-

que eu exigeant un troisième.

La II communion des Saints «.qui se réunissaient nui-

tamment cbez lui, et ((ui ne faisaient bonneur ni à la

religion ni à la société, accaparait le litre de Eidcles : sui-

eux seuls il prononçait la bénédiction, attendant que tous

les autres eussent évacué l'église. Allusion à la petite élite,

formée en société à Savannab au printemps de 17.36. et

qui s'assemblait une ou deux fois la semaine pour l'édi-

lication mutuelle, à la façon des Métbddistes d'Oxford.

Dans des colloques, |)ar-licuiiers ou généraux, un cei'cle

encore plus intime nouait une jilus étroite fialernité. En

juin, à Frederica. les apiès-midi du dimancbe avaient été

> 2 I. 15. — Cliarles A\Oloy : Journal, m. l 'i mars ; .lolm. â mai

IMI/S, II.

1. 5 10. — Journal, 22 auiil 1737.

<; .) I. 1-14. -- Gricvances, 8 ; W. Norris : Triinmrtioni, 'io. Juiinial,

o juin 173O; 2fi février 17.37.



LV MISSION l>F O.FOUCIE 2Ç)C)

pareillement consacrées à de pieuses conférences que rem

plissaient quelque lecture spirituelle, des conversations

chrétiennes, et des chants de psaumes.

A eux seuls, poursuivait-on, il réservait la Cène, y

admettant en outre, en dépit de leurs proches et de leurs

amis, des enfants ignorants et mal préparés, tandis qu'il

en écartait sans motifs des personnes bien disposées et

d'excellente conduite, dont le seul tort était de ne se point

plier à toutes ses exigences. Le .tg mai, en effet, après

plusieurs semaines de catéchisme quotidien, il avait, sur

leurs instances, donné la première communion à quatre

de ses écolieis. El n'avait-il pas repoussé de la table sainte

Martin Boizius, le pieux pasieur des réfugiés d'I'lbenezer.

expulsés de leur pays |iar la cruelle persécution du prince

évèquc de Salzbourg, — Bolzius n'ayant pas été baptisé

par un ministre ordonné des mains d'im évcque ? Aux

Dissidents, en généial. il témoignait la plus farouche

intolérance, rebaptisant l\. Turner; excluant \\ . Gougli

de la communion comme presbytéiien : se refusant à réci-

ter rOflice des Morls sur la bière de Aathaniel l'olhill,

anabaptiste. (Ce dernier, rectifie le rapport de la mino-

rité, fut enterré en l'absence de Wesley, et axaitdemaiulé

à ne pas l'être selon les rites de l'Eglise d'Angleterre.

Quant à \\ illiain Gough, l'un des douze signataires, il se

proclamait satisfait des raisons ((uc lui avait données

^^esiey.)

On était protestant: mais ce minislic, de quelle religion

s 2 I. 16. - Grievances, 5, G, 7. Xorris, i.

I. 6 13. — Journal, 39 mai '"•'57; 17 jiiillel.

I. a 22. — Indictineiits, C-7. Minorily Refiorl, 7-S. Tyerinan. I, i50-8. A
triif finil liislorical nri-ounl, Zo'^l.
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élail-il ? Jamais on n'avait rien vu de pareil. Pas une fois,

depuis son arrivée, il navait publiquement déclaré

son adhésion aux principes de l'Eglise d'Angleterre.

Quétaient-ce que toutes ces innovations, qu'il qualifiait

de Constitutions Apostoliques :' Un de ses principauv

griefs contre M°"' ^^ illiamson était d'a\oir abandonné la

communion hebdomadaire poiu- la communion men-

suelle ; et, en administrant le sacrement, il supprimait les

paroles qui expliquent qu'on se nourrit du Christ par la

Foi ; il disait seulement, m le Corps du Christ : le Sangdu

Christ 11 : il mêlait l'eau au vin ; il essayait d'établir la

confession, l'absolution, la pénitence, le jeune et la mor-

tification ; il instituait des diaconesses, dont la principale

était miss Bovey : il priait pour les morts. Avei' sa rudesse

pour les Dissidents, contrastaient ses caresses pour des

personnes suspectes de Romanisme.

Au fond, hypocrite subtil, désireux d'acquérir une répu-

tation de sainteté, et qui aurait fait un excellent jésuite;

émissaire des jésuites peut-être, employant tous les arts

jésuitiques à la réalisation de son plan, désunissant les

familles, soudoyant les domestiques, espionnant, contrai-

gnant ceux qui se remettaient à sa direction spirituelle de

s 1 1. 1-11. — Journal, 22 juin 17X11: Indielmcnls, 3. Minorily Report, ',. Truc

and liistorical Accounl, 3o-3i.

1. 11-16. — Xorris, 5. Transactions, 3o. Cf. Journal, au mai 1737. < Ile «as,

in point of fact, a Piisejite, a hiindrcd ycars bcfore Dr. Puscy floiirislied.

... Tl)ere can be littlc doubl Ihat lie had ecclesiaslical aiilhorily for most, if

nol ail, )iis prieslly practices; and so liave the lialf papislical prjesis and

rilualists of llie présent day... If ne are rislit in denouncing ritualisni now,

Savannah was rigbt in denonncing rilualism tlicn ». (Tyerman, J. H'., I,

147-8, .CS-g).

$ 2 1. 1 10. - Appee à C. AVesley. Journal, 27 août, a3 sept. 1736. /( Irue and

hixioricat account, 3i.
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lui découvrir leurs plus secrètes actions, leurs pensées,

leurs rêves mêmes : et, par l'asservissement des âmes, ten-

dant à cet asservissement des corps qui est l'essence même
du Papisme. Navait-il pas été, dès le début, l'ami et le

confident des puissants, de ce Causion, surintendant des

vivres, monopole foimidahle dans une. colonie naissante,

non encore mise en valeur, et où les nouveaux venus

dépendaient, pour suijsistcr, des rations que leur accordait

la Compagnie i' Qui |)ossédail la clé des magasins, devenait

dictateur de fait, arbitre de la vie et de la mort.

Dans l'exercice de ses fonctions, l'autocrate avait

déchaîné force haines. 11 s'en doutait si l)ien que naj.!uère

il avait chargé Wesley de recueillir les motifs de plaintes

contre lui, afin d'y porter remède ou de se disculper;

mais, quand il s'était agi de les entendre, son indignation

avait éclaté : n VAi quoi ! vous êtes le dernier homme que

je me serais attendu à voir au nombre de mes ennemis ! »

C'est que W csley avait prétendu garder vis-à-yis de tous

son franc parler. Dès l'arrivée, il avait été révolté par la

façon dont un certain capitaine Joseph U alson était traité

en justice, et interné, plus de deux ans, sans raison vala

blc. Un peu pins tard, c'est sur ses conseils (]u'Oglelh()rpe

avait publiqucmenl invité quiconque s'estimait lésé ou

opprimé à lui transmettre ions griefs, s'engageant à les

redresser. Cela ne leur avait procuré d'agrément ni à

l'mi ni à l'autre. « C'était la fin de tout gouvernement »,

murmuraient les magistrats alarmés, se sentant peut-êtn^

la conscience peu tianquille. Parker, second bailli de

s 2 1. 1-7. — M juin 1787 Standard Journat, I, id-j.

5 3. I. 115. — lli . 2 1 mars, 3 juillet. 37 avril, s j\iillel 1730 : i, i80,

<ia, li'i.'i. t^ W e>l».\v : ./'juni'ti, 3i mai. S juin.
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Savannah. ef « premier tribun du peuple », espoir de tous

les mécontents, s'était fait leur interprète contre Caus-

ton : sans succès, tant ses véhémentes accusations étaient

niaises et incroyables. Mais voici qu'une occasion jiropicc

se [uéscnlait, dans le |)rocès même de \\ esley. v Si

M. Causton se montre ). aurait assez imprudemment pro-

phétisé celui-ci, (' on le mettra en pièces, moins par

amour pour moi que par haine de ses abominables pra

tiques ». Causton. pour mieux assouvir sa vengeance,

avait eu beau endoctiiner. cajoler et traiter les jurés, des

matières qu'il leur avait soumises, ils s'empressèrent, en

cfTct, de passer à d'autres, moins de son goût: ses jiro-

testalions ne servirent qu'à ancrer vingt-quatre d'entre

eux siu' quarante-quatre dans la résolulion d'ouvrir une

enquête sur sa conduite. Si bien qu'il ajourna la Cour

jusqu'au i" septembre.

Tout brouillés qu'ils fussent désormais, ^^esley subis-

sait le furieux contre-coup de son ancienne amitié avec le

branlant despote. N'avaient ils pas marché longtemps la

main dans la main :' Et tous deux n'étaient ils par les ins-

truments d'Oglelhorpe, qui, méprisant les lichesses en

théologien et en philosophe, \isait à assiuer, dans cet

Eden américain, l'intégrité des âges primitifs par une

plus qvie |)rimilive pauvreté? A ,)oseph \\atson qui s'cn-

quérait, en arrivant, des lois de la colonie, le Gouver-

neur n"a\ ait-il pas répondu : " Les lois que les Trus-

s 1 I. 5 9. - Whiltliead, U. .'ii.

I. 9-16. — 13, i5, ai août. Stamlard Juwiial, 38o, 38i-2, 387-8. Truc and

liistoricttl account, 3V35.

s 2 1. 4-18. - A Irue and litsloricalaccounl, 31) 3i ;iiedic3lionloOglclhorpc,

IV. Transnctions ofTiusIers, iij.
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tees jugent à propos: en quoi les lois regardent-elles de

pauvres diables? » et il avait, prétendait-on, laissé empri-

sonner Ihomaie, de peur qu'il ne déposât contre lui. Sans

conteste, les W eslcy avaient mission de lui pour exercer

une autorité sans limites ; peut être avaient-ils reçu des

directeurs de la Compagnie à Charte quelques instruc-

tions secrètes, dont le but élait de réduire les colons en

esclavage, afin de mieuv les exploiter.

Voilà ce (jui se débitait couramment, dans cette alnios-

phère de Géorgie, accumulatrice d'eilluves toujours prêts

à se décharger, comme cest le cas ordinaire des pajs

neufs, iiii il semble que la sensation d'espace libre à l'in-

fini et de ressources économiques accessibles à tous, exas-

père l'instinct tlindépendance et les susceptibilités de

révolte à la plus légère ombre de tyrannie on de con-

trainte. Des prisonniers rraîchement élargis se mon-

traient sans doulc pailiculièrement cliatouilleuv à cet

égard.

Malgré le scjiri avec leciuel ils avaient ('li' triés, plus d'un

était constitulioiinellement enclin aux dettes, imprévoyant

et incapable d'elïbrts. Ce ([ui les avait le plus séduits, dans

les réclames de la Compagnie, c'était assurément le l'ait

que, dc[)uis sept ans, dans un rayon de cinquante milles

autour de Charicston. les terres eussent «piadruplé de

valeur; ils (lairaient une bonne spéculation. Mais l'alié-

nation des lots élait irderdite; des l'ègles strictes en gou-

vernaient la transmission. Prohibée, l'importalion des

nègres; et les sersiteurs, amenés d'I'^urope avec un con-

trat, participant à la soif universelle d'autonomie, ne

s 1 1. 1 8. Caiisluii au\ Triislocs, 'jjjiiillel 170.;;; TianswHiijns, ly.
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rêvaient que de s'établir à leur compte. Mauvaises condi-

tions pour l'essor agricole d'une colonie, d'où ion avait

exclu, de parti-pris, les marins, les cultivateurs, les jour-

naliers de la campagne, et tous ceux qui vivaient de leur

métier, pour en circonscrire le bienfait aux débiteurs

malbeureux. dont les prisons engloutissaient ([uatrc mille

par an. Aussi, en dehors des groupes écossais de Darien.

des Moraves, et de la communauté salzbourgeoise si

industrieuse, ne travaillait-on guère en Géorgie : bien des

terres demeuraient en friche. Un sourd mécontentement,

un dépit de trouver l'existence plus dure qu'on ne s'était

llatté, se propageaient, origine dune longue campagne

pour la révision de la cliartc, qui se termina, en 1702. par

le retour de la province à la couronne d'Angleterre.

Le régime, à demi féodal, emprunté à la métropole, où

déjà il fonctionnait assez mal. donnait des résultais pires

encore, à deux ou trois mille lieues de distance, quand

il fallait de deux à six mois pour communiquer avec le

Conseil et les Trustées, les aviser des événements, et pren-

dre leurs instructions. Aussi se plaignent-ils qu'on y obéis-

sait rarement. Les magistrats locaux, recrutés d'après le

princi[)C du service civil universel, gratuit cl obligatoire,

manqua ie ut de prestige, d api ilude. de zèle ou de conscience.

Ils remplissaient à contre-cœur des fonctions qui dévo-

raient leur temps et leurs économies: ils étaient tentés de

se dédommager par toutes sortes de malversations ou de

connivences, marquant, comme le Dr. Hav\kins, le salaire

s l 1. 112. — )Aoore.\'oyuge, 6&, ij, 10, i-,2&. Beasonsfor estabtishimj Geor-

ijia, i8-2.'S, ?t), 3o. New and accurale account, !ig. Imparlial enqmry, i.S, '17. A
Iruc and liistorical narrative, 73. State of Ceonjia, ii-ii.

S î I. 6-7. — Trumaetions 0/ Trustées, 17 y.
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du canot, dans lequel il visitait ses malades, au compte

de la Compagnie, fermant les yeux et ouvrant la paume

au trafic défendu des spiritueux, gagnant indûment sur

les fournitures, ou, ainsi qu"on en accusait Causton. se

taillant aux frais du public de beaux domaines. En charge

des provisions, dont il fut seul à disposer jusqu'en juin

1788, ce dernier haussait les piix de vingt-cinq pour cent;

par la famine, il avait en six mois évincé le premier ma-

gistiat Gordon, nommé au mois de décembre lyS/i ; et il lui

avait succédé : autour de lui. n'accédaient que ses créatu-

res; un vieillard en enfance, un illeltié. un scieur ivrogne

et ignorant, étaient second et troisième baillis. Surpris du

pouvoir qui leur était soudain confié, exempts de frein et

de contrôle, ils tournaient aux tyrans de village, commet-

tant les plus incroyables abus, présidant la Cour avec une

garde armée, pour terrifier les jurés et leur dicter des

arrêts, menaçant des fers et du fouet quiconque leur résis-

tait, emprisonnant dix hommes sans motifs, et monopoli-

sant tous les postes. Leurs femmes s'en mêlaient : Mrs.

Hawkins déclarait qu'elle aimait mieux damner son âme

que de ne pas ruiner, un ennemi. D'où, vers 1737, un

inextricable réseau de clans, de (^(pics, de rivalités et

d'animosités, dont les \^'esley n'avaient pas eu la pru-

dence de se garer.

Au débarquer en Géorgie. Ogietborpe lui confiant la

garde des passagers, John gémit de ces responsabilités

s 1 1. 1 4. — Tninriiirlioiis of Trustées, 1711, aG3. Moore : Voyage, 17, 18;

o, a5.

! 4 12. ^ A tnie and historical account, a5, 76; Brief Account, Co, li,'i.

1. 13-19. i Inir Hndliistorical account, 26, ig, 3:i-îb; Hrief Account, b'i-dS.
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(jui le dispiileiilà la vie intérieure. En moins de six mois,

le ton change : « Ce que j'ai vu, durant mon court séjour

ici, me convainc de l'erreur où j'ai longtemps été en

croyant fiu'aucunes circonstances ne pouvaient l'aire un

devoir à un Prêtre chrétien d'autre chose que de prêcher

l'Evangile ». Tant de ciioscs, sans relever directement de

son ministère, en alTectcnt grandement le succès. Et il

dénonce à deux des Trustées. Ilutchcson et Vernon. les

abus des gens de Caroline, qui ])ratiqnent, sans licence,

et au mépris de la charte, la traite avec les Indiens de

Géorgie. Les moeurs de ses ouailles n'ofl'raient [las m.oins

matière à ci'itique. La paresse, l'extravagance, l'abus du

rhum à vil i)rix. importé en fraude de Caroline (son pre-

mier acte, sur le sol américain, lierait avoir été d'en défon-

cer des barriques) ; l'habituel concubinage des colons aisés

avec leurs servantes; la férocité de quelques-uns, tel ce

chirurgien d'Edimbourg qui linit par vendre aux traitants

indiens une parente dont il avait fait sa domestique, après

lavoir débauchée en Europe, — appelaient une interven-

tion de tous les instants. Quand Francis Moore loue le

ministre des l'écossais denseigner.avcc soin la religion, et

de ne se mêler- d'aucune autre all'aire. il censure implici-

tement Wesley. » Discipline, où le trouver!' Pas en

Angleterre, ni (jusqu'à présent) en Amérique ». Dans

l'Eglise comme dans l'Etat, c'est elle qu'il importait avant

tout de restaurer; il ne désespérait point d'y réussir, sur

ce sol vierge.

î I I. 1 11. — ï3 j.iillca 1730. Works, XII, 'i3-'i:i.

1. 11-16. — 7 l'«v. [780. Standard Journal, I, i'iyi''u. Tninsurtions of Trus-

tées, 17.

I. 16 20. — m MOV. [737, il>
,

j.)(i, et Wliilelicad, II, :i4.

1. 20-24. — F. Moore : f'oyage, .'lO. sept. '730, Standard Journal, 371.
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c Défiez-vous des convertis de loghoase » , avait remontré

Oglethorpe : et c'est pour nètre pas exploité par eux qu"il

refusait de laisser prendre aucune de ses affaires au nom

de Charles, sans une demande personnelle de celui ci. La

sagacité, le discernement spirituel ne brillait point chez

les deux frères, chez l'aîné surtout, inépuisablement cré-

dule à toute affectation de piété. Dans sa disgrâce, beau-

coup, dont il avait bien auguré, se retournèrent contre

lui ; d'autres, qui ne valaient pas mieux, les remplacèrent.

Un certain Bradley était poursuivi pour destruction de

bétail; ^^ esley et d'autres le soutenaient, l'escortaient à

l'audience, criant : » Liberté I » pressant les assistants de

ne pas oublier leur dignité d'Anglais. A propos du tribut

à César, des considérations trop actuelles sur les devoirs

des Magistrats, l'obéissance qui leur était due, et les droits

du peuple, évoquaient en chaire l'affaire ^^ atson. Ainsi,

la ville enlière était divisée : l'esprit départi pénétrait et

faussait tous les rouages du gouvernement. Les Ecossais

apprenaient de ^^ esley que Causton l'avait persuadé

d'écrire contre eux aux Trustées. 11 n'était pas jusqu'aux

paisibles Moraves qui ne crussent menacés les privilèges

accordés pour eux au comte Zinzendorf.

En octobre 1787, ^^esle\•, entouré d'ennemis, n'avait

plus ini shilling en poche. Son traitement de Fellow à

s 1 1. 1-4. — Charles à Jolin, 37 mars 173C, Whilehead, I, 11 1-2. Oglethorpe

and Ihe Wesleys. 16 avril, p. 11. Ijjg-house : construction riuljmcnlaire de

troncs non équarris; désignait, en particulier, la prison : tlireatcncd with

stocks, «liippiiiK-post, lof.' liouse «.(True and historical account, aS.)

I. 4 6. — Charles, il a^ril, 37 août l'^ir,.

1. 10 18. — \V. Stephens : Journal, i, 6,8, 10. 1.^ novembre: p. 911, li,

l5. lfJ-30.

I. 18 22. — t3 octobre, Standard Journal, 3.|6. Stei)lieiis, 11, 17-18.
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Lincoln (Killcge, qui, même absent, continuait à lui reve-

nir, — une centaine de livres environ, dont une partie

peut être allait à sa mère et à ses sreurs, — les cinquante

livres que lui versait, bien malgré lui, la Soriéfc pour ta

Propagation de t'Evangite à l'étranger, avaient fondu en

aumônes. Du i" mars 1786 au i" mars 1737, Delamotte

et lui, déduction faite des frais de déplacement et répara-

tions au presbytère, n'avaient pas dépensé quarante-cinq

livres. Di\ livres que lui remit le colonel Stephens furent

les bienvenues.

Cependant, sessions après sessions s'écoulaient sans

dénouement. Causton, à qui Ogletborpc. en quittant la

Géorgie, le 20 novembre 1736, avait enjoint de ne pas se

quereller avec VVesley, prétend avoir tout fait pour l'épar-

gner, par respect pour le caractère sacerdotal. Les Wil-

liamson, au début de septembre, attendaient le premier

navire en partance pour l'Angleterre, où ils ne manque-

raient pas de travestir les faits. Aucune cliancc d'évangé-

liser les Indiens, ni de faire du bien au.\ colons, sinon

peut-être en représentant sans fard aux Trustées l'étal de

choses réel. Les amis de John, après lui avoir conseillé de

patienter, le poussaient unanimement au départ. Quatre

mois plus tôt, à peine, il offrait à sa sœur Kezzy de venir

vivre avec lui : imprudence vite regrettée, sur un terrain

s 1 1. 19. — Inpliara à Wesley, lyoctohri; 1-37, Tyerman, 1, 136-107; Tyer-

maii, 0. M., 85-80. Moore, I, 3iy note. Journals oj S. P. Cl., V, 0, p. 3o5-

7, p.-aSi-a. Digest, 27. Burtoii et Martyn à VVesley, i5 juin 1737 ; VVhiteliead,

11, 39, 3'i, 'i5. W'esley's Journal, 4 mars 1737; Works, VIII, 37.

1. 9-10. — 1'' novembre. Standard Journal, 3y8.

S 2 1. 2-5. — Moore, I, 3i/i. Transactions, 19-30.

1. 5 8. — 9 septembre. Standard Journal, Sga.

). 8 12 Journal, 7 octobre 1737. \\ hiteliead, Vj-'i8.
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aussi scabreux. Le 22 novembre, Causton. à qui il récla-

mait la copie de certains documents, proposa une entre-

vue. William Stcphens y assistait : Causton lui parut

le plus véhément et pourtant disposé à une réconcilia-

tion que ^^'esle^. d'autre part, jugeait impossible. Néan-

moins, l'excellent Stepliens gardait bon espoir d'amener

un accommodement : la colère où celle seule idée jeta

^\'illiamson. revenu le soir même de Charleston. lui enleva

toute illusion.

(I Je ne crois pas devoir rester plus longtemps dans un

endroit où l'on me reproche de troubler l'ordre public ».

avait signifié Wesley à Causton. Et, le 20, sur la grande

place de Savannah, il afficha son intention de gagner

sans délai l'Angleterre. Le 26, avis public était donné que

des poursuites seraient intentées contre quiconque le

seconderai! dans ses projets. Le 27. pathétique sermon, où

beaucoup virent un adieu. Le vendredi 2 décembre, jour

fixé pour le départ, les magistrats renouvelèrent leurs

demandes de comparution et de caution : simple moyen

de tergiverser. Après le service du soir, en compagnie de

trois assez tristes individus, John ^^ esley remonta la

rivière juscju'à Purrysburg, d'où il se dirigea sur Port-

Royal, à pied à travers bois. Le 22 décembre, à Qharles-

ton. il levait l'ancre à destination du pays natal.

Durant ses vingt et un mois de séjour en Géorgie, il

n'avait guère flâné, visitant ses paroissiens à domicile.

s 1 I. 1 — 7 juin, Standard Journal, 36i.

1. 19. — Ib., 399. Sloplieos, 30-37.

S i I. 18. — Journal. a3 scpl. Stephens, 38, 40-45.

I. 8 15. — Slephens, .'i5-48. Wesley's Journal, iti décembre. Wliiteheatl.
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conformément aux instructions de Burlon et de la Société

pour la Propagation de t'Evangile, el, pour les trouver plus

sûrement, choisissant, sous ce climat tropical, l'heure la

plus chaude du jour. Avec Delamotte, il avait tenu une

école, s'y montrant un jour nu-pieds afin de corriger les

orgueilleux qui méprisaient leurs camarades pauvres et

sans souliers. Déjà il méditait vaguement une sorte d'or-

phelinat, et ouvrait à toules les détresses le refuge du

presbytère. A l'exemple des Moraves. il employait ses loi-

sirs à abattre des arbres : seul moyen, selon lui. d'éviter

la maladie (jui moissonne les oisifs. 11 avait vécu à la

dure, couchant sur le sol par la gelée, campant en plein

bois, trempé par la rosée, trempé par les flots, Irempé par

les formidables orages de ces régions, et ne s'en portant

pas plus mal.

Les derniers mois surtout avaient inarf(ué un redouble-

ment d'activité pastorale. Outre le triple service dominical

en anglais, el le catéchisme, ilavait, à 9 heures, pourl'usage

de quelques \'audois, employés à l'élevagi- des versa soie,

des prières en italien qu'il travaillait à cet effet depuis le

printemps : à Savannah, et au \ illag(Mle llighgate. il prê-

chait en français, s'étant naguère rompu à la conversa-

tion ; en allemand, une fois par semaine, à llampstead.

où résidaient des Hollandais, dont il aurait aussi voulu

5 1 1. 14. _ Burlon à Wesloy, 28 sept. 1735; Wliileliead, I, ^7.). DUjest,

837-8/;u.

1. 4-7. — Steveiis : Metliodism, I, 55. « A condescension better in ils mo-

tive Ihan in ils example », juge la resiieclabililé de Stevens.

1. 7-9. — Standard Journal, 272, 274, 35^.

1. 9-15. — Whilelicad, II, 5o-5i. Journul, f, avril, in juillet, 10 août 1730.

Works. XI, 7.H.

5 2 I. 1-11. — yourna/, 290(-tol)rei7:i7;S(aH.Mc./Ainra.(/,i9avril,'iavril 1737;

7 mai 1737; 28 juin 173(1.
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apprendre la langue ; et il s'élail, mis à l'espagnol avec

1111 médecin israélilequi lui enseignait aussi riiébrcu, afin

de communiquer avec ses paroissiens juifs. (( dont quel-

ques-uns semblaient plus ])roclies de l'esprit du Christ

que beaucoup de ceu\ qui rappellent Seigneui' ». Placer

loin de tout ministre de leur culte des gens en si petit

nombre qu'ils n'en peu\cid avoir un pour eu\ tout seuls,

n'est-ce pas' les réduire à se passer de cérémonies publi-

ques, c'est-à-dire à \i\re sans Dieu ici-bas.'' On C(Mnmet,

d'ailleurs, là-dessus, dc'lrauges erreurs : en Angleterre,

surtout à Londics. oii (b'^nonce sans cesse les progrès ilu

pa|)ismc : imi re\ancbi', j)as un mot des progrès de l'incré-

dulité. De (piel autre t(Mme (pie c<'lui d'égarement dési-

gner ce zèle ouiré pour le Protestantisme. (|ui oublie le

commun pati'imoine cbrélien !' Si graves que soient les

erreurs de l'I'lglisc de Rome(el \\ esley. en cbaire, les com-

bat l'ié(|uemmenl I. un itK iH'dulc l)a|)lis('' es! ileux lois plus

la progéniture de rcnTcr ; il esl \oui'' à la damnation et

pi-esque impossible à con\ertir. IMcjuelle singulière clause

dans la cliarle des Tiiislccs (|iic celle (pii, à l'exidiisiou

des Pa|)isles. assure pli'iiic lib('rt(' de conscience dans la

(•(doiiie à toutes les sectes, \ comjn-js les Quakers !

A Darien, A\ eslev rougissait de ses compalriotcs, en

leur compaianl ces l'.cossais s(d)res. industrieux, patients,

francs et sincères, jusles el mis('Ticor(lieu\. secouiables

les uns aux aulics, bospil allers à r(''l ranger ; leur nunisire,

> 1 I. 3 5. — Journal, 'i
avril 17S7.

159 — 7 mai 1737. Sliinilanl Journal.

1. 9 19. — :.:, mai c7:i7. 11)., .Sr^-S.

1. 19 22. — 3" septembre 1737, il)., 3y.").

S 2 1. 1 5. — j janvier 1787, il)., 3io.
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M. Me Lcod, lui paraissait sérieux, prudent, résolu cl pieux.

\ Ebenezei-, les pau\ res Salzbourgeois. avee leurs pasteurs

Bollzius et Groiiau. n'avaient pas l'air moins exemplaire.

Et surtout, il y avait les Moraves. (pi'il fn'ipieutail assidû-

ment, dont il partageait les (igapes. doni il prenait conseil

à toutes les lieures ci'itifiues. et pour (jui ne diminuait pas

son admiiation. Sans doute, le comte Zinzendorf n'était

qu'un homme : les objeelidus sur sa méthode d'oraison

et d'exposition de l'Ecriture, soumises à Spangenberg par

Boltzins et Gronau, le prouvaient. Sans doute, tout n'était

point clair dans les principes que les Frères professaient,

par exemple, dans leur théorie tic la conversion à la fois

graduelle et instantanée; neproscrixant Jii les magistrats,

ni les exécutions capitales, ils ne permettaient ni de recou-

rir à la loi, ni de prêter serment en justice, ni de porter

les armes: à la (|uestion de savoir si l'ordirudion épisco-

pale était indispensable, ou l'indignité d'un homme ainsi

ordonné fatale à la validité du ministère, ils éludaient

tonte réponse : leur définilion de l'Eglise visible était

« une société de chrétiens unis sons la discipline primi-

ti\ci). telle qu'autrefois Rome (ni (loriidhe. Et Spangcn-

berg niait sans ambages la succession apostolicjue. Vu

demeurant, Wesley n'a\ait pas de plus iidinies amis.

A ces divers contacts, sous ces tlivcrses iniluences,

s'élargissait inscnsiblemcni son horizon. Qu'il était loin

du service paroissial, étroitement délimité, des diocèses

d'Angleterre, pasteur nomade d'un troupeau épars à tra-

vers de vastes espaces. Pour le sup|)léer. depuis le départ

i I I. 2 3 — 1" août 17.H7, Stniulurd ./mirnat, :iyi-b.

I. 7-21. — 3i juillet 17.H7, il), iyj-:,.

I. 21-22. — 27 février 17.M. p. iC.j.
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de Charles el d"Iiiglinni, \\>vcv lui étail jjicn de se labatlie

sur des laïques. — Recil ou Hird à Frederiea, — el même

sur des femmes. — Miss Bovey à Savauiiah. Autour deux

se groupait la poignée de communianls assidus qui eiitre-

lenaieid ainsi leur zèle, eu se réunissant le mercredi et le

vendredi soir et laprès midi du dimanche pour converser,

lire et chanter, à l'imitation de la compagnie d'Oxford, et

des èo/if/fsd'Herrnhîit. Le local où ils s'assemblaient était il

ilonc beaucoup moins sacré que ces bâtiments à tout faire,

tribunal, magasin, coips de garde, où se célébraient les

offices dans l'une et l'aulie \ille:' Pareillement, ces priè-

res improvisées, dont il avait été si choqué d'abord à

Darien, mais dont, quatre mois plus tard, à Pompon, il

consentait à se servir devant un auditoire en majeure par-

tie ilissideut. étaient-elles tellement plus négligées, telle-

ment moins respectueuses (|ue les immuables formules

liturgiques ?

Son cercle de lectures, aussi, s'était démcsuiément acciii.

Sans parlerde la prépaiation de scsseinions, ni des ouvra-

ges de controverse el d'apologéli(|ue (lelle cette Démons-

tralioii du Messie, dont il s'armail ])i)ui- défendre moins

indignement la vérité' en discutant avec lisraélile Nunes).

il était insatiable d'aliments spirituels, llickes. Deacon.

(]ollier, .lohnson. la colioile des Nnujureurs, continuent

d'y voisiner avec les premiers Pères de l'Eglise. Clémcnl

de Rome et Clément d'Alexandrie, Macarius. Polycarpe,

Irénée, Cypiien, Kphreni Cyrns. Brcvint, llcrberl. Nelson.

s l l. 1-11. — 21 avril, m juin, iS juin 1730. Stamlant Journal, l, it)y-20i

Jj6-a3i.

1. 11-17. — 2 janvier, 24 avril 1737, ib., Sog, 3ôi.

i 2 1. 3 5. - 11)., lô a^^il. 7Juillel 1737. p. 3'i8. îf,-^.



3l/| JEINESSE nF \VFSI.EY

William Luav el Scongal figiiieiil loujours en bonne place

au-dessous (le kcnipis, dont il avait, en i ^Sô, donné une

édition anglaise chez Ri\inglon. 1! abrégeait poui' la presse

la Vie de Renty, à côté de qui Golher. les Mœurs des anciens

Chrétiens et le Catéchisme de Fleury conslitucnl l'apport

catholique. Il avait découvert Owen ; et Me Leod lui avait

révélé l'Ecossais llalyliurton. si étrangement converti. Eu

même temps (iiie Tauler el Bochm. les ouxiages d'A. 11.

Francke, le ]'rai Cliristianisme di.- ,\. Ariidt. représentaient

l'influence germani([iie. recueillie à pleins bords dans le

trésor d'hymnes qu'il empruntait aux Vloraves. Collection

d'IIeirnhùt, (Àintiques de Fre\ linghanseu. de ,1. \. Rothe,

el proi)ablcment de Luther.

Au milieu de ses tribulations, son frère Charles, le Rév.

Culler de Boston, d'autres encore avaient beau le félici-

ter : il lemportail, malgré tout, la conscience d'un échec.

Cette paroisse, acceptée à son corps iléfentlanl. confir-

mait l'expérience de A\'root et d'Fp\Aortli. n ^ous nous

réjouissons de ce ipie M. Causlou seconde vos cfloi'ts

pour supprimer le vice et l'immoralité, et de ce que

la réforme progres.se », lui avaient écrit les Trustées. Et

voilà donc le fonds qu'on pouvait faire sur l'apjjui des

autorités, sur la contrainte extérieure d'une discipline

moitié civile, moitié ecclésiastique, pour ^a^ancement de

la religion ! Mrs. Ilavvkins avait brutalement raillé leurs

dévotions par ordre, au son du tambour. Oglelhorpe, si

pieux, en somme, si sincèrement épris du bien, s'était irrité

de ce (ju'il n'y eût parmi le peuple aucune vertu profonde.

s 2 1. 12. Ch.Trles, :. janvier 1738, Jackson, II. r,8-(iy. Ciiller, oct. 1787,

VVIiilelitad, II. i'i-iô. Martyn à Wcsiey, ij juin 1787 ; Tyerman. I. 1.^7.

1. 12 17. — Cllarlc^ .fmirnal. lii, aii mais i-.lfi.
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mais un simple formalisme verbal, d'autant plus impo-

pulaire que les ministres s'y attachaient davantage.

Les Pandecles des Canons Conciliaires, de l'évèque Beve-

ridge, étudiés avec Delamotte, les avaient convaincus

que. particuliers ou généraux, les Conciles peuvent errer

et ont erré ; les Canons Aposlolii/ues. en grande partie

délaissés el surannés dès le Concile de Nicée, n'étaient

non plus (ju'une compilation d'usages observés à l'époque

des différents synodes, l'mtrc les décisions des hommes les

plus sages et la Parole même de l'Espril-Saint. quelle dif-

férence infinie I .\insi Wesley. à ce ([u'il lui apparaissait

maintenant, s'était exagéré la durée et le crédit de l'anti-

quité chrétienne; rien de nécessaire au salut, hormis ce

qu'enseigne l'Ecriture.

Doute plus grave qu'on lit entre les lignes d'une réponse

de Gambold à des difficultés soulevées par sou ami :

l'Elglise d'aujourd'hui n'est plus l'exemplaire cité élue,

dressée sur la montagne; le simple accident de la nais-

sance ^ousen conslituc membres. A la façon don! la plu-

part se vautrent dans la fange du monde, comment les

croire habités par la grâce i* Comment concilier la foi et les

faits ? qu'opère, au juste, le baptême ? qu'est ce que la

régénération ? à quelle période et de quelle manière se

produit-elle ?

« Quel avantage ont les chrétiens sur les autres hom-

mes, si l'on peut être aussi bon en ce monde, et aussi heu-

reux dans l'autie, avec ou sans christianisme •' » inlerro

s 2 1^ 1 12. — I.? •ieptembrn 1731J. Stniidanl Journal, .174-^78.

S 3 I. 1 10. — fJambold à Wesley, 27 janvier 1738. Tyerman, O. il/., iG5-8.

S 4 I. 18, — Chubb : Posthiimous Works, I, 54, aSi, afn ; II. .Î3-34, 2oa-3,

fii-.^i. Hunt : RfWjiriiis rhoiinht. l. 2o3-'i, 207-9, Sîo-î ; 111, 2,'<8, agi, 375.
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geait Thomas Chubb. l)rochaal, ainsi que ses consorts,

sur les furieuses coulioverses du siècle dernier entre ortho-

doxes et anabaptistes, épiloguatil sur l'u/uvre de la con-

version, ridiculisant l'idée que de l'eau répandue sur un

nouveau-né eût la moindre efficacité. Contre ces déistes,

héritiers assurés de damnation, plus dangereux que les

plus bigots des Papistes, et dont la propagande empoi-

sonnait la Géorgie, Wesley avait multiplié les antidotes.

Or. voici qu'avec eux.Gambold inclincà penser que chris-

tianisme et religion naturelle tendent à se confondre; il

admet presque l'identilé de la a ertu moiale et de la vertu

évangéliquc. l'égale diffusion de la bonté native à tiavers

toute l'espèce, antérieurement à aucun rite.

Hélas ! si jamais ^^ esley s'était figuré que, loin îles

influences coiruptrices de la civilisation, l'humanité nue

s'auréolait de perfection, comme il s'en revenait désafjusé

par la barbarie vindicative, l'ingratitude, la dissimulation,

l'ivrognerie, la gloutonnerie, la superstition têtue des

indigènes les plus à l'abri des blancs I poiu' eux, deux lois

suprêmes : faire tout ce qu'ils xculent. faire tout ce qu'ils

peuvent : surprendre, scalper, essoriller ceux (jui les

gênent: du matin au soir, et du soir au matin, boire,

manger, fumer et dormir; — authentique délinéation de

la religion de nature (ainsi s'intitulait un livre, alors célè-

bre, de W'ollaston) : preu\e (pie les dieux de ces païens

ne sontque des démons ;ju.steétiage de la raison humaine

inassistée par la Révélation.

|]t (lue lui monliait donc un reloin- sur lui-même ?

1 1. 5 8. — Journal. i8, uD mai; 3o sept. 1737. Gambolil. 1G7-S.

i 1. 1-14. — Journal. \\ juillet ; a décembre 1787.
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lâches faiblesses, pitoyables mésaventures, honteux par-

tage d'un cœur qui ne devrait être qu'à Dieu, perpétuelle

piperie des créatures. Après douze années d'éveil et de

combats incessants, malgré les examens de conscience, les

résolutions, les mortifications, les jeimes, l'appareil de

rites et de |)ratif|ues le plus minutieux et le plus strict, eh

quoi? le vieil homme vivait encore au f(md de lui, avec

ses appétits désordonnés, escla\e des impulsions de la

chair? Charles se Irompaitil en le taxant d'immaturité,

en lui rappelant combien il avait encore à apprendre ?

Ingham était il injuste, en lui prêchant l'humilité, en

parlant de profonde chute spirituelle, due à un trop am-

bitieux essor d'imagination ?

Des années, il avait été ballotte au veut des doctrines

les plus diverses. Par excessive réaction contre l'infatiia-

lion papiste de pures œuvres extérieures, qu'il n'avait

jamais partagée au surplus, des Luthériens et des Calvi-

nistes sur lesquels il était d'abord tombé, cerveaux confus

autant ((ue bien intentionnés, magnifiaient la foi au point

d'éclipser toutes les a-ux res. D'autres auteurs, à l'école

desquels il s'était mis plus tard, dcpré('iant pareillement

moveiis de grâce, prières, dévolions. Cène, abstinence,

renoiiccmeiit. zèle cliarilable. pour n'exalter que la reli-

gion intérieure et l'union avec Dieu; abolissimt tous les

commandements au profil t\c celui d'aimer ; annulant

l'Kcriture, le Christ et les Ai)ôtres, lui avaient extirpé du

s 1 1. 9 10. — Cliailes à John, -2 janvier fj'.^H, .lacltsoi). il, iiy.

I. 1113. — Ingham a VVesley, 19 octobre 1737, O. M. 85.

S 2 1. 19. — Whilehead, II, 55-07. Journal, lU mai i^SS.

I. 7-18. — John à Samuel, a3 novembre 173C, Pricstley 58-63. Wniks, ,XII,

'7-2'.i-
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cœur, incertain entre l'obéissance et la désobéissance, toute

vigueur et tout élan. Ce roc périlleux des mystiques, où il

avait failli sombrer, il le dénonce dans un solennel ana-

Ihème, adressé à Samuel. Le ciel soilloué de lavoir arra-

ché à l'abîme, de lui avoir rendu une foi brûlante d'agir!

Son ardeur à rassembler les brebis égarées, à glorifier

le Rédempteur, au besoin par son sang, embrase la Pré-

face qu'il composa, en i~o-j, pour les Conseils à un vicaire

de son père. Toujours disciple de Law, il n'aspire qu'au

renouvellement de son àme à l'image de Dieu. Et c'est

une bénédiction que les deuils, que la perle dune sœur,

d'un enfant, d'une ])ersonne chère, s'ils nous inculquent

la folie de jjlacer noire bonheur dans les créatures, et nous

déterminent à nous donner sans réserve à Celui dont la

mort ne sépare point. La religion, professe-t-il, n'a pour-

tant rien d'acre, d'austère, d'insociable. Il chante l'allé-

gresse et la douceur. Le mot de jocalnrité se lit même

une fois dans son journal. Mais, seul, un « enthousiaste »

se flatterait tl'atteindre la fin, — cette sainteté ([ui est

aussi le bonheur, — sans les moyens, (pii soni humilité,

patience, résignation.

Ces moyens, avec tout ce qui semble capable de les

seconder. — anxieuse et constante introspection, examens

de conscience rigoureux, résolutions précises, lectures

pieuses et méditations, oraisons jaculatoires, tant de mi-

nutes réservées aux dévotions d'heure en heure, minutieux

> i I. 14. — Jacksun. Il, joo.

I. 5-10. — John a .^nne Gran\ille, si seplenibre 173C. Mrs. Delany, l,58i.

10 juin 1737, Standard Journal, 30 1 2.

1. 10-16. — John à Mrs. Chapman, 29 mars 1737, \\\, 'iii iS. '1 mai, Stan-

dard Journal, 35i.
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emploi du temps contrôlé par écrit au jour le jour. —
il persévère donc à les pratiquer de tout son elTort, sans

se sentir beaucoup plus près du but. Sa raideur tendue

décèle qu'il n'est pas à l'aise. Que faire pour être sauvé;'

pour l'être, à n'en pas douter.^ Samuel plaisantait Char-

les, qui n'était pas bien sur de n'avoir |)as vécu dix-huit

ans sans Dieu. Des scrupules analogues tenaillent John.

La mort lépouvanle encore : toute inquiétude, hors le

cas fie souffrance physique, n'est elle pas signe d'in

croyance? V Itord ilu vaisseau qui le ramène, il hésite

à exhorter les matelots, puis se consume de remords. La

vie de Rcnly, qu'il est en train d'abréger, aiguillonne en

lui le besoin d'une foi sans crainte, d'une humilité, d'une

gravité, d'un recueillement sans tléfaillances.

11 Je suis allé en \méri(iue pour enseigner aux Indiens

la nature du Christianisme. ]i[ qu'y ai je appris!' \h 1 la

chose dont je me serais le inoins douté : c'est que moi

qui ai quitté mon pays pour convertir les autres, je n'ai

jamais été converti moi-même... Oh! qui me convertira?

Qui me déli\rera de ce mauvais fonds d'incroyance? Ma

religion n'est bonne qu'aux beaux jours d'été. Je suis

capable de beaux iliscours: même, je suis sincère, lant

que le danger est loin. Que la mort me regarde en face,

mon esprit se trouble... .le crois, en vérité, que si l'Evan-

gile est vrai, je suis en sûreté : car non seulement j'ai

doimé et je donne tout ce que je jwssède pour nourrir les

pauvres; non seulement j'abandonne mon corps pour être

brûlé, noyé, ou tout ce qu'il plaira à Dieu : mais je m'ap-

S I I. 5 7. — Saiiiufl k CIjarles, 21 sept iy'6ù. Clarkc, 3c|i. Julin Wesloy's

Journal, jî? déc. 17H7, 2. 6, 8 li. nj janvier 1788.
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plique à la charité (sinon comme je le devrais, du moins

autant qu'il est en moi), chercliant à y atteindre, s'il se

peut. Je crois en ce moment que l'Evangile est vrai, ,1e ma-

nifeste ma loi par mes œuvres, en y jouant mon lout. Je

le ferais mille fois, si le choix était encore à faire. Qui-

conque me voit, voit que je voudrais cire (diiétien. C'est

pour(juoi ma conduite diffère de celle des autres hommes.

C'est pour([uoi j'ai été, je suis, j'accepte de rester un objet

de risée et d'opprobre. Mais, dans une tempête, je me

dis : Et si l'Evangile n'était pas vrai !' .Uors. tu es de tous

les hommes le plus insensé. A quoi as-tu sacrifié tes

biens, tes aises, tes amitiés, ta réputation. Ion jiays. ta

vie:* Pour quoi erres-tu sur la face de la terre!' — Un

songe, une fable bien arrangée!... Oh ! qui m'affranchira

de cette crainte de la mort? Que faire!' Où aller pour m'y

soustraire!' Faut-il la combattre en y pensant ou en n'y

pensant pas !' Un sage me recommandait naguère d'être

calme et de continuer mon chemin. Peut-être est-ce le

mieux : considérer cela comme ma croix: quand elle se

présente, la laisser m'humilier et aviver mes bonnes résolu-

tions, en particulier celle de juier sans cesse: le reste du

temps, ne pas m'en préoccuper, mais poursuivre tranquil-

lement l'œuvre du Seigneur ».

Malgré cette résolution, AA esley, quelques jours |)lus

tard, revicnl sur le même sujet, presque dans les mêmes

termes : et, dans un mouvement de rhétorique, trop visible-

ment inspiré des derniers chapitres de la seconde I.pitre

aux Corinihiens, après avoir récapitulé lout ce qu'il a fait

ou appiis de bien, il conclut que loul cela ne le rend pas

s ! I. 1-23. — -ji jainicr 1707.
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agréable à Dieu et nest que scories impures sans le don

suprême qui lui fait toujours défaut : « Je suis déchu de

la gloire divine : mon cœur entier n'est que corruption

abominable, et pareillement ma vie entière, puisqu'un

mauvais arine ne saurait porter de bons fruits " ; œuvres,

souffrances, rectitude sont si loin d'expier des péchés.

(' plus nombreux que les cheveux de ma tète ->. qu'elles

ont besoin de pardon elles-mêmes. « Ma foi est la foi des

démons... Je suis un enfant de courroux, héritier de l'en-

fer... Sauvez-moi, Seigneur, ou je péris. Donnez-moi la

foi qui. sans trembler, affronte la mort aussi bien que la

vie. sachant qu'ici-bas tout est ordonné pour son bien, et

quel gain c'est que de mourir. Donnez-moi l'humilité

qui, désormais, remplisse à jamais mon cicur du senti-

ment poignant que je n'ai rien fait jusqu'ici et que j'ai

bâti sans fondements. Donnez moi l'habituel sérieux qui

me fasse éviter, comme le feu, toute parole ne tendant

pas à l'édification, et mempèche de parler de ceux qui

me combattent ou qui offensent Dieu sans axoir tous mes

propres péchés déployés sous mon regard. »

La conversion, enseignaient les Frères Moravcs. est le

passage progressif, mais brusquement perçu, des ténèbres

à la lumière sereine, du poinoir de Satan à Dieu. La foi

implique la paix.

s 1 1. 120. — Jouiniil. ^, 3>j janvier. Li's. pagc^ <|iii Icriiiiiienl ce premier

Elirait du Journal, par leur lour oratoire et leur contcuu dogmatique, sug-

gèrent qu'elles n'ont été composées qu'après coup, peut être à plusieurs mois

de distance. Sur les excès de langage où l'entraînait l'iiahituelle inlempérance

de son zèle spirituel, Jolm Weslej est d'ailleurs revenu plus tard. L'édition

de 1771-1774 contient, à cet éganl,dcs notes instructives : «J'avais déjà alors

la foi d'un serrileur, bien que je n'eusse pas celle d'un Jils «. Et. au-dessous

<• d'enfant de courroux 0, on lit : « Je ne le crois pas ».

S 2 1. 14. — 3i juillet ijS;. Standard Journal, Syi.

I. — Wesley. 21



JEUNIiSSE UE WESLEY

II. — Le Coup de Grâce.

Comme A\esley abdidtiit à Deal le T' février 173S, appa-

reillait le W'hitalier. empoilaiit vers l'Amérique George

\A liitefielil. Eu l'absence des ^^ esley, il n'était pas resté

oisif. Quelques semaines après Pâques lySô, le prodige

dont l'ouvrage de Scougal sur la Vie de Dieu dans l'âme de

l'homme lui avait révélé l'étonnante possibilité, et dont il

s'était empressé d'enirelenir tousses amis, le jaillissement

intérieur d'un rayon divin, la formation du Christ en nous,

la naissance d'une nouvelle créature, s'étaient soudain pro-

duits en lui. L'indicible poids qui, depuis plus d'un an,

lui oppressait le corps el l'esprit, avait disparu, comme

par enchantement, un jour où, se rappelant que les souf-

frances du Christ avaient pris fin à ce cri "j'ai soif», il

s'était jeté sur son lit en répétant ces mots. Une joie si

grande lavait envahi ([u'il chantait sans cesse des Psau-

mes: peu à peu elle s'était calmée, mais sans s'évanouir.

El, possédé de l'Esprit de Dieu, il lui tardait de le com-

muniquer aux autres.

Au printemps de 1736, bien cju'il n'eût (jue vingt el un

ans, Benson. évèque de Gloucester. malgré sa résolution

de n'admettre personne au-dessous (le vingt-trois, proposa

de l'ordonner diacre aux prochains qualre-temps : on

disait tant de bien de lui, et il se tenait si pieusement à

< I 1. 4 10. — Whilofield, LetliTS. l, ; io février 1735.

I 7 18. — Tyerinan : W'Itilefield.l, 34-a5; récit de i7'io. Tyerniaii préfère,

comme plus orlliudoxcs, ceux de 17JIJ el de i70y, iloiit la plir3>é(ilo;.'ic, au

muiiis, esl très dill'érenle.
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l'église ! VVhitefield ne fut pas ravi : comment composer

d'ici là les cent sermons au moins qu'il aurait voulu avoir

en réserve à son entrée dans le ministère? Mais sa famille

était si contente qu'il se soumit. Les Sg articles, formu-

laire ofTiciel de l'Eglise d'Angleterre, l'épître de S' Paul à

Timothéc, tlivcrs points de doctrine l'absorbèrent. La

veille de la Trinité, jour fixé pour la cérémonie, se passa

dans l'abstinence et l'oraison. Naïf imitateur des modèles

évangélifiues, il se retira le soir sur une colline des envi-

rons pour y prier. Le dimanche suivant. 27 juin, on lui

demanda un sermon dans l'église où il avait été baptisé:

n<jn sans défiance, ni sans timidité, en préseiice d'un nom-

breux audit(jire. il utilisa son unique discours, écrit sans

doute à Oxford, sur la nécessité et les bienfaits de l'asso-

ciation religieuse. Benson, à qui l'on se plaignait que

quinze personnes en fussent devenues folles, souhaita

([ue leur folie durât juscju'au dimanche d'après.

Le mercredi, avec l'approbation épisco})ale. Whitefield

re])artait |)nur l'Université, où, le 26 juillcl, il prit son

grade de bachelier, et où la générosité de lady Elisabeth

Jlastings, et vingt livres par an de Sir John Philips lui

permirent de prolonger sa résidence. Les œuvres métho-

distes continuaient : quatre fois par semaine visite de

iJocardo ; tous les deux jours, pendant une heure, lecture

[)ieuse chez M. Fox. où se réiniissail, les dimanches soirs,

s 1 I. 1 10. — Uiiileliclil : Life mid Jouniats, 21 sq. Leders, I, iJ-iO; 20,

23 juin. Tyerman : M7i., I, 'ly.

1. 10-17. — Jijuniiil, ib., jo jiiiu. Tycrinan, 5o.

S 2 1. 15. — llnirUnson ./., '1°. III, jy'i. Wlillclicld : LcUers, I, i3 lii, 2,

1-1 avril
; Juiiriutt, 22, -jy.

1. 5-15. — Morg-an à VVesley, 27 novembre 173."); Thorokl, i!i mai i73fi;

Ihitton, ?, septembre. Tyerman : ./. H .. I, i3i-2.
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un nombre réjouissant de Chrétiens : VV illiam Chapman,

de Pembroke, Tannée suivante ministre à Balli ; James

Hervev, bachelier en avril 1736, diacre en septembre, puis

vicaire de Kinchin à Dummer : Charles Morgan, qu'un

ordre paternel, dans lété de lySô, envoya étudier la mé-

decine à Leyde ; Thomas Broughton qui s'occupait de la

paroisse de Cowley, et qui, nommé vicaire à la Tour de

Londres, en mars 1-36, reçut la prêtrise en septembre. .\

mesure que la dcsliiiée les éloignai! un à un, leurs tâches

respectives, le soin des prisonniers retombaient sur \\ bite-

field.

Le 4 août, Broughlon l'appelait pour le suppléer à Lon-

dres, tandis que lui-même remplacerait à Dummer Hut-

chings qui allait confier un frère à la garde de Clayton.

Outre la visite quotidienne des soldats à l'infirmerie et à

la caserne, prières deux fois la semaine, catéchisme et

prédication une fois à la Tour, il prêchait le mardi à la

prison de Ludgate, disait les prières du soir à la cha-

pelle de Wapping, et parlait dans mainte église. Un ser-

mon de lui à Bishopsgate, le 8 août, créa ime immense

sensation. El peut-être faut-il rapporter à la même époque

(au plus tard, à l'année suivante), une lettre non datée

de la duchesse de Marlborough. regrettant qu'un rhume

l'ait empêchée d'entendre, avec lady Cobham, Lady

Townshend, et la duchesse d'Ancaster, le récent sermon

de Whitefield à l'église du Saint-Sépulcre. James Knighl,

de S' John's Collège, y avait été curé de 171(3 à mai 1735,

où il trépassa : et ce saint et sa\ant humine. nous dit-un,

1 1. 8-11. - Whitrlield à \\ esley, 2 sept. 173O. Jackson, I, 96-97.

2 I. 1 10. — WhileliclJ, il).

. 10 15. — Life 11/ Lwly lluntinijthit, 1, aâ-jO.
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avait été le seul clerc de Londres à se réjouir du mouve

ment méthodiste et à y prêter la main. La duchesse de

Marlborough sadresse à ladyHuntingdon qu'intéressaient

à Whitefield et le patronage de sa tante Hastings, et la

faveur de révcquc Benson, naguère tuteur du comte de

Huntingdon. Chaque dimanche, une grave jeunesse se

pressait pour écouter l'apôtre de la Seconde Naissance.

En octobre, Broughton reprit sa cure et Whitefield

regagna Oxford, oîi les jours passaient si suaves dans la

communion avec Dieu, et les entretiens ([uotidiens avec

des adolescents désireux de s'édifier. Cependant son esprit

tressaillait d'une espérance nouvelle. Ingham et John

W esley réclamaient des ouvriers pour la vigne du Sei-

gneur en Géorgie : « et si tu étais l'homme c[u'il faut,

M. Whitefield :' » suggérait son ancien maître. Etre auprès

(le lui, j)i'ofiter encore de ses leçons, tra\ ailler au progrès

d'une colonie naissante, évangéliscr les Indiens, vivre

dans une retraite intime, retremper sa santé par un voyage

en mer : que de motifs irrésistibles pour une nature impé-

tueuse ! Et d'ailleurs, s'il ne se plaisait pas là-bas, libre à

lui de rester au pays quand il y reviendrait recevoir la prê-

trise.

Après une effroyable traversée, Charles était rentré à

Londres le 4 décembre. Le •ii. lui paiv in t l'offre de White-

field : et, le 3o, la nouvelle qu'il avait sondé Salmon et

Hall, et (jue Hutchings ne tarderait pas à le suivre. Un

seul obstacle les arrèlait : cpii s'occuperait d'Oxford ? Mais

s 1 1. 1-2. — II. Vcnn à Slillingllcet, 26 fôv, 177'!. Corresfjoiidence, 202.

I. 6-7. — Wliilefiold : Juiirnals. ili.

i 2 1. 1-8. — Typrmaii : Wliitefield, I, 50-5-. Octolirc 1731I.

I. 8-15. — Fnrilter \rrmml. p. ii.
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voici que la Providence y pourvoyait, kinchin était

nommé doyen de Corpus Christi cl Ilcrvey lui succéde-

rait à Dummer. où Wtiitefield \caait de clore une suj)

pléance de deux mois, consacrant huit heures par jour à

lélude et à la retraite, huit heures au sommeil et aux

repas, huit heures aux prières, au catéchisme, à la visite

des paroissiens dont il avait fini par s'éprendre après avoir

méprisé d'abord leur rusticité: excellente préparation à

l'existence du missionnaire.

Ses amis, ses proches désiraient picndre congé ilc lui

cl juraient île ne pas le retenir. Il convenait de voir l'évè-

que qui, sans doute, ne refuserait pus son ohole pour les

pauvres Américains. Whitefield inaugure donc Tannée

1787 à Gloucester, 011 les cyniques lui demandent pour-

quoi, en fait de païens, il ne va pas plutôt convertir les

mineurs de Kingswood. En mars, à Londres, il est pré-

senté à Oglethorpe. aux Trustées, à larchevèque de Can-

torbéry, à l'Evèque. à leurs chapelains. On le désigne

comme ministre de Frederica. Mais. île mois en mois, le

départ est différé : brûlant d'impatience, il veut s'embar-

quer avec les soldats, sans attendre Oglethorpe ni Charles

qui songe à s'expatrier de nouveau. Pour tromperie temps,

il assiste, en juillet, à Oxford, au rendez-vous général des

Méthodistes. Quêtant au profit de la mission, pour laquelle,

en mars, il a déjà réuni deux cents livres, il [)rèche par-

tout où il se trouve, à Gloucester, à Bristol, à Bath, à

Londres.

s 1 1. 1-3. — .lackson, I, (.16-97; Charles, i-ïi| novembre, 22 décembre.

Tyerman : W'IiitfJield, I, 00-63.

1. 3-9. — Life and Jnurnals, sO-îy.

•; 2 1. 1-7. — Janvier 1737. Tyerraan, 73.

1. 7-18. — A Wesley, 17 mars, juillet, ib., 74-75; 77: 79 ; 85 ; 8C.
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« Notre ville a toujours ses amusements et des eharla-

laus de toutes sortes : AN'ard, Taylor. ^[rs. Druininoiid :

en ce moiuenl, c'est uu Jeune clerc à ([ui la foule satla-

chc ; il vide les poches, d'une façon (jui n'est pas désa-

gréahle, en faveur des enfants élevés par charité. Hier, je

l'entendis sur un sujet <(ui nian((ue de charmes, celui de

Tabnégalion : il l'a Irailc bien mieux que Je ne m'y serais

attendu d'un si Jeune homme ; en vérité, il semble raviver

ce qui n'était pour ainsi dire plus : le Christianisme ; car

tous nos déclanialeui's actuels ne soni que des moralistes, n

Ces lignes de W. Rawlinson icndeni bien l'impression

générale. On venait par curiosité voir l'enfant virtuose.

On sortait tout secoué de celle conviclion intense, de celle

sincérité passionnée qui tranchaient tellement sur l'ba-

biluel sermon, plagié ou acheté d'occasion, et lu ou débité

par ca?ui' ; sur les lieux communs de morale ou de niéla-

]ihysique; sur la froide rbétoi'ique raisonnable, raison-

nante, raisonneuse : sur la creuse et sèche scolaslic|ue :

et sur ce déisme ipii ne fai'^ait (pi'cn |)0usser à fond les

méthodes et (pi'en ch'-rduler Jus(prau bout les conséquen-

ces négatrices : sur loiile celte routine somnolente de

foniHionnaires, salariés par l'Hlat |)our conti'ibner à main

tenir l'ordre cl à ré[)rimei' le crime ])ar l'éijouvantail il'un

enfer auquel eu.\mêmes ne croyaient plus qu'à peine.

A\ bitefield y cioyail, lui. lerriblemenl , el en peignait

s 1 I. 110. — H. llauliiiMiri ;i Th. li.iHliiis. ,,". décpiiibi-L- ]7:i7.«.(/^nn( m.ss..

Il, 24.

I. 13 24. — llurst, II, 872-3. Cf. Godw'm Pamphlets, ioo5 (11.), p. 27 : « Mr.

.\iiblen, Bookseller in S'-I'aul's rliurcliyard, lias a large Collection olrass. Ser-

mons, of llirce eniinent Clorjijrincn lately cleccased, left willi liim to bc sold

for the benefil of Ihoir Widows. » Doddrige, III, ayO, /|oj, ^23 ; IV, SSg. Dale :

Cont}rff!atinnnli:irn, .35.5.
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volontiiTs les teriours, do tonle la fougue de sou réa-

lisme.

PourUiiit. il préférait d'aulres thèmes : « les doclrines

de la uouvcUe naissance et de la justifualiou par la foi

en Jésus-ChrisI i)énélièrenl. comme l'éclair, la conscience

des auditeurs », dit-il dans une autobiographie rétrospec-

tive ; et ce nest qu'à moitié exact. Ailleurs, il avoue

n'avoir pas connu alors la justificalion aussi clairement

que dans la suite. La vérité est qu'elle ne figure dans

aucun des neuf sermons publiés en lySy : et celui qui

s'intitule « de la juslificalion par le Chrhl » ne piu'le que

du péché originel. Les Mémoires de Hutlon remarquent

aussi combien ce thème tenait peu de place alors dans

la prédication de VVhitefield : le point sur lequel elle insis-

tait avec vigueur était la nécessité d'une seconde nais-

sance, régénération foncière, changement intérieur radi-

cal et réel sans lequel il n'est point de salut. L'image de

Dieu s'y réimprime dans l'âme, par l'opération du saint

Esprit. C'est quelque chose de toujours imparfait ici-bas.

qui se poursuit jusqu'au dernier soupir et qui s'arrêterait

bien vite, à moins d'actes de renoncement fréquents, d'une

constante et régulière discipline, d'examens de conscience,

de prières, de recours aux Ecritures, au culte public, et

au saint Sacrement, d'actif et d'incessant repentir.

Mais, déjà, lui aussi proleste contre la simple profession

extérieure, cpii date du baptême l'entrée dans l'Eglise du

Christ : « A ce compte. Simon le Magicien, \rius et les

s 1 1. 1-2. — Whitefield : Joarmh, 54, 63.

S 2 1. 1-4. — Ib. : Journah, 3i.

I.-5-22. — Tyerman ; Mhitufiehl, 1, 79, 9G, 99, 101-3, i43, eW,

Benliam : Memoirs of Huttnn, i3. .SVrmofi nii Benffilu of earh Piely, /l-S.
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anciens hérésiarques pourraient passer pour des person-

nes religieuses; car nétaient-ils pas baptisés? » Charles

Morgan qui, sur ces entrefaites, préparait un livre pour

prouver que quiconque a reçu l'eau du baptême est régé-

néré, n'était plus dans le mouvement.

Cependant, c'était dans Londres et d'autres grandes

villes, surtout parmi les jeunes, un véritable branle-

bas. Les invitations pleuvaient : les journaux célébraient

ce i)rédicateur qui assurait de si belles recettes : à Saint-

Switlien's, on avait fait avec lui deux cents francs, dont

la moitié en sous, au lieu des douze francs cinquante

accoutumés ; d'ordinaire, le dimanche, il ne parlait pas

moins de quatre fois ; ni de neuf fois par semaine. La

place manquait pour la foule, de toutes confessions, qui

cherchait à l'entendre. A Bristol, en juin, piétons et voitu-

res allaient à un mille de la ville pour le rencontrer ; et,

dans l'église trop étroite, des gens se cramponnaient à la

tribune de l'orgue, d'autres grimpaient aux fenêtres à

l'extérieur, d'autres sur le toit ; à l'intérieur, échauffé par

les haleines, la buée découlait des piliers comme des goul

tes de pluie : à peine le héros put -il se frayer un chemin

jusqu'à la chaire. Même spectacle à Bath. nobles et hum

blés, jeunes et vieux fondant en larmes. A Londres, il fal-

lait consacrer deux ou trois fois de suite de nouveaux

éléments : la cohue était si dense, qu'on aurait pu, sem-

blait-il, marcher sur cette houle de têtes. Avant le point

5 I I. 1 2. — Wliitefield : Renefits of early Piety, 4-J.

1. 2 5. — liigliam à Wesley. 19 octobre 1737, 0. M., Sli.

S 2 I. 1-8. — Whitefield à Wesley, 17 mars; à (J. Ilarris, l'i nov. 1787.

Tyeniiaii, 7.'), 87, 88.

I. 9 27. - VVhiteneld : Joiirnals, 3i, 3'4-36, Sii-Sy ; C. \\esley -.Journal,

L iioxoiiihre.
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ilu jour, les fidèles s'amassaient aii\ portes, lanternes en

mains ; et on les entendait eauscr des choses de Dieu.

Après le ser\ ice, des multitudes suivaient Toratcur. et, le

lendemain, de sept lieures du matin à minuit, s'écoulait

souvent à recueillir des confidences et à donner des con-

sultations spirituelles.

A mesure qu'approchait la date d'embarquer, les mani-

festations émouvantes augmentaient : des étrangers l'ar-

rêtaient; des bras le serraient: des regards nostalgiques

le contemplaient ; les pleurs se mêlaient à la coupe sacra-

mentelle. Et songeant à sa modeste origine de garçon

d'auberge, le jeune triomphateur tremblait qu'on ne le

nommât évècjue, ou que Satan ne le tentât par l'appùt des

bénéfices. Une élogieuse préface lui dédiait la seconde

édition des Métliodisles d'Oxford : « tout dégénéré que soit

rage oîi nous vivojis, xotre succès dans les deux premiè-

res cités du royaume atteste qu'un esprit de i)iété et d'at-

tention peut néanmoins être excité parmi la foule, sans

autre nouveiudé que de prêcher les doctrines tout unies

et tout évidentes du Christianisme, avec un sérieux et une

émotion (|ui révèlent le pi'édicateur convaincu et person

nellemenl affecté par les pensées qu'il veut communiquer

aux autres ». Quel succès en réserve, si tout le clergé en

faisait autant !

Les confrères du Club dévot, avec lesquels on notait

maintenant d'infamie les saiids de Coirley, ne chômaient

d'ailleurs pas : Claylon. Brougbton, llervey, Atkinson

évangélisaient leurs ouailles res|)eclives. Charles \A'csley

s 2 1. 18. — WliilefirM : Jouriwh. ?,i-'i2, drcembrr 1737. Wliilcllelj

VVesley, Tyerman, J. Il ., 1, i/ii.

I. 9 18. — O.rfniit Melliodisl:<, <| ili'-c. 1737, Tyormaii , I, .1:1.
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comptait toujours retourner en Géorgie, oîi il projetait un

orplielinat. inspiré de celui de Francke à Halle. Kn allen

daid le départ, retarilé de semaine en semaine, et dans

l'intervalle de ses dépositions au procès qui se plaidait

entre cette colonie et la Caroline, il visitait les membres

épars de sa famille, et tous ses vieuv amis : Burton, Tho-

rold.Sir John Philips, Lady llaslings, Lady Cox; les Delà

motte qui navaient pas encore digéré l'équipée de leur

fils; les Hutlon. à AVeslminsler: Gambold chez qui logeait

Kezziah ^^ eslcN ; les Kirkham et les(iran^ illc,el tous ceux

qui persistaient dans la voie droite à Oxford, où il prêcha

plus dune fois au château. Et partout il proclamait la

nécessité de la conversion, de la nouvelle naissance, et à

tous il lisait ses auteurs favoris, Pascal, Law, Scougal.

l'évèque Hall, et le Nicodèine de Francke, qui apprend à

braver, sinon à piovoquer la persécution. Et les familles

redoutaient la démence pour leurs enfants. Mais la conta-

gion de zèle s'étendait. Des ecclésiasli(|ues, tels M. Piers

de Bexiey, débordaient de sympathies. Dans les paroisses

de la métropole, Charles aussi remuait de nombreux audi-

toires, sans ([uc le succès lui enlevât rien de son humble

simplicité : ainsi en témoigne W. Chadwick ou Chad-

dock, chez qui il logeait d'ordinaire, — un cousin de

Byrom par sa mère, dixième fille du capitaine John Allen

de Bedivales qui s'était distingué au xvn» siècle dans le

parti royaliste. Et Charles n'épargnait [)as à son hôte des

exhortations à la nouvelle naissance, au recueillement

dans la retraite, el aux fréquentations religieuses.

5 1 I. 18. — C. Wcsiey : Journal, 2, 7 novembre.

l. 8-23. Ib., 25 août, 10 septembre, 3o octobre 1737.

I. 22 26. — \V. Chaddock à Byrom, 37 septembre 17.Î7. Femainf. H, 18
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Benjamin Ingham, qu'il avait eu la satisfaction de

retrouver, le 3o juillet, chez Hutlon, après avoir vigou-

reusement impressionné les Delamotte par ses discours cl

ses exemples, avait regagné sa ville natale d'Osset, en

Yorkshire. Déjà, en 1734, il y avait semé la bonne parole.

Aujourd'hui, redoublant dardcur. il admonestait le vicaire,

à tort appelé Godly: il convertissait les créatures les plus

perverties ; il révolutionnait ^^ akefield par des sermons

qui ne sortaient point d'un livre : les uns le traitaient de

fou, possédé du démon, dont la doctrine inouïe dépassait

les forces humaines ; les autres lexaltant jusqu'aux nues,

déclaraient n'avoirjamais rien entendu de si beau, et qu'il

méritait l'épiscopat. D'étranges alternatives se succédaient

en lui, tantôt accablé de découragement, tantôt transporté

d'allégresse. Et, de même qu'en 1734, avec des intimes ou

des voisins pauvres, il passait les soirées à converser avec

de bons Chrétiens ; il y en avait eu seize, le samedi pré-

cédent, qui avaient veillé ensemble jusqu'à minuit; ils

avaient de nouveau rendez-vous ce soir-là.

Dès 1735, ^^hileflcld, durant les mois de sa résidence

à Gloucester, avait pareillement groupé un petit cercle

d'amis qui s'assemblaient deux ou trois fois la semaine

chez une dame où autrefois il allait lire îles pièces, le

Spectateur. l'Homère de Pope, et autres bagatelles. En

mars 1737. su|)pléant à Stonchouse. dans le comté de

Gloucester, le Rév. Sanipson Ilarris, frère de son meilleur

ami. il avait, chaque soir, convié les paroissiens au pres-

S 1 1. 1-19. — Insham à C. Wcsiey, 32 octobre 1787. Jackson. I.io3-5. Tyer-

maa : 0. M.. 56-07. Godlv signifie pieux.

S 2 1. 15. — VVhitefieldàWesIcy, II juini735.Tyerman: H7i.. I. 33-4,36-7.

I. 6-11. — \\liitofield : Jnurnah. 33-33. Lrlters. I, ib : 36 avril.
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bylère pour des exposés de doctrine ; le dimanche, il leur

répétait son sermon ; et ni la maison ni l'église ne suf-

fisaient à les contenir. A Londres, en octoljre, avec un

cercle choisi, il réserve une heure par soirée aux inler-

cessions. pour que le Chef de l'Eglise daigne poursuivre

l'œuvre commencée. Et, de toutes parts, se découvrent de

petits groupes analogues. Des infirmités empêchent Sir

John Pliilips de s'y rendre pendant plusieurs semaines.

Il y en a un à la chapelle de \N apping, où Broughton lit

les prières tous les soirs. Cinq fois par semaine, à Oxford,

Chapman et Hervey font la lecture à un autre, dans la

paroisse de Saint-Ebbe.

Ce ne sont point générations spontanées, mais, pour la

plupart, reviviscences d'organismes anciens. Sous la Res-

tauration, afin d'enrayer le libertinage, où les uns dénon-

çaient l'effet de la corruption des Stuarls, les autres une

réaction contre l'exc-cssive rigueur du Puritanisme (et

pourquoi pas l'un et l'autre!'), des associations de jeunes

gens avaient élé préconisées et encouragées. Elles eurent

pour piincipal |iromoteur un originaire du Palatinal, ^.

llorneck, qui. transplanté vers 1660 en Angleterre, cha-

pelain de Queen's Collège à Oxford, prédicateur au Savoy,

puis chanoine de V^estminster, avait obtenu les faveurs de

la Cour et de la Ville. Et le plus infatigable de leurs avo-

cats fut le Rév. Josiah Woodward. ministre de Poplar,

prolifique autcm- de brochures édifiantes, émule de l'au-

mônier royal A. NA . Boehm dans le commerce spirituel

de la Grande-Bretagne et de l'Allemagne.

s 1 I. 3-12. — Tycrinan, I, i.3j ; Jackson, I. 66.

S î I. 7-12. — i;. Waiier : Anfxmjc, /,i 43, noie.
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Par l'un et par l'autre, ces sociétés religieuses se ratta-

chent indéniablement au piétisme germanique. A. H.

Francke, l'illustre profes.seur de Halle, Jablonski. aumô-

nier du roi de Prusse, et leurs disciples à travers le Saint-

Empire et la Suisse, envoient leur approbation et leurs

souhaits à l'œuvre naissante, en traduisent les rapports,

et voient leurs propres écrits traduits par elle et pour elle.

Mais une autre source vient de France, où. ne l'ou-

blions pas, tant d'Anglais avaient suivi en exil le fils et

la veuve de leur somerain décapité. Samuel ANesley,

dans une lettre do 1699, réimprimée en 1724, déplore que

rien n'ait remplacé les monastères abolis à la Réforme :

rêve d'espèces de collégiales à l'usage des laïcs: altriliue

à (les iuslilutioiis analogues la survivance et les [irogrèsde

l'Eglise de Rome, dont certains membres tiévots ont tant

l'ait pour la cause de la piété et de la vertu, par de petits

groupements dans les cités, les villes et les villages : de

ce nombre était le noble M. de Renty. dont les réunions

hebdomadaires, édifiantes et charitables, pour gens du

monde ou pour artisans, fleurirent merveilleusement à

Caen. à Paris, à Toulouse, et dans de moindies lieux.

Ouverture et clôture des séances par des prières que

récite, autant que possible, un ecclésiastique ; lecture et

échange de réflexions; séries de sujets à liaiter chaque

semaine; détail des règlements, (pi'un des intendants

doit répéter à chatiue admission et plusieurs fois dans

s 1 1. 1-7. — J. Woodward : Accounl, 1700. p. O-g.

$ 2 1. 3 14. — S. \\i;%\cy:aLetlerconcerninglkeneU'ii<jusSocielies,t-i',:i-,

38; iO-47.

S 3 1. 1-11. — Woodward : Account, i33-i'ii. A. Ktljelliau : (Minijagnie du

Si SacremriU. R. \\\ier : Cabale <tes Uéeots, 18-37; 5'-5j; ''"}', 'Jo ; 167-9; "j'i'^ î
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l'année ; praticiue» ix'comniandées au dehors : le parallé-

lisme esL frappant entre le tableau tracé par VAoothvard

et la Compagnie du Très Saint Sacrement de l'aiilel, dont

Renty fut un des dignitaiies les plus en vue et les plus

influents. Et il nest point jusqu'aux causes de déclin ([ui

n'aient été les mêmes.

Enveloppées dans la suspicion générale (jui s'attachait

aux conciliabules privés, sous Jacques 11 ; redoutées,

comme des obstacles, par le mi. el, comme des instru-

ments tout prêts pour les émissaires papistes, par la

loulc ; jalousées par les évèqucs, comme des églises dans

l'Eglise, qui biisaient la communion paroissiale, emjjié

laient sur les fonctions sacerdotales, alimentaient l'or

gueil spirituel, cl l'a\i)risaicnt le scliismc, les sociétés reli-

gieuses, à force de gages à l'orthodoxie anglicane, avaient

pu s'accroître et multiplier sous riuillaume et Marie, puis

dans le grand sursaut d'activité au lemps de la reine

.\niie. En 1700. elles n'étaient pas moins de quarante à

Londres: il y en avait dix à Dublin, mainte autre à tra

vers les îles liritanniques. Les Universités se réveillaient.

Scougal groupait des jeunes gens à Edimbourg. El la

sève nouvelle se ratniliait eu vastes entreprises, encoie

prospères de nos jours ; Soriélé pour promouvoir l<i Con-

naissance du Chrislianisnic. fondée en 1G98; société, qui

s'en détacha vers 1701, pour la Propa(jalion de l'Evangile à

l'Elranfjer, et qui soutenait de tous ses eil'orls les mission

narres de l'Eglise d'Angleterre ou du Protestantisme con

linenlal. Mais une antre h'iclie encore avait séduit ces

s 2 1. 1 14. — Wuixlwaid : AcnuiU, a5-ali: ^7/17: 119-iai').

I. 15 23. Tvcniiaii ; O. M., ,3.')o-7. Wuuilwanl. Hil 7. <j'i
rj5
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cœurs ingénus : la réforme des mœurs. Avec l'appui de

la police et des magistrats, ils prétendirent supprimer

jurons, blasphèmes, profanation du Sabbat, débauche et

immoralité. Les amendes serviraient à secourir les pau-

vres. Un louche trafic de dénonciateurs et de provoca-

teurs professionnels pullula sous l'attrait des primes.

L'opinion publique s'indigna. Les gros intérêts résislè-

lent. Les sociétés perdirent d'importants procès qui enta-

mèrent leurs fonds et leur prestige.

Elles subsistaient néanmoins, pardéi)ris : \\ liiteficld en

visite plus d'une à Gloucester, Bristol et Londres: il salfilie

à l'une de leurs compagnies chorales. Les membres se pres-

sent pour l'entendre. Il prêche un de leurs sermons an-

nuels, et ne sait plus désormais comment les satisfaire, tant

on se le dispute. En 1708, il découvrira à Gibraltar un de ces

groupes, organisé depuis douze ans par un sergent parmi

la garnison. Et les Méthodistes d'Oxford, à l'origine, n'a-

vaient sans doute rien inventé. Mais, rabrouées par les

circonstances, ces conférences (A^ oodward emploie le mot)

s étaient assoupies dans le train-train machinal de leurs

assemblées sans motif vivant: on y soulageait encore des

misères; et ceux-là, peut-être, en retiraient quelque bénéfice

intime, qui continuaient d'y participer; mais les absences

injustifiées se faisaient plus fréquentes; on s'adonnait

avec moins de réserve aux plaisirs, aux compagnies et

aux conversations profanes; les consciences s'émous-

S 1 1. 19. — \\cM,Jv\anl, ib., 48 iu6.

5 2 :. 1-8. — TvcriiKin : ll7i., I. S3-8'i, iig-iao.

I. 10. — Woodward, 98.

I. 11-24. — Letter to Wc//yio«s Soàeties, 1737, i-5, 7.'Benliaiii : llultim, 7,
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saieiit : il y avait des désertions et des apostasies navran-

tes, inquiétantes. El il ne semble point que James Hntton

exagère en n y ^oyant que des âmes mortes ou sonimeil-

lantes. obstinées par habitude à ce passe-temps comme il

faut, mais sans autre souci que celui de leur confort en ce

monde. Si la \ie couvait encore dans ces confréries, du

moins n'en rayonnait elle plus.

Or, pour ranimer la flamme, voici qu'au souffle ardent

de ^^ hitefield, se joint une nouvelle influence. Au milieu

de janvier 1-37, était arrivé à Londres le comte Zinzen-

dorf. Deux aflaires importantes l'y conduisaient. Avant

que les Moraves quittassent l'Allemagne, il avaitcté exprès

sèment stipulé qu'ils seraient exempts en (jeorgie de toute

obligation civile, surtout do porter les armes: et mainte-

nant on voulait les enrôler contre les Espagnols. Oglc

Ihorpe, débarqué le 7, et qui appréciait hautement la

patience, l'industrie, la sobriété de ces colons, s'entremit

auprès des Trustées pour qu'on ne les inquiétât pas. Il

oft'rait, en outre, à Zinzendorf le soin d'évangéliscr les

nègres de la Caroline du sud : et des membres de la So-

ciété pour la Pr()|)agatiou de l'Evaiigile pioposaienl de

confier aux l'rères Moraves toutes les missions de l'Amé-

rique septentricjnale. Déjà, en 1735, Spangenberg avait

demandé à recevoir les ordres anglicans pour s'assurer

plus d'influence. Comme l'écrivait Hutton à John \\es-

ley, en septembre 1736, tout dépendait de la \alidité des

ordres Moraves. Et c'était afin d'en pnaner la succession

apostolique que Zinzendorf désirait s'aboucher avec les

<; 2 I. 2 5. — C. Wesicy : Journal, -, U) janvier 1737.

1. 5 16. r. Joncs : (Jeoiyin, I, njS y. Waiier, 8c-8i, 83, 8i.

I. - Wesley.
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prélats d'Aiigleleno. Ktifiii, il espérait détruire l'impres-

sion défavorable eréée eonlre les Moraves par le prédica-

teur de la (^oiir. Zicgenliageii (|ui. lors de la mission de

Spangeidierg, n'avait pas cessé de mettre des bâtons dans

les roues : c'était le correspontlaiit des piélistes de Halle,

qui soupçonnaient Zinzendorf de corrompre leurs prin

cipes.

A Lindsey-house, où le comte s'était installi'. le rejoi-

gnirent sa femme, la sérieuse et douce Dorothée de Reuss,

l'évêque Nilschmann et Anne, filledc celui ci. Dès le 19 jan-

vier, il envoya ebereher (Iharies Wesley, à qui il témoigna

la plus vive affection, et fit promettre de le venir voir cha-

que jour. Présent à leurs services, Charles se crut parmi

le cbœui' des anges. Pour eux, il multiplia les démarches

auprès de l'évêque de Londres, de lévèque d'Oxford, de

Potier, toid juste i)romu Archevêque de Cantorbéry. Il

remit à Zinzendorf une sorte de confession générale et le

consulta sur son état spirituel. (( Le Chrétien ne peut pas

céder au péché ; il ne [)eut pas le combattre longtemps
;

mais force lui est de le conquérir, s'il le veut ». déclara

un jour son inicriocuteur. l"]t il raconta comment, jadis

épris d'une cousine, il résolut d'immoler cet amour oîi la

nature avait trop de part, la persuada d'épouser son meil-

leur ami, et désormais ne connu! jilus l'égo'ïsmc : « Depuis

dix ans. je n'ai fail ma xolonté en quoi que ce soit. Ma

vobudé propre est pour moi l'enfer-. Je ])uis. séance

tenante, renoncei' à mon ami le plus cher, sans la moin

SI 1. 1 4. — lliiUon à AVcsley, 3 sept. 17.^6. Tyerman : J. W., I, i33.

5 2 1.19. — C. \V csley : Journal, it), a3 janvier ; Li/e of Zinzendorf, 1773 ;

I, I80-7.

1. 10-21. — C. Weslcy ; Juurnul. (i l'cvricr.
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dre répugnance, si Dieu l'exige. » Et il l'embrassa et le

bénit. \ son instigation, une correspondance s'établit

entre la compagnie d'Oxford et les Frères. Et il pressait

de l'escorter en Allemagne Charles qui n'aurait rien eu

plus à cœur : mais impossible de se débarrasser des Trus-

tées. Le comte l'engagea pourtant à ne pas désespérer.

(I Sit pax vobiscum — et cum spiritu tuo ». se dirent -ils

en se quittant. Charles partait le lendemain pour Tiver-

ton ; et. quinze jours plus lard, le 6 mars, Zinzendorf

s'embarquait pour Rotterdam. L'impression n'allait pas

s'effacer : Byrom note, le 3i mars, qu'on a causé d'im

certain Zinzendorf, Chrétien primitif.

Outre des relations avec la communauté allemande de

Londres, s'en étaient nouées d'autres, durant ce séjour,

avec une élite pieuse, admise à ])aiticiper au culte fami-

lial. Une dizaine déjeunes gens, désireux de perpétuer ce

bienfait, et s'inspirant sans doute aussi des Sociétés reli-

gieuses, s'étaient groupés et avaient souscrit à des règles

tracées par le Comte : obéir en tout à l'Ecriture, que la

raison y contredise ou non : converser avec une simpli-

cité d'enfants, sans rien cacher les uns aux autres dans les

réunions de chaque semaine : \ prier, chanter, lire la

Bible, s'édilier sans jamais soulever de querelle ni de dis-

pute : et, ne songeant, chacun selon ses dons, qu'à pro-

mouvoir la cause du Christ, éviter toute dissension reli-

gieuse ou ecclésiastique, pour ne viser qu'au salut par le

sangdu Rédempteur, à la sanctification cl au cordial amour

mutuel.

«il 1. 2 3. — C. Wesley ; Journal, 7 fùïrier.

I. 3 7. — Ib., 3, 12 février.

I. 8-12. — C. Wesley, 20 février. Byrom, Hemains, II, loj.

S â 1. 1 16. — Wauer, 85 80. Spangenljerg, aaS-g. Bcnhani, aô-aO.
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Controverses entre Presbytériens et épiscopaux : con-

troverse sur le baptême ; eontioverse sur lEiicharistie :

controverse baiigoriennc ; controverse sur la Trinité
;

controverse sur la divinité de Jésus ; controverses bibli-

ques ; controverse sur les prophéties; controverse sur les

miracles ; controverses sur la religion naturelle, — Dieu,

qu'on était las de ces viandes creuses ! « Une conscience

émergeait souvent en moi que le débat était également

vain des deux côtés cl, en réalité, ne faisait pas plus de

bien à l'un qu'à l'autre ; et je ne pouvais imaginer qu'une

enfilade d'opinions logiques et scolastiques sur l'histoire,

les faits, les doctrines, les institutions de l'Eglise, ou une

enfilade d'objections logiques à l'encontre, signifiassent

quoi que ce fût pour faire de l'àme humaine soit un ange

éternel au ciel, soit un démon éterjiel en enfer. » Ainsi

s'exprimait William Law, l'un des plus brillants, des plus

vigoureux, des plus irrésistibles polémistes de son temps,

incomparable à pourfendre histrions, déistes, latitudinai-

res, Mandevillc, Bayle, Tindal. Hoadly. Voici qu'il ren

gainait sa bonne lame, et, incompris des contemporains,

se réfugiait à corps perdu dans le mysticisme de Jacob

Boehme. « Vous m'avez appris que le Christianisme n'est

ni plus ni moins que la bonté de la Vie, de la Lumière,

de l'Amour divins vivant et agissant dans l'âme. » Rien

de plus funeste à la vie de la foi, à la vie de Dieu dans

l'âme, que d'être toujours à bavarder, fureter, s'agiter, rai-

sonner, définir des termes et des notions, disséquer des

doctrines et des opinions, mettre des arguments et des

s 1 1. 7 15. Overloii : Il illiain Lnie.' oi!, : tke Woy io divine Knomledge

;

ib., 3i6-3i7.

I. 2224. — IIj., 3i/i.
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objections sur leurs jambes. C'est le serpent, non l'esprit

divin qui se nourrit de cette poussière. Et avec toute cette

croyance de bouche à la sainte Eglise catholique et à la

communion des saints, l'Angleterre demeure un royaume

chrétien de vices païens, où corruptions, dépravations,

orgueil, envie, colère, malice, égoïsme. hypocrisie, escro-

querie, luxure et débauche se nombrenf par les mêmes

chiffres que les villes et les villages.

A sa suite, beaucoup sétaient dégoûtés des curiosités

oiseuses: des longues dissertations sur remplacement du

Paradis; de la pauvre écume intellectuelle, où des clercs,

frais émoulus de l'Lniversité, pensent jeter au monde des

découvertes inouïes et ne révèlent que leui' ignorance: des

rivalités de sectes qui prétendent avoir pour enjeu l'es-

sence du Christianisme et n'ont pour objet que la domi-

nation temporelle. De là le succès des ouvrages pratiques

de Law, proclamé le grand restaurateur du vrai Christia-

nisme spirituel, ((u'avait presque englouti le brouillard

métaphysique des théologiens modernes. Des sentiments

analogues accueillent » les bons Moraves » qui prêchent

l'Evangile chez eux ou au loin, tandis que notre zèle se

consume sur des points que Dieu n'ajamais déclarés néces-

saires au salut, et que les disputes des Chrétiens affaiblis

sent la religion. Bientôt, ils rempliront les conversations.

Et le rapide progrès de leur popularité n'a pas de plus

piompls messagers que les Méthodistes d'Oxford.

s 1 1 12. — Law à William Briggs,ib., 347. On (/ic rfii'inf tei/ad'oii, ib.. 326.

1. 2 8. — Law : Address (0 llie Clergy, ib., 438.

S 2 1. 1-8. — Jolin Lindsay à Byrom, Rémains, II, d3i-j, 553.

I. 8 11. Ib., 033-4.

I. 11-16. — llartley à Byrom, l> sept. 1787. Remains. Il, 187.
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Philippe Doddridge. le maître renommé dune aca-

démie dissidente à Noiihampton, entend, le lo septem-

bre 1737, pour la première fois, parler d'Herrnhùt, des

Moraves de Géorgie et de révèque-eharpenlier. Il note,

dans son journal, les traits saillants de letir histoire, leur

manque de système doctrinal, rcxcellencc de leur disci-

pline, l'étrange agonie mentale et physique produite chez

ini des leurs par l'excommunication et levée avec la sen-

tence, les convulsions el la mort d'un communiant indi-

gne, la fuite d'un alligator sur la tète duquel l'un d'eux

posait sa main, le don de guérir que plusieurs possèdent.

Ces détails, il les tient d'un digne ministre de l'Eglise

d'Angleterre, dont il vient de faire la connaissance, qui

revient de Géorgie et que d'étranges providences avaient

décidé à y aller : ce ne pouvait être un autre que le célè-

bre John Wesley, s'écrie l'éditeur, oublieux des dates.

John, à ce moment, se débattait avec les tribunaux de

Savannah. Quant à Charles, il passa cette journée chez

les Delamolleet Rivinglon. Il s'agit, au vrai.de Benjamin

Inghani, en route pour Osset.

L'œuvre de Dieu, avait-il dit à Doddridge. commençait

non seulement à Oxford, où elle était bien avancée, mais

aussi dans maint autre endroit. Et la profondeur de leiu-

piété les unissant, en dépit des barrières ecclésiastiques,

ils avaient prié ensemble pour lavènement de ce règne,

dont Ingham et Wesley. au début de leur mission, avaient

eu l'intuition, dans uni- sorte de frémissement pi-ophéti([ue.

s 1 1. 1-15. — Doddrige : Diary, V, 3SIJ-8 ; 10 sppt. r;?;.

1 18 19. — C. Wesley : Journal.

i 2 1. 5-21. — ftawl.ms. lô.iG, aa J. Wesley à lliillon. 16 juin 1737, Mura

vian Messeiiijer, 1877, p. 46-47.
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Dcinc'ine. Jnhn, (''e-iixaiit tiHiitlon, le iGjiiui 1737. nioiilrc

rétendard du Seigneur levé contre le tlot d'iiiii[uilcs qui

a si Icjiigtemps couvert la terre. Les âmes sont remuées

d'une force étrange (|ui semble conlinucllement s'accroî-

tre. Au milieu de cette génération adultère et pécheresse,

ceux ([ui craignent le Seigneur, conférant ensemble, n'ont

pas honte de l'I'lvangile ilu Christ. L'ennemi courroucé

fait rage : signe que ses jours sont comptés I Ses prison

niers échappent au piège et secouent le joug. Jeunes hom-

mes, vierges, enfaids à la mamelle célèbrent les louan-

ges du Seigneur; et l'opprobre du Cduisl. la [lersécution

ne les terrifient poinl. ( Qui se dressera avec moi contic

les impies!' Vous, j'en ai la ccmliance, pour voire part,

dès que l'heure sera venue ». Et lors([uc, sur la côle an-

glaise, à la fin de janvier 1738, il croisa Whilefield en

partance |)our l'Vmérique. il tenta de le retenir à Lon-

dres, où s'ouvr-ail devant eux une si noble mission provi-

dentielle. ])lutôl que de gaspiller des énergies sacrées

dans une colonie languissante, parmi vuie poignée tLobs-

linés rebelles. \\ liilelield ne \()ulail pas tourner le dos à

l'épreuve ; laisserait-il sans pasteur le troupeau (pu lui

était confié à bord et puis là-bas? partout où il a\ait été.

Dieu lui a\ait concilié les affections de tous : l'abaruloii

iiei'ail il sur la live étrangère !>

John, dont (diarlcs ap[)ril le retoui-, le 3 février, che/

James lluttou. u'a\ ail pas élé une semaine au pays, quand

il rencontra, chez 1(! marchand hollandais VVeinanlz, trois

nouveaux vèrms d' Mlemagiu' : et, comme ils ue connais-

5 1 1 14-23. — Charles à John. :t janvier 17.SS; W liikfichl à Wcsley,

Jackson, H, 100; 1" IVxriur 1788.

S 2 1. 16. — Chaili-s, 3 lïirifr: John, mardi 7 iV'vrier.
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sairiil personne à Londres, s'occupa de leur procurer un

logement près du sien. C'étaient encore des envoyés

d'Herrnhùt, à destination de la Caroline méridionale.

Wesley leur délivra une lettre dont l'avait cliargé. pour

Zinzendorf, le Morave Tœltschig. Et, à partir de ce

mardi 7, « date bien mémorable n, il ne néglijiea volon-

tairement aucune occasi(m de s'entretenir avec eux. Le 17,

il prit le coche pour Oxford avec son frère et l'un d'entre

eux, un petit homme rondelet, propret, bénin, qui s'ap-

pelait Peter Bœhler.

Né le dernier jour de 1712 à Francfort-sur le-Main, sa

jeunesse dissipée s'était soudain rassise en visitant une

femme condamnée à mort ; dès lors, la réforme de lui-

même l'avait obsédé, parfois jusqu'au désespoir. A léna,

où il entra en avril 1 731, il avait assisté aux réunions des

Frères. Le 26, il entend Spangenbcrg' prêcher la puissance

du Sauveur à nous libérer du péché : le samedi d'après,

conversion foudroyante. Son zèle se dépense avec succès

dans une école primaire. Mais leur protecteur, le doyen

Brnmhardt, est mort ; Spangenberg est transféré à Halle ;

il ne leste que neuf associés : que faire .• Zinzendorf, ap-

pelé, les réorganise. En 1784. ils sont une centaine dont

la moitié s'affilient aux Moraves. En 1785, Bœhler \isite

pmir la première fois llerrnhnt. A Francfort, il trouve

un gîte pour le comte, exilé, c[ui lui confie l'éducation de

son fils. Solennellement admis dans l'église des Frères en

septembre 1787, il est ordonné en décembre par Nitsch-

mann et Zinzendorf. consacré lui-même évêque au prin-

S 2 1. 1 11. - Lockwood : Bœhler, ôG-57, 60.

I. 11 21. — l.ifr of Xinzendorf. 18.^8, p. 233-3.
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temps préiédenl. Puis, avec Wensel Neusser el Georges

Schulius, son converti, en route pour Londres et lAmé

rique !

A Oxford, chez M. Sarncy, seule épave de l'ancienne

société, quelques étudiants s'assemblaient encore pour

prier : Charles, en ocloi)rc, les avait pressés de reprendre

les réunions régulières d'autrefois. Bœliler, à qui il com-

mençaitd'apprendre l'anglais, insistait sur la nécessité d'ef-

forts cf)mbinés : faute de quoi mainte conscience, éveillée

un jour, était tôt retombée dans le sommeil; et il s'éten-

dait aussi sur la nécessité de la prière et de la foi. Tan

dis que Jdhn retournait, par Londres, embrasser sa mère

à Salisbury, Charles tomba malade. Bœhler le \eillait et

implorait la guérison. c Vous ne mourrez pas cette fois»,

lui dit il, avec un calme et une confiance étranges, en lui

prenant la main, n Avez vous l'espoir d'être sauvé i'
—

Oui. — Quelles sont les raisons de votre espoir!' — C'est

que j'ai fait de mon mieux pour servir Dieu. » Il secoua

la tête, et no souffla pas mot. Charles le jugea très peu cha-

ritable.

Dès l'arrivée à Oxford. Bœhler avait renseigné Zinzen-

doi'f sur le compte des deux frères : « le cadet, à vous

connu de l'an passé, à i)résent plongé dans une détresse

dont il ne sait comment sortir ; l'aîné, bonne nature,

conscient de ne pas crcjire comme il faut au Sauveur, et

tout disposé à s'instruire ». Leur idée de la foi à Jésus est

s 2 I. 1-3. — .lohn, 17 février; Cliarles, i8fé\rii-r i-ji»; 8 octobre 17.^7.

1. 4 8. — Charles, ïo, 22 février.

I. 8 10. — John, 10, ;!7-2(j.

1. 10-17. — Charles, 24 février.

S 3 1. 1-14. — Riphicr li Zinzenflorf, février lySS. Lockwooil. f.^-fig.
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celle de la mullilude. Us se justifient eux mêmes, et, par

conséquent, prennent toujoui's pour démontré qu'ils

croient déjà et s'efforcent de prouver leur foi par leurs

œuvres, el se font un mauvais sang et un tourment qui

leur met la misère au cœur. « Noire façon de croire est ^
si simple pour les \nglais ipi'ils ne peuvent pas la digé-

rer ; un peu plus dartitice. et ils s'y plieraient beaucoup

mieux «. John, entrepris sur ce cliai)ilre. ne compicnail

pas du tout : et. moins que tout, cette sentence latine,

(( mi frater. mi fraler, excoquenda est ista tua philoso-

pliia. — Mon frère, mon frère, il faut nous purger de

toute celte philosophie dont vous êtes plein ».

Rappelé, le '\ mars, par la pleurésie de Charles, si grave

fpi'il ne fallait plus songer à la Géorgie. .lolin rcliouxa

auprès de lui Bœhler. \ des questions sur son état spiri

luel, au cours d'une promenade, il répondit avoir par

moments la certitude du salut, être rongé de doutes à

d'autres, et ne pouvoir dire que ceci : c( Si ce que ren-

ferme la lîible est vrai, alors je suis sauvé, o Une longue

allocution s'ensuivit, où Bœhler. instiument de Dieu, le

convainquit d'incroyance, du manque de cette foi qui

seule peut nous sauver, le supplia instamment de boire

à la source toujours jaillissante, de ne point gàler, par

scepticisme, l'efficacité de la libre giàce de Uieu. Un

prisonnier condamné à mort lui fournit l'occasion de

s'étendre sur le devoir de poursui\ re les brebis égarées.

Mais, objecta \^esley, comment prêcher aux autres la foi

que je n'ai pasP Ne valait il pas mieuxs abstenir:' A aucun

s i I. 8-12. — John, i8 février.

i 2 I. 17. — Charles, a8 février ; John,

1. 7 11. — Biphler; Lockwood, 73 ji.
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prix, répliqua lia'hler. u Prêchez la foi jusqu'à ce que

vous l'ayez. Et alors, parce c[ue vous l'aurez, vous vou-

drez la prêcher. »

John, docile, commença dès le lendemain, bien qu'à

contre-cœur, et la première personne à qui il offrit le

salut par la toi seule, fut Clifford, le ciiminel menacé

d'exéculion. .Jusqu'alors, la notion d'une lente croissance

spirituelle, faite de menus efforts accumulés ne lui avait,

pas plus qu'à Whitcfield et à leurs compagnons, permis

d'escompter un repentir sur le lit de mort. Il ne s'y mit

pas moins vaillamment. Dans les églises, dans les sociétés,

il aborda, sans se lasser, le même thème. Le i4, il part

pour Manchester avec Ivinchin, qui va y rechercher, pour

l'inscrire à l'Université, son frère chez John Clayton ;

depuis 1786, l'ancien voisin et ami du recteur d'Epnorth,

Joseph Iloole, y est recteur de Sainte-Anne : là aussi ils

officient et commentent ces mots de S' Paul : « Celui

qui est dans le Christ, est une nouvelle créature ». El

tout le long du chemin, résolus à ne négliger aucune

chance d'instruire, d'exhorter, d'éveiller ceux qu'ils ren-

contrent, ils apostrophent les passants : ils admonestent

leurs commensaux, dont les plus récalcilranls, les plus

indifférents ou les plus impolis finissent par retirer leurs

chapeaux et par boire avidement leurs paroles; ils catéchi-

sent, dans les auberges, hôteliers, servantes, garçons

d'écurie ; et un jour qu'ils ont omis ce devoir à Birmin-

gham, châtiment de leur négligence, les fouette luie

grosse averse de grêle.

s 1 1. 13. — Jolin, .") mars. ColeriJge, .Soulliey, iS58, I. g'i note.

S 2 I. 1-7. — John, mars. WliileHeU : Benefils nf enrly [Aety, i3.

I. 9-25. — John, rVa- niar>.
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Le 23, à Oxford, nouvelle renconlre avec Ba'hlor, qui

rélonne de plus belle en décrivant les fruits d'une foi

vivante, le bonheur et la sainteté qui s'y attachent infail-

liblement. Les deux frères se dérobent encore : la doc-

trine de la grâce libre, par les mérites de Jésus, conférant

le pardon aux pauvres pécheurs et les libérant de l'em

pire du péché, n'a pas vaincu leur esprit. Infatigable.

Bœhler cite l'Ecriture ; et John, le lendemain, empoigne

son Nouveau Testament, jurant de s'en remettre a à la loi

et au témoignage », avec la confiance que Dieu lui mon-

trerait par là si celte doctrine Acnail de Lui. Suprême

échappatoire, ils demandent à voir des personnes ayant

expérimenté ce qu'enseigne leur instructeur. Et voici

que, sans attendre Londres, où l'on piomel de leur en

montrer, au château d'Oxford, le criminel, pour qui John

et Kinchin viennent de prier, agenouillé dans la confu

sion et l'accablement, se relève prêt à mourir, avec une

calme allégresse, déclarant savoir que le Christ a effacé

ses péchés, et qu'il n'y a pas de condamnation pour lui.

Le dimanche suivant, dans la chapelle de Lincoln, puis

au château, puis à Carfax, John développe ce texte :

(I L'heure approche, el la voici déjà, où les morts enten-

dront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'entendront,

vivront ». « Je vois la promesse, ajoute-l-il. mais dans le

lointain ». — Et pendant une quinzaine, à Dummer. avec

kinchin. dans la retraite et le silence, il attend qu'elle se

réalise.

Mais la démission de Charles, à qui les médecins ordon-

<; 1 1. 1 13. — l.ockwood, 7'i 7Î>, el John, ii mars.

1 14-27. — Inhn. 37 mars, -j avril.
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nent de renoncer aux apostolats lointains et de reprendre

sa place au Collège, et Timminent rembarquement dOgle-

thorpe le rappellent à Londres le 19 avril. Et remis en pré-

sence de Bœhler, il avoue n'avoir pas d'objection à définir

la foi dans les termes de l'Eglise d' A ngleterre, » un abandon

confiant de l'homme à Dieu, sur que, par les mérites du

Christ, ses péchés lui sont pardonnes, et que la faveur

divine lui est rendue ». Impossible de nier le bonheur et

la sainteté, fruits de cette foi vivante, le témoignage de

filiation divine que porte l'Esprit dans l'esprit de celui qui

croit, Idbsence de péché en quiconque est né de Dieu.

Mais que veut on dire pav oppirUion inskinlanée ? Comment

peut-on tout d'un coup passer des ténèbres à la lumière,

de la misère coupable à la rectitude et à la joie dans le

S' Esprit? Derechef, il fouilla l'Ecriture, les Actes des Apô-

tres : (j surprise ! à peine d'exemples de conversions qui

ne soient instantanées : celle de S" Paul, une des plus len-

tes, fut l'œuvre de trois jours. Qui prouve, cependant,

que les choses se passent de même aujourd'hui ?

Or. le dimanche 23,Ba'hlerlui présente Midler, Abraham

(Richici), llauptmann el VVolf, prémices de son ministère

en Angleterre, qui tous quatre attestent la même foi au

sang du Christ, reçue en un moment, soudain passage des

ténèbres à la lumière, du péché et de la crainte à la sain-

teté el au bonheur. Comment disputer davantage!' Les

faits ne se laissent pas anéantir par des commentaires,

comme les textes d'Ecriture. Et ce sens de pardon, jus-

5 1 I. 1-11. — Cliarles, 13, i5, 19 avril. John, 18 avril.

I. 12 19. - John, î3 avril.

S 2 1. 16. — Ih . :.3 avril l.r.rl>».,ri,l, ;i',-77. 79.8,..
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qu'alors regardé par lui comme lul)ie de Presbytériens,

la nature des choses tolérait-elle qudn l'obtînt sans s'en

apercevoir:' Lui, pourtant, ne sentait rien : si! n'y avait

point de foi sans cela, que devenaient donc toutes ses pré-

tentions à la loi i' Rien à faire que de s'écrier : <( Seigneur,

secourez mon incroyance ! » Toutefois, quatre cas suffi-

saient-ils à la démonstration ? Bœhler offrit d'en produire

huit autres sans sortir de Londres : « Mon àme gît pros-

ternée devant Toi, Vers Toi. sa source, mon esprit

s'élance ; mes manques, je les pleure : mes chaînes, je les

vois ; afi'ranchis moi par ta Présence. » Tandis (|u'à sa

demande, on chantait cette hymne de C. F. Richler. à

mainte reprise, ^^ esley s'essuyait les yeux. Puis, en tète

à tête avec Bœhler, dans sa chambre, il éclata en amers

sanglots, pauvre pécheur au cœur vraiment contrit, affamé

de rectitude.

Son dénuement lui apparaissait sans plus de conteste.

Mais comment en sortir!' Ses fautes n'avaient pas été aussi

grossières que celles d'autres personnes. — N'est-ce pas

un crime assez grave de ne pas croire au Sauveur? inter-

jeta Bœhler. Et. priant ensemble, ils implorèrent compas-

sion. Ensuite, Wesley narra les contradictions des ecclé-

siastiques pieux dont il avait pris conseil, leur confiant à

l'occasion ce qu'il savait et ce qu'il lui fallait encore.

Qu'importe ? Cette foi vivante au Christ, ce sens de par-

don pour tout le passé et d'immunité pour le présent, qui

y sont séparablement liés; don gratuit, mais que Dieu

ne man(|ue pas d'accorder à loute àme qui cherche avec

sincérité et persévérance, détail résolu à les chercher sans

répit, sans plus s'en reposeï- le moins du monde sur ses

œuvres ou sa rectitude propres, seul appui de son espoir
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de salul depuis sa jeunesse. \u constant usage de tous les

moyens de grâce, il ajouterait désormais des prières con-

tinuelles pour cette foi justifiante et saluiaire. f|ui compte

pleinement sur le sang du Christ répandu pour/;îO(. qui

se confie à Lui comme à mon Christ, mon unique justifi-

cation, sanctification et rédemption. Et Bœhler l'exhor-

tait à croire que cette grâce pouvait être très proche.

Mais que faire pour le moment ? confesser à tous son

étal présent, ou non? sahstenirou non d'enseigner autrui ?

— Non, il ne devait point enterrer le talent que Dieu lui

avait commis. Sa seule règle devait être de faire ce que

lui inspirerait le Sauveur. Le même soir, il prêchait le

Christ crucifié à plus de ^.ooo auditeurs, en termes si

inaccoutumés dans sa houche qu'ils étaient remplis de

stupeur, et que heaucoup de conscience.* séveillaient. Le

surlendemain, à Blendon, il exposait à la famille Dela-

motte la natuieet les fruits de la foi. Broughton et Char

les se trouvaient là. Dispute. La conversion n'est pas gra-

duelle, mais instantanée, maintient John. 1res catégorique

et très cho(piant : cl il cite des exemjjles récents de pé-

cheurs insignes. (|ui crurent en un clin d'o-il. La maî-

tresse de maison se retire hrus([iiemerit. Charles, très

offensé à ce discours moins qu'édifiant, demeure et nie

qu'un homme ait besoin de savoir quand il commence à

avoir la foi. et finit par quitter aussi la pièce, de colère à

l'obstinalion fratci-nelic. « Vous ne \ous doutez pas du

mal que vous faites en |)arlant ainsi », s'e\clame-l-il.

s I 1 1 7. Lockwood, ib., î3 avril.

i i I. 1-8. — 11), et John, i3, 20 avril.

1. 9-20. — PdIhi el Cliarles, 2Ô avril.
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Broiigbion, à peine moins scandalisé, ne peut admettre

que John ait accompli el sonfTert tant de choses sans avoir

la foi. Mais, à Oxford, lexpérience de Hulchings et de

M"" l'ox vient à son toui- attester cpie Dieu peut (s'il ne

le fait pas toujours) donner la loi comme l'éclair tombe du

ciel.

Doctrine étrange, énigmalique. intolérable à plusieurs,

et plus impardonnable que le déisme le moins chrétien,

les plus enthousiastes extases, le plus sévère ascétisme.

C'est qu'elle met à nu la corruption des meilleurs, ([u'elle

les rabaisse au niveau des publicains et des pécheurs,

aussitôt qu'ils se repentent, qu'elle annihile le prestige

des œuvres et de la moralité pour précipiter également

tous les hommes aux mêmes bas fonds de mendicité spi-

rituelle. Plutôt qu'à passer pour architecte de vertu et de

rectitude, la raison renoncerait à juger ce qui est chair et

ce qui est pain, écrit Gambold. Vltendcz-vous, partout où

vous irez, à ce que \a folie de cette prédication vous aliène

les cœurs et ouvre les bouches contre vous. Et, avec le

courage, il recommande la charité, la modération du lan-

gage.

Opportuns et vains conseils. Aux premiers jours de

mars, J. W esley renouvelait la résolution d'une franchise

sans réserve envers tout interlocuteur; d'un sérieux inin-

terrompu qui évite le rire et les propos mondains et ne

tende qu'à la gloire de Dieu : et cette implacable ardeur,

il la portait en chaire des avant sa mémorable découverte.

si I. 3 6. — John, 37-38 axril.

S 2 1. 1-15. — Gambold à Wesley, \\ liitoliead. II.7O-78 ; cl Joliri, ./niirmil,

!i mai.

;. 3 I. 1 5. — John, 2 mars.
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alors qu'il se contentait encore de prêcher lapiplication

aux œuvres et le renoncement à soi-même. Il se plaisait

à défier « ce mystère d'iniquité, que le siècle appelle pru-

dence ». 11 jugeait particulièrement bénis de Dieu les ser-

mons qui causaient le plus doffense : et non sans une

intime satisfaction il enregistrait, semaine par semaine,

son exclusion dune paroisse de plus. La rudesse de son

nouveau thème et la vigueur accrue de sa parole ne tirent

que multiplier les interdictions. Clayton et d'autres amis

s'effrayaient et conseillaient plus de circonspection. Mais

le moyen de refréner un néophyte, d'autant plus excessif

qu'il n'a pas encore éprouvé la réalité de ce qu'il prêche,

d'autant plus iiitraitahle aux autres qu'il lest davantage

à lui-même et que leur salut comme le sien lui semblent

dépendre, de sa part, dune sincérité sans ménagements?

Nulle part celle âpre intransigeance ne se manifeste

avec plus de crudité qu'aux dépens de \\ illiam Lan. Il

avait été le Précurseur. -Son traité de la Perfection chré-

tienne, son Sérieux Appel à une Vie Dévote, bréviaire des

Méthodistes d'Oxford, émurent tellement Whitefield qu'il

en emporta une cargaison en Géorgie. « Nous lui avons

posé quelques questions; mais il n'a fait que parler de la

chute de l'iiomme et de l'unique nécessaire. Il est divin »,

jubile Ingham après une visite à l'oracle de Putney avec

Hall et fiambold. fut-ce de lui que ce dernier apprit à

s J 1. 2-5. — John, 20 février.

1. 5 10. — II.
, \, la février.

1. 10 11. — Claylon à Wesley, 7 mai 1738, ïyermaii, II/.., I, 149 noie.

S î 1. 2 3. — H. Moorc. I, ioG-7.

1. 3 6. — Whilelield, 17 septembre i-3.'i ; 11 juin 1735. Tyerman, I, 3o

33. 3K, .'i(j, 107, 113.

I. 6 10. — Inyham à Wesley. 17 juin 1735, O. .W., Cî 63.

I. — Wesley. 23
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mettre au-dessus de S' Paul. Tauler et Jacob Brelimc? Et

seraient-co là les bizarreries i-eprochées par Warburlon

aux Méthodistes, très à lalTùl, a-l il ouï dire, des livres

de M'"" Bourignon, la insionnnire française ? Illusion mys-

tique qu'au retour de Géorgie les Wesiey devaient être les

premiers à censurer.

Une conversation de Charles avec John Byrom, un ma-

tin de juillet i'/'^~, révèle déjà la fêlure : » ceux qui négli-

gent l'usage (le la raison elles moyens de grâce o, définit-

il les mystiques ; et il condamne I^aw avec eux ; et il se

plaint d'un passage du 6>V(e«.cippe/ constatant que l'Ecri-

ture n'enjoint nulle pari le culte public. « J'imagine,

ajoute Byrom. qu'il a rencontré quelqu'un qui n'aime pas

M. Law... Je crois (|ue lui ou son frère ou tous les deux

avaient reçu de M. Law de très bons et solides conseils,

auxquels ils ont donné un sens forcé et différent du sien. »

Charles était porteur, ce jour-là, de la lettre de John con-

tre les mystiques et d'une réponse de Samuel. Le 3i aoiit,

il va à Putney ; il y retourne le 9 septembre : « Quel com-

mentaire dois-je employer en lisant l'Ecriture ? — Aucun.

— Que pensez-vous de quelqu'un dont tous les efforts ten-

dent à la régénération, mais qui meurt sans y avoir atteint.''

— C'est une question que vous n'avez pas d'intérêt à

poser, ni moi à résoudre. — Dois-je écrire de nouveau à

un tel P — >(on. — Mais je suis persuadé que cela lui fera

du bien. — Monsieur, je v(jus ai dit mon avis. — Dois-

je vous écrire.-' — Rien de ce que je pourrais dii'e ou écrire

s 1 I. 1-4. — Warljiiilon à Dodclridge, 27 mai 17:58. Dinry. III, ^2-.

S 2 1. 1 10. — Byrom : Bemnins. Il, 181-2.

1. 12 23. — Cl.arlus Wosley. lir auùl, .j scplcmliru 1737.
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ne vous fera aucun bien. .> Le trépied ne vibrait plus au

diapason.

Peter Bœliler s'évertua à le remettre d'accord. Bien

qu'étranger. Law le reçut amicalement, l'écouta avec

humilité, consentit à se laisser instruire, ne souffla pas

mot de mysticisme ni d'aucune autre doctrine, et prit

congé de son visiteur sans avoir été le moins du monde

impressionné par la conversation latine de cet << extraordi-

nairement bon jeune homme ». La version de celui-ci

n'est pas plus favorable à Law : « Je commençai à lui par-

ler de la foi au Christ. Il garda le silence. Puis il se mit

à parler de sujets mystiques. Je lui parlai de nouveau

de la foi au Christ. Il garda le silence. Puis il recom-

mença à parler de sujets mystiques. Son état m'apparut

d'un coup d'œil ». Etat grave, « au jugement de cet

homme que je sais avoir l'Esprit de Dieu ». conclut John,

alarmé du péril de son ancien maître, et qui se crut mis-

sion divine de lui ouvrir les yeux. Il y procède avec une

solennité roguc.

Inefficacité de la prédication fondée sur les traités de

LaM. brus(|uerie, morosité, aigreur de caractère de l'au-

teur : tnut cela ne provient-il pas de ce qu'il bâtit sur de

faux fondements, de ce qu'il s'estime plus sage que l'apô-

tre Paul, de ce que la vertu du nom du Christ et la foi

au sang du Uédempli'ur lui sont, en somme, inconnues?

Et il étale son savoir fraîchement acq'uis. Dans une

seconde lettre, plus respectueuse de ton. il lui reproche

de ne l'avoir pas guidé vers la vraie foi, de ne lui avoir

s i 1. 1-7. — C. Uall..M : miliam Lan; gâ et noie.

1. 816. — .lol.ii à Law, i ', mai 1788 ; Xll, âi-Sj.
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indiqué que des lectures qui n'y tendaient pas et qui

détruisaient les œuvres, de lui avoir peut-êlie montré

dans le Christ notre modèle, non pas notre propitiation

et notre « AlonemeiU ». — « Je vous demande pardon.

Monsieur, écrit-il en terminant, si j'ai rien dit de contraire

aux obligations que je vous ai et au respect que je porte

à votre caractère ».

Law, ironi([ue au début, agacé à la fin, réfute très au

long les accusations de son correspondant. \IA\ donc

traduit Vlinitation sans y apercevoir cette doctrine ? et la

Théologie germanique ne la contient-elle pas de même i'

et toutes leurs conversations !* Et n'avait il, après cela,

que la foi de Judas ou du démon, pure notion d'intellect?

Que penser de l'Eglise où il avait été élevé, de l'évèque

qui l'avait ordonne tliacre et prêtre ? Au fond, pure que-

relle de mots et de formules. « Laissez moi vous conseiller

de n'être point trop prompt à croire, parce que vous avez

changé votre langage et vos expressions, que vous avez

changé votre foi. La tête peut tout aussi aisément s'amu-

ser avec une foi vivante et justifiante au sang du Christ,

qu'avec toute autre notion ; et le cœur, que vous prenez

pour un lieu de sûreté, étant le siège de l'amour de soi,

est plus trompeur ((ue la tête ». Â une précédente entre-

vue, il avait combattu l'idée d'une religion philosophi-

que ; insisté sur cette vérité simple cl nette que la reli-

gion consiste sùnplement à aimer Dieu parce qu'il nous

s I I. 17. — .loliii ;i Lau. 3.J m.ii lySS, Xlt, 5j-."i3. WeilRwood, ij.j, lOj.

ifii. Aloneinenl : dans la lliéologic anglaise, rétablissement de l'union cnlri;

l'homme cl Dieu par la Rédemption.

! 2 1. 1 29. — Ovcrton: WHUam Lan:, 8',-SG. Wallon, g'i noie. Southey: ll«-

ley, I, .58 sq.
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a aimés le premier : prescrit de suivre en loul la Lumière

divine, partout où elle conduit, et davoir toujours l'es-

prit à la tâche, et de persévérer joyeusement : à Dieu de

veiller au reste. « Je vois, Monsieur, que vous ne seriez

pas fâché de convertir l'univers ! mais il vous faut atten-

dre l'heure qui convient à Dieu. Que dis-je ! si, après tout,

il lui plaît de vous employer seulement à fendre du hois

ou à puiser de l'eau, vous devez vous soumettre, vous

devez même lui être reconnaissant de ce (ju'il vous a

fait tant d'honneur ». Et i! jugea toujours que le sens

propre avait trop de part dans tout le bien où ^^'esley

était entraîné par son zèle.

Quant à \\ esley, l'œuvre ébauchée en Angleterre depuis

l'arrivée de Hœhler, lui faisait l'effet d'un grand incendie

allumé ])ar Dieu, et qui ne s'éteindrait jamais. Charles, si

courroucé naguère contre lui, et encore, le i" mai, si hos-

tile à « la foi nouvelle ». s y acheminait sous la pression

de la maladie. La \ie du presbytérien écossais, Thomas

llalyburton. que John s'occupait d'abréger, lui avait pré-

senté un cas de conversion instantanée, — un seul. La

fîè\ re qui le reprit chez James Hutton, la présence de

B(r'hlcr, à son (•be\et. s'empliient à ses yeux d'intentions

providentielles. Ln jour la thèse morave qu'on ne peut

avoir la paix sans l'assurance du pardon, lui semblait

confondue par la quiétude qu'il goûtait au sortir de la

Sainte Table, sans la moindre certitude que ses péchés

lui fussent remis. Le lendemain, une communion tiède

Ml- 10-12. — Byrom : Pemains, II, 208-270. Lan à laily Ilunlingdon,

Wallon, fji et noie.

\ i 1. 13. — John, aâ avril, U mai.

\. 3 15. — lli , I. :< mai : Cliarles, 38 mars.
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lui signifiait le retrait de réconforts qu'il avait interprétés

si mal. Dix ans de luttes vaines ra\aient laissé aussi

esclave tlu péché. Résolu, s'il n"avail point la foi, à la

rechercher sans trêve, il ne soupirait qu'après elle : ses

prières ne réclamaient qu'elle: des amis, clans une agonie

pareille, le stimulaient de leurs lettres ; il ne voulait plus

parler d'autre chose : et ses désirs de s'emparer du Christ

croissaient à mesure qu'il rendait témoignage à la vérité

devant les autre:*.

Le 4 mai, Bœhicr quitta Londres, à destination de la

Caroline, a Qu'il te soit l'ait selon ta foi d, fut son adieu

à Charles qui se confessait incrédule, impardonné, mais

fermement persuadé d'obtenir 1' ;c aloneineiil » avant de

mourir. El voici qu'au moment d'échanger l'hospitalité

de James Hutlon pour celle des parents de celui-ci, la

volonté de Dieu le décide à s'installer plutôt chez un pau-

vre chaudronnier, où Byroni fera désormais ressouder ses

bouilloires, M. Bray. « ou^ rier ignorant, sans autre con-

naissance que celle du Christ, mais qui, par elle, con-

naît et discerne toutes choses ». Ils avaient piié ensemble,

pleuré ensemble, en quête de la foi : sa femme inclinait

à la conversion : sa sœur, Mrs. Turncr, poursuivait

sincèrement le Christ. Broughton, passant chez eux,

jugea qu'il n'y avait rien à faire, et se contenta de criti-

quer cette course insensée après une foi qu'il fallait

sentir. « Dieu vous aide, mon pauvre homme », répon-

dit-il à Charles qui repoussait ces blasphèmes et pro-

testait ii'aNoir pas encore la foi de l'Lvangile : « si je

i 1 1. 1-9. — Charles, i, C mai.

i i I. 1-4. — John,
.'i

mai.

1. 5 19. — Charles 1 1 mai.
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pouvais ci"oii"e que vous n'avez pas la foi, je tomberais

sûrement dans le désespoir ». Remonté par des passages

appropriés de la Biljlc, Charles se seiitail assuré de no pas

quitter la maison sans cette croyance de tout le cœur qui

confère la rectitude. Et cliaf[ue matin, en s'éveillant. il

pcnsaitquocc serait pourcejour-là. Désappointé, il ledou-

blait de prières véhémentes, d'exhortations anticipées,

d'entretiens excitateurs. Des minutes d'émotion intense

annonçaient prescjuc la venue du Christ.

Le i3 au soir, visite de John, très triste et déprimé, et

qui n'avait le co'ur ni à méditer, ni à lire, ni à prier, ni

à rien d'autre. Charles pourtant le força de chanter une

hymne an Christ, et crut qu'allait se réaliser un vers qui

Le promettait à bref délai. De Southamplon, le.s magnéti-

sait une épitre latine de Bœhler, avec des souhaits obsé-

dants pour que la miséricorde de Jésus crucifié, dont les

entrailles avaient palpité d'amour pour eux depuis plus de

six milleans. se manifestât à leur àme, et qu'ils missent

en lui toute leur confiance ettout leur amour. A cela point

d'autre obstacle que notre incrédulité : sachons en triom-

pher dès maintenant. Plus de délais. La promesse adres

sée aux pauvres pécheurs, vérifiée pour d'autres, se véri-

fiera pour vous. Inexprimable, inépuisable amour ! il s'of-

fi'e à nous aujourd'hui même. Incitez-vous l'un l'autre à

croire ; et croyez I

Le 17. par hasard, un peintre du quartier du (iuildhall,

William llollarid, (pie tourmentait la même inquiétude

relif^iouse, apporta chez ISray le Conunenlairc de Luther

s 1 1. 19. — Charles, ri mai.

S 2 l. 15. — II)., i3 mai,

I. 5 16. - H.ihl.M- à .lo|j[i, s mai
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sur lépîtreaux Calâtes, où Charles jetait les yeux pour la

première fois, et dont la foi débordante les em])lit de sou-

pirs et de gémissements. « Eh quoi P n'avons-nous doue rien

d'autre à faire ! Non, rien ; sinon à accepter Celui que Dieu

a fait pour nous sagesse et rectitude, et sanctitlcation et

rédemption », A ces mots, Rolland, bouleversé, sentit se

dissiper son fardeau, la paix et l'amour l'envahir. Il pleu-

rait. Il croyait voir le Sauveur, tandis que ses compagnons,

agenouillés, priaient. « Cotnment donc celui qui nous

appela à la grâce du Christ, a t-11 été si vile et si complè

tement abandonné pour un autre Evangile P Qui croirait

notre Eglise fondée sur cet important article de la justifi-

cation par la foi seule •• Je m'étonne de l'avoir jamais

regardée comme une doctrine nouvelle... », s'écriait Char-

les. Et il se plongea avec ravissement dans les pages de

Martin Luther, ouvrant le livre à l'aventure sur toutes

sortes de prophéties encourageantes. Et il ne se lassait

plus d'inculquer à ses amis le salut par la foi seule, non

pas une f(5i oisive et morte, mais une foi qui agit par

amour, et qui produit nécessairement toutes bonnes œu-

vres et toute sainteté. l]t lorsqu'il levait les regards \ers le

Christ, en avouant son impuissance, les tentations s'abat-

taient devant un ])ouvoir qui ne venait pas de lui.

Dans la nuit du i8, la pleurésie recommença : il était

prêt à mourir, pourvu ([u'il crût, mais était sûr de ne pas

mourir avant de croire. Mrs.ïurner, qui venait de trouver

foi, paix, amour, consciente rémission des péchés, le con-

firma dans la certitude qu'il ne sortirait de son lit que

s 1 I. 1-9. — Standard Jiiunial, 'i7ri note.

1. 9 23 — Charles, i-j, iS mai.

S 2 I. 1 9. - lli , Ml, 20 mai.



LE COI 1' DE GHACE 36 1

croyant. Le sacrement ne lui apportait pas le Christ: il se

consumait de désirs . et Bray. à bout de patience, consul

tail les augures du Nouveau Testament, feuilleté au petit

bonheur.

Le 21. jour de la Pentecôte. Charles s'éveilla dans l'at-

tente et l'espoir, et improvisa une confiante oraison. ( \u

nom de Jésus de Nazareth, lève-toi çt crois, et tu seras

guéri de toutes tes infirmités », articula, comme il se pré-

parait à rcdormir. une voix qu'on aurait dit celle de

Mrs. Musgrave. Et pouitant. pensa-t-il, si c'était le Christ ?

il fallait voir, au moins. Mrs. ïurner n'avait pas vu

Mrs. Musgrave. Charles sentit son cœur défaillir et palpi-

ter. « Je crois, je crois >!, répétait-il. osant à peine se l'ex-

primer.

Mrs. Turner rentra dans la chambre : « c'est moi, fai-

ble etpécheressc. qui ai parlé ; mais les mots venaient du

Christ : il m'a commandé de les inononcer, et m'a telle-

ment contrainte que je n'ai pu m'en empêcher ». Le soir

où Cîharles tomba malade, elle avait rcvé qu'on frappait

à la porte. " Je suis Jésus-Christ », dit une personne en

blanc : et elle le pressa d'entrer. Inquiète d'abord, elle se

sentit envahie de foi et d'amour, briàlant d'annoncer à

Charles, au nom du Christ, guérison d'âme et de corps.

Mais était-ce à elle à aborder ainsi un ministre? Son frère

l'encouragea à s'acquitter du message. Jamais Charles

n'avait entendu rien de si solennel : chose étrange, la voix

était absolument celle de Mrs. Musgra\e; ou les sens ne

méritent aucun crédit. Aussi, lorsque Bray, consulté, l'as-

sura qu'il croyait pour tout de bon, se laissa-t il aisément

a 2 3. — (iliarles. Journal, ai mai.
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persuader. La liible ne piéseiilait que sentences confir-

matriccs.

Jolin, prévenu à l'issue dun service où il aidait le

Dr. lleylyn à donner la communion, devint aussilôl l'ob-

jet de pressantes intercessions. Un pesant chagrin l'acca-

blait. Pourquoi la Sagesse du Toul-Puissant l'cmployail-

elle comme instrument, lui. plein d'abominations, à qui

n'étaient «lues (|ue colèie et condamnation.'' Oh ! passer de

la mort à la vie ; croire et être sauvé ; porter les fruits de

la paix et de la joie divines! Dieu n'a-t il pas tant aimé

le monde ([uil a donné son Fils unique, pour que quicon-

que croit en lui, au lieu de périr, ait la vie éternelle ? Sau-

veur des hommes, sauve-nous de la confiance en rien

d'autre que loi. Attire-nous après toi. Dépouille-nous de

nous-même et lemplis nous de toute paix et de toute joie

dans la croyance ; et que rien ne nous sépare de ton amour

dans le temps ou l'éternité.

Le 24, son Nouveau Testament s'ouvrit sur une pro-

messe de participation à la nature divine, puis de proxi

mité du royaume de Dieu. L'après-midi à Saint-Paul, l'an-

tienne suppliait Dieu de nous arracher à l'abîme. Le soir,

à \ldersgate street, où. dans une maison de Nettleton

Court, louée par James Hutton, se réunissait une société

comme il en fréquentait beaucoup, on lut la préface de

Luther à l'Epître aux Romains. VA la description du chan

s 2 1. 1-15. — .loliii, 2o-i:î mai ; Charles, 22 mai.

S .'} I. 4 8 — StundnrdJournal,ti';\>-6 notes. On s'est demandé, si « Romains»

n'était pas un lapsus pour « Galates ». Mais dans le passage du i5 juin 17/11,

où il malmène si fort ce dernier commentaire de Lutlicr, Wesley semble bien

dire qu'il le lit pour la première fois. Et c'est bien la foi définie dans l'Epi-

Ire de S' Paul aux Romains que le premier Extrait du journal mentionne

en concluant.
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gement qu'opèir Dit'vi dans le cœui' par la foi au Christ,

l'émut dune chaleur étrange. 11 sentit qu'il s'abandonnait

au Christ, au Christ seul, pour le salut. « 1/assurance

me fut donnée qu'il avait enlevé mes péchés, oui les miens

et qu'il m'avait sauvé, mo/, de la loi de péché et de mort».

Effacée, la tache obsédante des anciennes souillures :

brisé, le joug des tentations et des faiblesses, sous lequel

il se lamentait et succombait (|uolidiennement ; à jamais

conquises, la purification et la libéi-ation intérieures, aux-

quelles, depuis sa déception d'amour teriestre, son brus-

que revirement de 173") à Oxford, son laljorieux appren-

tissage à l'école de Kempis. de Taylor, de William Law,

il n'avait pas cessé d'aspirer avec une délicatesse de con

scfence presque morbide", et que la minutieuse discipline

de ses premiers maîtres ne lui avait pas procurées.

Telle fut, selon leurs propres récits, en cette Pentecôte

1738, la conversion de John et de Charles \\esley. ins-

tantanée, à ce qu'ils crurent; et spontanée précisément au

même degré. Mais, poui- prendre si docilement la forme

fantasque, et pour refléter si fidèlement la couleur chan-

geante de ses rives, le grand courant spirituel qui les

entraînait ne roulait pas des flots moins réels, ni moins

sincères.

« Le fait d'avoir conscience de passer par tels ou tels

étals », a t on dit. u a. sans doute, une réalité objective,

5 I 1. 15. - Journal, 2/1 mai. S i^i- II. .1. Fostcr. H'esley Stiidies, 81-87.

S 3 1. 4-8. — « liât Ihis distance ol' time wc rcad tlirougli llic Ictters pas-

sing from one to anotlier, not among godless cnemies, but in tlie inner circle

ol' kinsfulk and friends, and compare tliem «itli Ihe Joiirnals. we sliall find

abnndant proof lliat tlie Wesleys were being driven liitlier and tliitber on

waves of intense spiritual excitement. » (Standard Journal, liAa, note i).
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en ce sens que tout le monde reconnaîtra que le sujet a eu

conscience de passer par tels ou tels états, mais non en

ce sens que ces étals sont objeclivement véritables, c'est-

à-dire que l'idée, que le sujet se fait de leur signification,

ou de leur cause, est nécessairement juste ». On pourrait

aller plus loin, et soutenir que celte idée risque le plus

souvent d'être fausse, d'abord, parce que la singularité

même des circonstances extérieures accessoires absorbe,

au premier moment, l'esprit, et lui donne le change sur

ce quelles recouvrent dintime, d'essentiel el de perma-

nent.

Le renversement de perspective qui se produisit alors

dans l'âme de John Wesley, n'est pas contestable. 11 s'était

imaginé, jusque-là, que, pour atleindre et posséder l'Eter-

nel, l'homme devait escalader le ciel, entasser jusqu'à

l'Olympe des Ossas de vertus sur des Pelions de pratiques,

se hausser à l'infini sur la Babel de sa propre perfection.

De longue date, il soupçonne que ce travail est impossi-

ble et vain : de là, par intervalles, dans l'àpre tension de

sa volonté, ses découragements et ses tristesses. Désor-

mais, la réalité lui apparaît beaucoup plus simple : l'homme

n'a pas à s'évertuer vers Dieu : Dieu est près de lui, avec

lui, en lui, dès le principe ; et chacun de nos eflorts vers

Dieu n'est possible déjà que par Dieu, Dieu n'attend pas,

pour nous aimer, que nous ayons mérité son amour par

l'irréprochable intégrité du nôtre. Les plus faibles émois

de notre attrait vers lui ne sont déjà qu'une réponse aux

s l 1. 1-5. — E. Boiilroux : Foi el Vie, \" décembre 1909, p. -\i.

5 î 1. 1-26. — J. Wedpfwood, i49-i55; G. A. VVauer: .^n/afnje, giyS. Cf. \V.

James: Varielies of fieligious Expérience, 107, 108, 109-113, aa6-8, 339 i3o,

a5i ; conversion et niind-cure.
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prévenances de son amour sans bornes. Nous ayant créés

à la vie gratuitement, il nous a gratuitement pardonnes,

par une nouvelle preuve d'amour plus étonnante, qui est

le don. pour nous, du Christ, son Fils, en sacrifice rédemp-

teur. Qui a bien vu cela, une fois, ne saurait plus jamais

douter de Dieu ; qui a bien senti cela, n'a plus besoin de

se travailler laborieusement à l'aimer : l'amour, comme

la confiance, jaillit spontanément de la plénitude de notre

reconnaissance envers cette grâce souveraine, qui a tout

fait pour nous sans nous rien demander en échange.

Point subtil et délicat, à vrai dire, que ce dernier. S'il

est bien exact que Dieu vient à nous sans que nous ayons

fait un mouvement vers lui, et que nos premiers trébu-

chements doivent s'appuyer sur sa présence, il ne l'est

pas moins que cette présence persiste, et se précise, et

nous pénètre, à la condition seulement que nous l'accueil-

lions à cœur ouvert, que nous y répondions par nos désirs

et nos efforts, que nous la mettions sans cesse à profit,

de toutes les puissances de notre activité, pour nous ren-

dre, à chaque instant, moins indignes d'elle. C'est ce que,

dans la première ivresse de cette détente morale, et de

cet abandon paisible à Dieu, Wesley a tout d'abord été

porté à méconnaître, dans ses théories, non dans ses actes.

Par une autre conséquence de cette puérile antithèse

entre la foi et les œuvres que lui inculquait, du dehors,

l'inllucnce étrangère de Bœhler, Wesley a commencé par

rayer d'un trait de plume les trente-cinq années de son

existence ((ui précédèrent celle nuit de mai. Arrivant au

sommet d'une montagne, c'est tout d'un coup (jne le cer-

cle entier de l'horizon se révèle à vos yeux ; chacun des

pas qui vous y ont péniblement amené, n'en était pas pour
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cela moins nécessaire, et n'en perd rien de sa valeur ni de sa

réalité. Pourquoi décrirait-on davantage comme un point

de départ ce qui n'est qu'une étape décisive ou qu'un point

culminantdansleprogrèsdela vie chrétienne: le moment,

non pas où l'àme commence à se tourner vers Dieu, mais

où elle le possède et s'y repose!* En ce sens, la conversion

de Wesley date de 1720, non du 2^ mai 1738. Qualifier

celle-ci de « conversion évangélique » prête encore à une

confusion de mots qui aboutit fatalement à une confusion

de choses, fi de i)rofondes méprises et à de graves mécomp-

tes. Dans cette prétention d'imposer pour commencement

à la foi ce qui n'en est que la consommation ou le couron-

nement, toute une ma'ieutiquc césarienne acharnée à pro-

voquer de nouvelles naissances que n'a mûries aucune

gestation, toute une artificielle mise en scène de " Réveils »

forcenés, suivis des plus promptes apostasies, se trouvent

déjà en germe.

Toute la carrière de ^^ esley : les retouches plus équita-

bles qu'il apporta, par la suite, à son jugement sur lui-

même; les critiques, souvent sévères, dont il cribla ses

maîtres d'une heure : la patiente docilité à la leçon des

faits et aux conséquences morales des doctrines, avec

laquelle il ne cessa d'ajuster ses idées et ses formules,

sont autant d'éléments qui, peu à peu, dégagèrent de sa

s 1 1. 7-8. — Rigg : Living Hesley, ii3-i:i.

<l 2 I. 3-6 — Overton : Evangelical reviral, i5-iG. VVauer, rjl-gô. Journal,

4 avril 1789 : « How dare any man dcoy tliis lo be a means of grâce, ordai-

ncd by Grod.' Lnless he nill alKrm (witli LiiUier in the fury of his Solifi-

dianism'i that S' James's epislle is an epislle of stra« } » lû jiiia lyii : « IIow

blasphemously docs he speak of good works and of llie Law of God... Hcre

(I apprchcnd) is the real spring of Ihe grand crror of Ihc Moravians. Thcy

follow Luther, fur bélier for Horse »
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gangue originelle, et qui seuls nous permettent de saisir,

dans sa durable réalité foncière, cotle célèbre expérience

de la Pentecôte 173S.

III. — Le Pèlerinage d'Herrnhùt.

Depuis que le transfert de Samuel à Tiverton les pri-

vait d'un pied à terre durant leurs séjours à Londres, les

N\ esley étaient reçus à bras ouverts par les parents de

James Hutton, à côté de l'école de Westminster. Et par-

fois ils y amenaient une douzaine d'amis. Le 28 mai,

comme le ^ieux Dr. llutton. selon sa coutume, venait de

lire un sermon à de nombreuses personnes réunies dans

son cabinet, Jobn, se le\aut, leur déclara que cinq jours

auparavant, aussi sur qu'il n'était pas dans cette pièce, il

n'était pas un Chrétien : le seul moyen pour eux, tant qu'ils

étaient, de le devenir, était de reconnaître qu'eux non plus

ne l'étaient pas encore. « (iardez-vous, M. W esley. de

dépiiscr le bienfait des Sacrements ". insinua le Docteur,

sufl'oqué de ce discours inattendu. A souper, avec la

famille. f[uelques dames qui y vivaient en pension, et une

demi-douzaine de camarades. Jobn entonna le même

refrain : « Si vous n'étiez pas Cbrétien, du premier jour

où je vous a'i connu, vous étiez un fameux hypocrite ; car

vous nous avez fait croire à tous que vous l'étiez », gronda

yi"" Hutton.

s i I. 1 20. — M llnU.jii à •<. Woslcy.O jiiiti 173s, Clarke. 3.j7-'400.



368 JEUNESSE DE WESLEY

Elle en voulait encore à Charles d'avoir, lorsqu'elle lui

proposait de choisir luie des deux meilleures pièces de sa

maison, préféré le chaudronnier de Liltle Britain. l^tsa vigi-

lance maternelle s'effarait: .ses deux enfants échapperaient-

ils à la contagion ? son fils ne se laisserait-il pas induire fi

mettre n la gloire de Dieu ' au-dessus de l'aulorité de ses

parents, et à propager l'herbe folle du fanatisme i' Déjà, il

avait fallu leur interdiclion expresse pour l'empêcher de

publier (établi qu'il était maintenant à son compte, à

l'enseigne de la Bible et du Soleil) la vie d'un certain Haly-

burton, toute farcie d'expériences, d'immanence, etc. Le

fds du Docteur et de M"'" Hutton, se mêler de lancer

pareils livres dans le monde ! Et la bonne dame, qui n'y

allait pas par quatre chemins, engageait tout net Samuel,

par charité pour une foule d'âmes simples, honnêtes et

bien intentionnées, quand .John lui rendrait visite à Tivei

-

ton, à le convertir ou à l'enfermer. Car, après sa con-

duite du dimanche 28, comment le croire tout à fait-

d'aplomb ?

Faute de vraie humilité, il prenait toutes ses fantaisies

pour directions de l'Esprit-Saint. Conduit par elles en

Géorgie, il aurait voulu en leur nom retenir \\ hitefield à

Deal. Et, autour de lui, nul égard à d'autre enseignement

que celui de rêves et de visions. Une femme avait vu

en songe une houle de feu choir sur elle, éclater et lui

enflammer l'âme. Un jeune homme, sur le point de com-

munier à l'église S' Dunstan, avait reçu Dieu le Père, qui

s J 1. 1-19 — M""llultoii à S. Weslej, (1 jiiilijCIarkc, 3.j9-'ioo. 20 juin; il),

'io.5-4o-.

S 2 I. 1 5. — M- lliiUon il S. W., 3.. juin. Il> , /,n-.

I. 5 10. — Ib., 3yy; 1; jnin.
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ne resta pas : mais Dieu le Fils, sa Croix en mains,

demeura avec lui. Grandement agité par tous ces com-

mérages et très convaincu que ses frères, une fois dévoyés,

feraient infiniment plus de mal qu'ils n'eussent jamais

fait de bien. Samuel maudissait cordialement ce r[ui lui

paraissait pure divagation de Quakers, diagnostiquait un

dérangement cérébral produit par une tension d'esprit

prolongée et par le manque de sommeil, et conjurait le

ciel d'arrêter cette marche d'aliénés.

Elle se poursuivait cependant : Bro^vn. Burton, Piers,

les demoiselles Delamotle et leurs frères, d'autres encore

adhéraient à l'Evangile du pardon, éprouvaient cette ma-

nifestation particulière du Christ à chaque âme indivi-

duelle que prêchaient sans relâche les néophytes. Et

d'étranges phénomènes s'accumulaient : M"""Turner avait

vu, cloué à la croix, le registre de ses fautes. A M"" Pratt

dans le chagrin, le Christ était apparu en rêve, disant :

Il Courage, ta prière est exaucée ». M™" Bray s'était éveil-

lée, environnée par le sang du Christ. Devant M. Ver-

ding. s'était ruée toute une armée, portant le corps moulu

du Christ. Une voix avait dit à Miss Betsy Delamotte,

après la communion : « Va ton chemin, tes péchés te

sont pardonnes i. Et à Charles lui même, s'était montré,

dans la prière de la consécration, le cadavre brisé et

déchiré du Christ à la descente de croix. Il y avait luttes

$11. 2-9. — Samuel à M"* Hiillon, 17 juin. Cl;irke, 4oi-3.

S 2 I. 6-7. — C. Wesley : Journal, uj mai.

I. 7-9. — Ib., l'i mai.

1. 9 12. — Ib., 38 mai : 7 juin.

I. 12 14. — Ib., y juin.

1. 14 16. — Ib., 25 mai.

I. — Wesley.



3-0 JEUNESSE DE WESLEY

OU brouilles avec d'anciens amis : Sarney, \\ashinglon,

Ghapman, Broughton le plus irréconciliable. Mais Gain-

bold, Hutchings, Kilchin, Kobson, Wells ne ménageaient

pas leurs sympalliies ; des inconnus grossissaient leurs

rangs; des récalcitrants cédaient. M""' Delamotle, outrée

qu'on séduisit ses enfants en sou absence et qu'on pré-

tendit imposer à l'univers cette foi étrange, instantanée,

distinctement j)erçue. avait fini par s'y convertir à son

tour. Charles s'était naguère insurgé trop violemment

contre les assertions fraternelles pour s'étonner mainte-

nant des résistances d'autrui.

Tandis qu'il peuplait le bercail, anxieusement replié

sur lui-même, il ne cessait d'ausculter son âme. N'était-

ce point de l'orgueil d'avoir composé une hymne sur sa

conversion!' sa faiblesse avait elle diminué? des mouve-

ments de colère ne le sollicitaient-ils point? ses commu-

nions étaient elles moins arides i' offices et prières ne lui

pesaienl-ils pas i' ne souhaitait il pas lâchement la mort ?

Oui, ses tentations intimes étaient, d'une certaine manière,

ininterrompues. .lamais il n'avait connu l'énergie du

péché, comme depuis qu'il expérimentait la force supé-

rieure du (Ibrist. Par instants, il ne pouvait éviter de se

demander : « Quelle didérence y a-t il entre ce que je suis

à présent et ce (|ue j'étais avant de croire? » et il est vrai

qu'il répondait immédiatement : » Les ténèbres ne sont pas

les mêmes qu'autrefois, parce que j'ai la convictioii f[u'clles

ne sont i)as fautives
; parce que je suis sur qu'elles se dis-

S 1 1. 1 5. — C. Woley -.Journal, 37 mai: 11, u juillet: 28 seplcrnliri'.

I. 5 9. - 11)., 7 juillcl.

S 2 1. 2 7. — Ib., 33, a7 mai ; i, 3, i juin.

1. 8 19. — Ib., 3, (i juin.
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perseiont. parce qu'en dépit de mon impuissance à décou-

vrir que j'aime Dieu, ou à sentir qu'il m'aime, je crois et

je veu\ croire qu'il m'aime néanmoins. » Et. pour se

mieux fixer dans cette attitude, il s'ingéniait à tirer de la

Bible et de la nature des signes confirmateurs. L'éclair, le

tonnerre, une pluie violente symbolisaient la rectitude

bientôt épandue à torrents.

Des tentations du même genre assaillaient John. « Au

lieu de les combattre, comme autrefois n, conseillait le

Morave Ttt-itscliig, revenu de Géorgie, « fuyez dès qu'elles

])araissenf. et réfugiez-vous dans les plaies de Jésus. » Au

lieu de succomber, comme c'était généralement le cas,

sous la loi, en dépit de tous ses efl'orts, John, sous la grâce,

restait toujours vainqueur. Et c'était une sorte de paix,

mais non exemple d'abattement. Ce manque de joie venait-

il de ce qu'il ne priait pas assez ? Il résolut de ne plus

faire autre chose le matin, avant d'aller à l'église, et s'en

trouva mieux. Cependant, suggérait le démon, l'absence

de joie, de changement sensible, de sécurité ne prouvent-

elles point que tu ne crois pas!* l ne défaillance, une im-

patience de langage : et Dieu voilait sa face, L'éminenlc

piété du barbier VA'olfe, qui l'accompagnait à Dummer,

faisait douter John qu'ils eussent tous les deux la même
foi. En vain se consolait-il en pensant qu'il y avait des

degrés: ses perplexités redoublaient, à lire dans une lettre

d'Oxford (et f[ui \cnait, selon toute apparence, de Kinchin

ou d'ilutchings) qu'aucun doute n'est compatible avec le

s 1 I, 3-7, — C, \Vt>»le) : Journal, 9 juin.

S 2 I. 1 11. — J. Wesley : Journal, at, mai, 5 16 ; 20, afi, 37 mai.

I. 11 14. — J, Wesley : Journal, 25, 3i mai.

I. 14 17. — Ib., 39 mai. M- llullon à Samuel, jo juin; Clarkê, 407.



0-2 JEUNESSE DE WESLEY

moindre degré de vraie foi : qu"en ressentir, ce n'est pas

être faible dans la foi, mais n'avoir pas de foi du tout, et

que la foi date seulement du jour où l'Esprit de vie vous

affranchit totalement de la loi de péché et de mort Un

passage de sens opposé dans S' Paul le réconforta. Mais,

hors les moments d'étourdissante activité, il continuait à

se ronger le cœur. Sa faiblesse ne supportait pas « d'être

ainsi scié en deux. » Et, reprenant un projet choyé dès la

Geor-iie : laissant sa mère se plaindre qu'il l'abandon-

nât ; sans même prévenir son frère, il s'embarqua le

1.3 juin avec Ingham etTœltschig pour une courte retraite

en Allemagne, oii de saintes conversations et de vivants

exemples lui tremperaient l'àme assurément.

Ils traversèrent Rotterdam, Ysselstein. où le baron de

Watteville dirigeait une petite communauté, et où le récit

de l'œuvre merveilleuse commencée par Dieu dans le

monde entier attisa leurs espoirs avec leurs actions de

grâce : Amsterdam où les enchanta l'hospitalité des Men-

nonistes
;
puis de Cologne, remontant le Rhin, ils furent

cordialement accueillis à Francfort par le père de Bœhler.

Et, le !i juillet, ils atteignaient Marienborn. A la suite de

jalousies, d'intrigues, de dénonciations, d'enquêtes ordon-

nées par le Conseil privé de Dresde, Zinzendorf avait été

banni, le 20 mars lySô, des terres de l'Electeur de Saxe

et roi de Pologne : il n'avait préservé ses domaines que

par donation à sa femme. En avril ly.'^S, il lui avait été

s i 1. 1-7. — J. W esicy : Journal, 6 juin ; à J. Ilullon, lù iiov. 1738,

Moravian Messenger, 1877, ji. 5o.

1. 5 13. — Ib., 7 juin ; Charles Weslcy, l'i, 'ô juin. M" Hutton à Samuel,

407.

$ 2 I. 1-8. — Ib., i3 juin, 4 juillet.

I. 813. — ,l/ii/»n-;i'tTSt"'JHS, 3y-3o. ti/'fo/'/.. i83», i5o-a, lOj, aoS-y, 2i.'i, 2.'i3.
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interdit de jamais retourner en Saxe. Une grande maison

louée à Marienboin l'abritait, ainsi qu'une clientèle d'en-

viron quatre vingt-dix personnes, en attendant que quel-

que chose de plus vaste fût bâti aux environs.

L'affectueuse estime de Spangenberg pour le jeune mis-

sionnaire de Géorgie, en qui il crut percevoir qu'habitait

la grâce de Dieu : le zèle et les épreuves dont avaient

déposé les pasteurs d'Ebenezer, n'étaient pas ignorés de

Zinzendorf ; et une épîlre latine, terminée par une cita-

tion de rimes allemandes, lui avait bientôt apporté l'hom-

mage de John ^^esley, humble et admiratif. En latin

également, Zinzendorf avait répondu : « Je t'aime ; bien

plus, je te vénère, d'après ce que me disent de toi Span-

genberg et Nilschmann, et d'après ce que tu me dis toi-

même I).

Le premier accueil du Comie fut quelque chose d'uni-

que et d'iiiexprimabie : tel le Maître prenait dans ses bras

les petits enfants, pour les bénir. Au miiiou de ceux qui, à

Marienborn, Ronnoburg, Budingen. Francfort, le suivent

comme il suit le Christ, on comprend ce mot de l'empe-

reur Julien : » Voyez comme ces chrétiens s'aiment les

uns les autres ! » Leur foi, leur charité, leur paix en Dieu

surpassent toute attente.

Les lettres ne tarissent i)as d'enthousiasme. Laconique,

le journal marque moins de chaleur. Une anecdote, plus

s 1 1. i 4. — Wesley ; Journal, .'i juillet.

5 2 1. 1-5. — Risler : Life of Spangenberg, i2(|. liolziiis cl Gronaii, fîrcen :

Wesley EvangelUt, i33-i.

1. 5.7. _ Wesley à Z.. i'j mars 1730, J. T. Halfield. 175.

1. 7-11. — Z. à Wesley, 23 ocl. 1731J. Waùer. yj note.

S 3 1. 1-8. — John à sa mère, Cl juillet 1738, HVsfcv Sfudics, i7yiSo; à Cliar-

le.5, 7 juillet, Jarksoii, I, illo.
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suspecte qu'invraisemblable, représente le catécliumène,

bêchant dans le jardin et tout en sueur, forcé de monter

en voiture sans se laver les mains ni se rhabiller, pour

une visite à un noble du voisinage : » Il faut être simple,

mon frère ». En même temps que le prémunir contre la

vanité des politesses humaines, le brimer un peu n'était

pas pour déplaire au féodal patron des Moraves, aussi peu

accoutumé à ce qu'on raisonnât avec lui d'égal à égal que

Wesley était déterminé à juger de tout par lui-iuême.

Fait bien avéré : les Frères admirent à communier avec

eux Ingham, parce qu'il avait manifesté c[uelque velléité

d'adhérer à leur Eglise et qu'il avait le ca-iir meilleur que

la tète, tandis qu'ils repoussaient \A'esley, liomme troublé,

dont la tète avait pris l'ascendant sur le cœur, et d'une

fidélité déclaiée à l'Eglise d'Vnglelerre, où ils auraient

craint de le compromettre. Entouré d'alVection, introduit

aux conférences, initié à tous les détails, Ingham s'at-

tarda jusqu'au milieu d'août à Marienborn, où ses instan-

ces retinrent Wesley jusqu'au 19 juillet.

Puis à pied, Wesley, son compatriote BroAvn, et

Hauptmann de Dresde, se remirent en roule par Fulda,

^^'eima^, léna. Halle, Leipzig ; et. le mardi 1" août,

à 3 heures de l'après-midi, ils atteignirent u l'endroit où

vivaient les chrétiens », comme ils avaient répondu au duc

qui les questionnait sur le but de leur voyage, et qui les

regarda fixement

s 1 1. 19. — Hani[j>on. 1, 2i,S-y. Soiitlicy, 1. ni3-VTyermaii,I, ii|8. Wai'ier,

9O. AVedgwood, 1O9-171.

S 2 I. 1-9. — Benliam : Hultoit, fio. liigliain à TliorolJ, Spangenberg's Zin-

cendorf, iS38, p. 245.

I. 9 10. — Wesley : Journal. 17 juillet.

S 3 1. 1-7. — Ib., i9Juillet-i" aoi'il.
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Le long de la grande roule de Zitlau à Lœbaii, s'ali-

gnaient une cenlaine do maisons, dominées, par-delà les

jardins, les ehamps de blé, les bois d'arbres verts, par les

pentes de la Haute Lusace. Seize ans plus t<jl, cette croupe

hérissée de ronces et de fourrés, s'appelait Ilulbenj, la

montagne du guel : les réfugiés moravcs, en y plantant

leurs tentes, l'avaient rebaptisée le guet du Seigneur,

llerrnbùt. Elle appartenait au domaine de Bertholsdorf,

<pie venait d'acquérir, pour y incnei' la vie retirée du pa-

triarche Abraham et grouper autour de lui une petite élite

de croyants, Nicolas Louis Zinzendorf. D'une piété exal-

tée dès l'enfance, où iijelait par la fenêtre des billets

adressés au Sauveur, dans l'espoir d'une réponse ; après

le second mariage de sa mère, Ioi-squ'il avait cinq ans, en

lyo'i. élevé par sa grand'fnère de Gersdorf en pleins cer-

cles piétislcs, dans l'intimité de son parrain Spcner, du

Dr. Anton, du baron de Cansicin.du professeur Franckc,

aux réunions (piotidiciincs du(|i]cl il avait assisté à Malle :

fondateur, à son lour, d'innombrables sociétés juvéniles.

PrnJ'ès de la \ erlii. Confesseurs de Jésus-Chrisl. Ordre du

grain de Séiierc, dont la devise était : « nul de nous ne vit

pour lui-même «, il avait conclu en 171.") un pacte de

sainte alliance avec son ami I''. de W atleville, et le renou-

velait en 172^5 avec l'adhésion du [)asteur Sclucfer de

GdM'litz et de Johann Andréas Uolhc autpiel il venait de

conféier le bénéfice de IJertholsdorf : humbles débuts des

Frères Lias. La religion le possédait tout entier : conliaint

s 1 I. 1-4. — Juiinial, i" août.

1. 4 11. — Spangcnbcrg ; Life, i-j'i; 11, (|, 38. Soiillie.v, I. i)",.

I. 11-18. — Spansienberg : Life, 1773, I, lu, 43, .'i5 et note, G8-0y.

I. 19 27. — lli. -î-:!',
; II. 1-17. 08-76 ; SS-^o.
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par sa famille d'étudier le droit civil, il sétait appliqué à

la théologie. « seul, aux pieds de Jésus ». Dans ses voya-

ges en Hollande et en France, il n'a\ait fréquenté que

gens d'Eglise: à Paris, ses relations avec des catholiques,

le Père de la Tour. ])rincipal de l'Oratoire, le cardinal de

ÎVoaillcs, avaient été des plus cordiales : et il avait salué

un autre Tauler dans la personne du dominicain d'Albizi,

prédicateur intrépide delà conversion du cœur. Des fonc-

tions de conseiller royal lui avaient élé imposées à Dresde:

mais chaque dimanche se tenaient chez lui des assem-

blées pieuses ; et une sorte de Paradis chrétien allait fleu-

rir au manoir de Berlholsdorf. ouvert à toutes les ardeurs

et à toutes les infortunes.

Rothe. précepteur dans une famille de Ga>rlitz. quand

la cure de Berlholsdorf lui fut oflerle, en informa un char-

pentier nomade, Christian David, originaire de Moravie,

où il allait de temps à autre évangéliser ses compatriotes.

Mais les jésuites, qui y étaient les maîtres, maintenaient

jalousement l'orthodoxie romaine : il fallait se cacher, ou

se résigner aux pires tribulations. Entré en correspon-

dance avec David. Zinzendorf lui permit d'amener tous

les amis qu'il voudrait ; il leur donnerait des terres :

Christ leur donnerait le reste. Deux ou trois familles, une

dizaine de personnes de Sehicn, l'avaient accompagné

celte année là. si pauvres que. sans une vache envoyée par

la baronne de Gersdorf, leurs enfants auraient manqué

tle lait. En juillet 1728. dix-huit autres étaient venus A

s I 1 18. — Spangrenberg : Life, I, 99-102 ; i5i-i65.

1. 8 13. — Ib. Il, iC. 19; 33i. ;<3-t,.

S 2 I 1 14. — Ib. Il, 40-47, 83-S4. Soulhey. 1, i83-i85.
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Olmulz; les autorités s'inquiétaient de cet exode : elles

enquêtaient, elles emprisonnaient, elles menaçaient delin-

quisition, elles accablaientde rigueurs ceux qui d Herrnhùt

revenaient chercher leurs amis ou leurs proches. En 1726,

Zinzendorf entreprit une démaiche auprès du cardinal

évèque, et ohlint qu'on ne troublerait pas ceux qui émi-

greraient tranquillement pour des motifs de conscience.

Et chaque année voyait de nouveaux arrivants.

Le passé dont ils se réclamaient, se perdait dans des

brumes lointaines. Pour fondateurs, ils revendiquaient

S' Paul et Titus, qui visitèrent l'Illyrie et la Dalmatie.

pays slaves. Au ix" siècle, Cyrille et Méthodius. de Cons-

tantinople, avaient baptisé le roi de Bulgarie, le roi de

Moravie, le duc de Bolième, et implanté dans le pays les

rites grecs. Quand Othon I" avait annexé la Bohème à

l'Empire, rinlluence de Rome et du Pape avait pourtant

respecté la langue nationale. Mais, sous Cliarles IV, l'Uni-

versité de Prague, avec ses professeurs, recrutés en Italie

et en Allemagne, avait servi à imposer la liturgie latine,

le célibat du clergé, la tianssubstantialion. la communion

sous une seule espèce. Associée dès le xn'' siècle avec les

Yaudois, encoui'agée par les écrits de \^"icli^', entraînée

dans le mouvement hussife où elle insistait pour ne point

mêler la religion à la polilicfue, 1 l"]glise des Frères bohè-

mes et moraves, constante adversaire de Rome, consti-

tuait donc une église épiscopale d'origine apostolique, la

seule, à part l'Eglise d'Angleterre, parmi les Protestants.

En réalité, la i)Ius ancienne origine authentique que

5 t 1. 1-8. — Life, II, i85mu; Soiitlicy, i85 (i; Cranz. log-ii

S 2 1. 1-13. — D. Cranz : Ilislory of Ihe Brethren, 12 20.

I. 13 19. — Acta Fralrum, loy; Appendice, vi vu.
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saisisse l'histoire, se trouve, au xiv' siècle, dans de petites

réunions pieuses, pénétrées d influences liussiles. grou-

pées sous le nom de Frères de la loi du Clirisl, régies par

une stricte discipline, opposant au monde el à la iiiérar-

chie ecciésiasti(|ue une sorte d'idéal monasti([ue. et. bien

qu'hostiles à toute résistance, sans tendresse pour l'Etat.

En i'aÎ}-. le régent George Podiebrad leur avait permis de

se fixer à Kun^ald et à Litilz près de Leiloiniclil. Rom-

pant avec l'Eglise nationale de Bohème, ils rebaptisèrent

tous leurs membres, nommèrent des prêtres, et firent

consacrer leurs élus par un évèque vaudois. Dans les pro-

vinces de Bohème, Moravie el Pologne, chacune contrô-

lée par ses évèques et ses synodes propres, ils comptaient

quatre cents congrégations au début du xvi" siècle, quand

commença de sévir la Contre-Réforme. Dès 1627, leur

existence organique a\ait cessé : ils étaient dispersés de

toutes parts. En Pologne, ils se fondaient avec les Calvi-

nistes. En Silésie, en Prusse, en Saxe, en Franconie, ils

étaient noyés dans la masse ambiante, et ne tardaient

pas à se germaniser au point d'oublier l'idiome maternel.

En Moravie, une dédicace de 1661 n'énumère pas plus de

huit groupes importants, visités en secret par des minis-

tres qui résidaient au delà de la frontière. Les nobles pro-

testants avaient été expulsés, leurs domaines confisqués;

les manants restaient attachés au sol.

Malgré une sorte de réveil qui éclata séparément dans

plusieurs localités de Moravie et de Bohême vers 1720,

$ 1 1. 1 15. — .\. RiUchl :Gcs<-;i/V/,(?d«P(>((S/mis.ni,25i-C;23f|-i)',o;ollislc

d'aulorilés.

1. 15 20. — Cranz, bi<,!,, 83, 80.

1. 21-25. — Ib., es. 7r> et note, 88.
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VUnioii des Frères n'était plus guère qu'un vague souve

nir pour les premiers réfugiés d'Herrnhùt : leur guide,

Christian David, se décrivit lui-même à VVesley comme

un transfuge du Papisme : enfant, rien ne l'avait troublé

comme d'entendre dire que le Pape était l'Antéchrist.

Comme lui, WenselNeusser était passé au luthéranisme. Un

document, signé par l'église d'Herrnhùt en janvier 17.33.

reconnaît qu'au temps de la Réforme la crainte de l'homme

fit tort à la vérité; on s'était conformé au romanisme, et

c'est pourquoi on avait été toléré par les pasteurs romains.

Au fond, cette avant garde, en quittant son pays, obéissait

plus à des griefs qu'à des convictions. Et tout d'abord

Zinzendorf l'enrégimenta sans peine dans sa paroisse de

Bertholsdorf. Mais les immigrants qui suivirent en 172.4

et 1725, Tœltschig. le charron David Nitschmann, sa

femme, sa fille Anna, ses fils, étaient moins accommo-

dants : profondément imbus du souvenir d'une constitu-

tion antique, ils en réclamaient avec ferveur le rétablisse-

ment; en 1726, ils faisaient publiquement sécession, et

priaient le comte de prendre charge deux. En juin 1727,

après des malentendus avec le pasteur Rotlie, Zinzendorf,

|jour partager entre eux deux la besogne, s'installait à

l'orphelinat d'Herrnhftt, et prétendait restaurer l'ancienne

discipline morave.

Ce qu'elle était en août 17.38, Weslcy nous le dépeint :

un ancien à la tète de toute l'Eglise, d'autres à la tète des

5 1 I. 13. — Cranz, 92-96. Rimius : Narraime, \:i-h. Soleinii Calt, 4-7.

I. 3 6. — Wesley : Journal, 10 août, I, 120 i, lii.

I. 6 10. — Ib., ia/i-5, lettre du a'4 janvier 1782, S 3.

I. 11-17. —Cranz, io(;-7, ii3, ii^. Life of Z., 1773. 11. ii(i-7. i4d. 17G.

RilbClil. 111, zh'i, ili'x-â, aân.

I. 17 22. — Life, of /... i838, p. 79-S2.
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branches particulières
;
quatre Instructeurs, des Aides ou

Diacres, des sur\eillants ou Censeurs, dont il y a onze

à Ilerrnliùt ; un pareil nombre de Moniteurs et d'Aumô-

niers, sept Visiteurs des malades, des Serviteurs, compo-

sent le personnel ecclésiastique. Le peuple est réparti en

classes, cinq masculines, pour les enfants, petits, moyens

et grands, les jeunes hommes et les hommes mariés ; de

même pour les femmes. Et ils sont également divisés en

quatre-vingt-dix bandes, donl chacune s'assemble deux ou

trois fois par semaine pour la confession des péchés et la

prière mutuelles. Les Anciens, les Instructeurs, les Aides

confèrent chaque semaine sur l'état des âmes, les atTaires

de l'Eglise, l'éducation de la jeunesse. Et chaque catégo-

rie a sa conférence hebdomadaire, touchant ses devoirs

propres. Une fois par semaine, une conférence est réservée

aux étrangers. Chaque classe est quotidiennement visitée

par un de ses membres, hommes par un homme, femmes

par une femme, qui font leur rapport à la personne d'ex-

périence chargée d'y présider. — Cliaque matin, à S h.,

chant, exposé de l'Ecriture et prière ; de même le soir, sauf

que la prière est mentale. Pour finir, le baiser de paix. Le

dimanche, service du matin à 6 heures ; à i heure, tous

les membres, distribués en quatorze classes, sont exhortés

par l'Ancien ; à 9 et à /j heures, service à Heiiholsdorf ; à

8 heures, à Herrnhi'it, après quoi les jeunes gens parcou-

rent la ville en chantant des hymnes. Le premier samedi

du mois, après lavement de pieds réciproque à ?. heures ;

et, de 10 à 2 heures, entretien particulier de l'Ancien avec

s i 1. 1-19. — Wesley : Journal, août .7,^8, I, i/io-iVi.

1. 19-35. — AVesley. il)., 1S2, ijO, et (, an\'il, T i5-i ii,.
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chaque communiant, la Cène est aciministiée à lo heures

du soir: les pécheurs obstinés sont exclus. De temps en

temps, agapes publiques ou privées. Le second samedi

du mois, jour de prières solennelles pour les enfants: le

troisième, intercession et actions de grâces générales ; le

quatrième, conférence mensuelle des Supérieurs. Nuit et

jour, intercession perpétuelle, par roulement. La confir-

mation par imposition des mains précède l'entrée dans

l'Eglise, la réconciliation, la première admission à la

Gène. Les funérailles, infiniment sereines, se font dans

un champ abrité par un petit bois, et découpé en carrés

distincts pour les enfants des deux sexes, les hommes et

les femmes, mariés et célibataires, et les veuves. Ceux qui

vont s'épouser, sont d'abord placés pour un temps auprès

de personnes mariées (pii leui' enseignent comment se

conduire pour plaire à Dieu. Quinze jours après l'annonce

publique, ils sont solennellement unis en présence de

quelques amis. On prie publiquement pour les femmes

en couches ; le nouveau-né est baptisé publifiuemcnt : et

on l'amène aux assemblées du dimanche avant qu'il soit

sevré. La chapelle occupe le premier étage de l'Orpheli-

nat, bâti au milieu de la grande rue ; au rez-de chaussée,

la phai'macie. Lue maison est spécialement affectée aux

étrangers. De minutieux règlements gouvernent l'Ecole.

Et le travail de tous est soumis à des surinlcndants choisis

par l'Eglise.

Tout cela, note d'ailleurs Wesley. est modifiable à la

s I I. 10-13. — Weslcy, 8 aoùl, iilJ-ii;.

1. 1321. — Ib., i45, $ i3.

1. 21 24. — Ib., i" aoùl, ii4-5.

I. 24 26. — Ib.. li., I.'i3-i, S 7.
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discrétion des supérieurs. On serait curieux de savoir ce

qu'y aurait reconnu Jolin A mes Comenius, pédagogue de

célébrité européenne au xyii" siècle, et dernier évèque des

Frères d'alors, ([ui nous a laissé de leur discipline un

tableau détaillé, dédié à l'Eglise d'Angleterre. Beaucoup

plus proche de la hiérarchieet du cérémonial catholiques,

ne répudiant expressément du catholicisme que l'idée du

sacrifice de la messe et une conception idolàtrique de la

communion, très explicite sur l'ordination, les sept sacre-

ments, le pouvoir des clés, la prérogative sacerdotale

d'absoudre, il ne concorde avec la peinture de W esley

que par le même souci du bon ordre, par l'allirmalion que.

de l'aveu de Luther, le manque de disci])line a été le fléau

de la Réforme. Et il interdit formellement d'introduire

des cérémonies inusitées, aussi bien (jue des opinions

nouvelles.

Les réminiscences dune tradition si violemment inter-

rompue duianl un siècle, ne pou\aient èlre qu'obscures.

En 1728. les premiers ambassadeurs d'Herrnhùt, 1). Nitsch-

mann. J. Ta-ltschig. ^^ . Neusser. de passage à léna,

s'adressent à Hudda-us afin de se faire traduire en latin

les documents qui intéressent leur mission en Angleterre.

Et ce n'est qu'en latin qu'existent jusqu'à 1789 les écrits

de Lasilius et Comenius, par conséquent inaccessibles à

des illettrés. Zinzendorf lui-même, qui avait commencé à

lire les hymnes des l'rères bohèmes vers féviier 1723,

«; 1 I. 1. - AVesley, i4o.

I. 1-5. — C^an^, O8-77.

I. 5 11. — J. A. Comenius : Halio Disripliiiae, 'io-jâ. iij, ijo.

I. 11-14. — nalio, c. VII, S 63, p. i^i. cf. C.j--4, ij.j sq.

1. 14-16. — liatio. M, aS, yi noie.

$ 2 1. 3-9. — AVaùer, 7C. Cran^, 11 5, i23, laô note, i2y.
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n'ein[)runle à la bibliothèque municipale de Zitlau le livre

de Comenius qu'après avoir rédigé ses règles en mai 1727.

En novembre 1728, elles sont confirmées à lilre de slatuls

du manoir.

Devenue aulonome en i-iG-, lliglise des Frères avait eu

à résoudre une question grave : des prêtres pouvaient-ils

ordonner d'aulics prêtres? ou fallait-il la main d'un évè-

fjue ? On plia neuf morceaux de papier blanc et trois <(ui

portaient les mots : « Cela est ». Neuf hommes tirèrent.

Trois (l'entre eux, à qui échut « Cela est >>, allèrent aussi-

tôt se faire ordonner par un évèque vaudois. Ce persistant

recours au sort, Zinzendorf n'eut garde de le négliger ; et

il enjoignit une fois de plus, en 1731, le maintien des

traditions. Mais c'est tradition verbale oi'i les vieux noms

conservés désignent des choses nouvelles. Les Elders de

Zinzendorf n'ont ni le même caractère ni les mêmes pou-

voirs que ceux de Comenius. Le 2 juillet 1727, le récit

é\angéliquc de la visite de Marie à Elisabeth suggère les

baïuk'H. plus intime société de fidèles ; établies sans obli-

gation permanente, elles s'interrompirent de temps à

autre, çà et là. Le i3 août, sept petites compagnies se for

ment spontanément, au retour d'une communion à Ber-

tholsdorf : le Comte leur envoie des mets de sa cuisine :

et c'est l'origine des (ujaiics. Les nuits de veille surgii'ent

d'un incident analogue. Les journées déjeune et d'actions

de grâce, la lectine de lettres relatant les |)rogrès du

s 1 I. 1-4 — Life of /. , 1773, 11, in'i ; i8.'S8. 80-8C, ro7.

S 2 I. 17 — AHa Fiulnim, 8.'i, iia. lUUchl, Hl, jai-O.

1. 7 10 — Life of Zinzendorf, i838, .3.")

I. 10 17. — SolemnCail, fi iiolo. UitschI, III, 208, afio, i'j". Life of Zinzen-

dorf. I.S3S. p. 811-87.

I. 17-20. — Life, iHiS, p. Sy ; 88.
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royaume du Christ à travers le inonde, s'improvisèrentle

lo février 1728. \insi les circonstances, sans modèle pré-

conçu, juxtaposent, par touches successives, tous les traits

caractéristiques.

Enrayer la décadence morale qu'attestent cliez les luthé-

riens allemands d'innombrables doléances à l'aurore du

xvii" siècle : tel avait été. sous la diversité infinie des points

de vue et des méthodes, l'objet commun des mille cou-

rants confondus sous le nom de piétisme ; Johann Arndt,

Philip Jacob Spcner, August Hermann Francke, leurs

adeptes et ieurs émules, n'avaient pas tenté autre chose

dans leur proclamation du vrai Christianisme, dans leur

insistance sur une diligente pratique chrétienne, dans

leurs théories de la conversion ([ui distingue les âmes

véritablement unies au Christ, dans leur organisation de

moyens propres à promouvoir ou à protéger ce travail

spirituel, et dont le iilus efficace leur paraissait à tous un

groupement des bonnes volontés, une association volon-

taire en de petits cercles choisis, collèges de j)iété, petites

églises au sein de la grande, « eccleslnbr in Ecclesid ». où

des lectures scripturaires, des entretiens, des aveux, des

exhortations, des conseils assureraient la culture reli-

gieuse individuelle, et oi'i se noueraient d'étroites amitiés

en vue d'une plus vaste réforme ultime.

L'idée, la formule même, Zinzendorf les emprunte à son

5 1 1. 12. — Life, p. 95 ; et Cranz, ij6; laS note.

S 2 1. 1-5. — Bilschl, II, 3/i-35.

1. 5 8. — Ib., Il, 3'i--')7 : J. .^riidl ; iaD-i/i2, 168-9: Spener ; 2i5-6, a/19 :i7ii :

KraïK'ke.

I. 9 20. Uilsclil, 111, 3Ô8 : sur le Biisskanipf ; Spener, DisquisUions, 3;

Life uf '/.in:endorf, 1773, 11, â6 67 note, 57-68.I
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maître Spener : son petit catéchisme de 1725 s"étend sur

ces communautés chrétiennes à l'intérieur de la grande

Eglise; et Berthoisdorf lui semblait réaliser cette fraternité

dansl'amour du Christ, cette œuvre d'édification mutuelle

et d'ordre.

Déjà commençait à poindre chez lui une ambition plus

grandiose: rapprocher les personnes bien disposées appar-

tenant à des confessions différentes ; unir tous les convertis

dans le même dévouement au Christ; et, parce pur levain,

transfigurer le monde. V ses réunions de Dresde, il avait

admis des membres de sectes mystiques séparatistes. En

1728, il adressait une lettre au pape Benoît XIII. En 1725,

il avait ouvert Berthoisdorf aux disciples de Gaspar

Schwenkfeldt qui, différant de Luther sur plusieurs ques-

tions capitales, l'avait combattu vivement. En Hollande,

il avait pris sous son égide les Mennonistes, apparentés

aux Anabaptistes et aux Quakers. Et, s'inspirant des

accords autrefois conclus entre les Frères, les Hussites,

les Calvinistes, les Luthériens, il rêvait d'une alliance

spirituelle qui respectât l'indépendance d'écoles et de mé-

thodes distinctes ; d'une nouvelle inilas Fralrum qui, en

Allemagne, en France, en Suisse, en Hollande, en Angle

terre, stimulerait et coordonnerait tous les zèles sans con-

traindre les opinions ni violenter les consciences.

A travers ces Tropes où subsistent symboles, Liturgies,

s 1 1, 15. — H.Plitl: Zm:endorf'sTheoloijie,\,!ir,. Spangciiberp:. Life o) Z.,

i838, p. 4o5; 1773, II, 56-8.

S 2 I. 2-7. — Life, .778, 11, 5G-8 et noie.

I. 7-tO. — Benham, 18-JO. Denille, 20. .S/I9, 7O0.

I. 10 12. — Acla Fralrum, rO, ,H. Spangenbcrg, i838, p. 2(ji.

1. 12-19. — Arin Fralrum, 107-108 ; 1 18-130. A lirief llislory, p. 3i.

! - Wesley. 25



386 JliLNESSE DE « ESLEY

organismes ecclésiastiques définis, les Moraves circulent

comme une soiie de sève apostolique, pèlerins qui multi-

plient çà et là les communautés pieuses où ils transpor-

tent le plus possible de leur discipline, et qui se sentent

à l'aise dans toute église évangélique.

Dans tout ce que Zinzendorf prête aux Moraves, il n'y

a sans doute ni calcul, ni supercherie consciente, mais

instinct supérieur de metteur en scène qui. pour réaliser

le programme spirituel des piélistes, devine infiniment

préférable à leurs pauvres confréries éparses, le prestigs

d'un grand ensemble humain, d'un beau décor d'anti-

quité, d'un long recul séculaire, ce recul fùt-il même

mythique. Pour mieux s'y encadrer, le 20 mai 1737, avec

l'agrément de Silkovius, chef de la branche polonaise, il

se fait consacrer évcque par l'aumônier du roi de Prusse,

Jablonsky, lequel dérivait ses ordres de son grand-père

Comenius, et par David Nitschmann, consacré en 1735.

Puis, avec les débris informes de quelques communau-

tés rustiques, il reconstitue, sous le vocable auguste d'( nilc

des Frères ou d'église moravc, un édifice de sa façon.

(I '.es Moraves », écrira un adversaire, o ne sont que des

Zinzcndoifiens. "

Ce sont également ses convictions personnelles qu'il

implante à Herrnhùt. Par Spener, il se greffait sur le

rameau piétiste le plus étroitement accolé à la maîtresse

s 1 I. 15. — Acta, 118-120; Waùer, 70-i.

5 2 1. 8 12. — Life, i838 ; nji, iSi-i.

1. 16 17. — Solemn Call, p. 8. De ce vocable de Moraves, sous lequel l'An

gleterrc connut dès lors VLnité des Frères, le Journal de Weslcy est principa-

lement responsable. Dans les éditions suivantes, il y subslilua celui de der-

iiians, et ne larda pas à leur conlestcr l'autre. (38 novembre 17.10 ; 11, aia.

Standard Journal, cio, m. j.)
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tige de la Réforme. Ses premières pulilications, Branche

d'Olivier envoyée aux enfants de Dieu, en 1728, Sacrale

de Dresde, dont 82 numéros parurent en 1725, Sûr Jonde-

inenl de la doclrine chrétienne, Saintes Ecritures de 1726,

sont toutes pénétrées de l'esprit de Luther, dont s'était

alimentée son enfance. Alors même qu'il ne lia plus le

salut à une profession particulière, mais à la foi au Christ,

jugeant impossible d'embrasser en même temps des doc-

trines aussi diflércntes que celles des Catholiques, des

Calvinistes, des Luthériens, il prit résolument parti pour

ces derniers. Et c'est la défense de leur orthodoxie qui

le brouille avec l'école plus rigoriste de Halle. Le docteur

Luther encore vivant, enseirjnant. soujjrant et conquérant :

voilà le litre de l'apologie que lui consacre plus tard, à

bon droit, un admirateur entiiousiaste, W. F. Jung.

Bertbolsdorf avait été, avant tout, œuvre piélistc, entre-

prise par des piétistes, dans le pur esprit luthérien. Inquiet

(les disputes lhéologi<iues. de la propension au Calvi-

nisme, qui ébranlaient les premiers immigrants d'Ilerrn-

hùt. singulièrement dénués d'assises doctrinales, Zinzen-

floif, pour y remédier, s'empressa d'introduire la Confes-

sion d'Augsbouig et les principes luthériens. Et il défi-

nira les pèlerins essaimes à travers le monde, « des Phi-

ladelphes au vêlement morave,à la langue luthérienne. »

s 1 11. — Uilsclil, II, i/ii ; III, 00.

1. 1 6. — 11)., 1775; Oo note, 77 noie,
71J,

ib:-i: i,'.7, uj-j-S.

I. 6 11. - Life, 1773, p. (j.-^, Oi noie.

I. 11-12 — Plill, I. 9, 19, 21 '11. II. I.chmann, u 3, 3j-33.

1. 12-15. — Spangcnbertî : Lije, i838, p. 4i5-/|iO; 5.. 7.

5 2 I. 1-7. — Cranz, ()5, 102, 106, iia.f,i/i», i773,ll,0r note: 18.

II, 1 il : W. F. J.'in-, L.'i7 9. Himins, 3;!- .33.

I. 7 9. — Hcnliani ; //tUlun. 118.
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Avec les fondateurs du Protestantisme, les Frères jadis

s'étaient bornés à échanger des C(3mpliments sans portée.

Si Procope, recommandant la simplicité delà foi évangé-

iique, déclare l'homme justifié par les mérites du Christ,

il sied de ne pas oublier davantage la parfaite entente de

Zinzendorf et du cardinal de Noailles sur ce point, que

l'orthodoxie catholique est loin de contredire. Quant à la

thèse spécifique de la justification par la foi seule, c'est

de pasteurs luthériens, à Berlin et à Gœrlitz. que Chris-

tian David la tient, pour la propager ensuite en Moravie
;

c'est le prédicateur luthérien SteinmctzquiconvertitZacha-

rias ^'eusser et David Schneider. Et il n'est pas bien sûr

que les premières fournées d'émigrants. mêlées d'ailleurs

d'éléments hétéroclites, aient porté en Géorgie l'ortho-

doxie évangélique qui ne s'établit définitivement qu'au

début de 1784 : la plupart de ces colons n'étaient pas

encore membres de la communauté en ijv'iS, au témoi-

gnage de Spangenberg. Et lui, qui catéchisa \^'esley, fils

de ministre, luthérien d'origine et d'éducation, ne con-

naissait guère les Moraves de plus ancienne date, ni plus

à fond que Peter Bœhler.

Dans l'outre neuve, décorée d'im nom vénérable, tel

fut donc le vin nouveau et mélangé que goûtèrent avec

ravissement les lèvres de John AVesley.

Bien que, faute de pratique, il ne parlât pas l'allemand

d'une manière très courante, à grand renfort de Latin et

s 1 1. 1-4. — lUlsclil, m, 23y-23î ; Comeniu» : Ralio, 3i-/io ; J. E. Ilultoii,

3i, 4y-5o.

1. 5-7. — Life, .773; li. i:.7.

1. 8-12. — Wesley : Journal, I, 131-2, i3i. Cranz, 90.

I. 12 18. — Risler : Spangenbenj , ââ, 92, n8. Craiiz, i7'i.

i .1 1. 1-4. — Wcslcy ; ./ournaf, juillet ; I, 1 10 ; .'i-5 août, ii5; i2aoùl, 120,
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d'interprètes, il parvint à causer avec les notables d'Herrn-

hùt, dont il enregistre minutieusement l'expérience.

Tous s'accordaient à n'accéder à Dieu que par le Christ,

par le sens personnel de la rédemption et de la rémission

des péchés, par la confiance aimante dans le Christ. A part

cela, ils étaient unanimes à reconnaître que l'Esprit divin

dirige de façons diverses les différentes âmes. Michael

Linner avait reçu d'abord le pardon des péchés ; la pleine

assurance pouvait ne venir qu'après des semaines, des

mois ou des années. Plus habituellement, l'une accompa-

gnait l'autre. Christian David estimait l'assurance distincte

de lu foi justifiante, et souvent si tardive qu'on n'avait

pas le droit d'exclure de la table sainte ceux qui ne la pos-

sédaient pas, ou de nier qu'ils eussent la foi. En 1737,

David Nitschmann, depuis plusieurs années l'un des qua-

tre Instructeui's publics de l'Eglise, pliait encore sous le

faix de la tristesse et de l'incrédulité : preuve indéniable,

soit qu'on peut prêcher avec succès sans avoir la foi, soit

qu'il y a un degré de vraie foi compatible avec le doute et

la crainte. Augustin Neusser ne pouvait dire au juste

quand il avait reçu pleine assurance, et croyait qu'elle lui

était venue peu à peu. Presque personne ne professait avec

Bœhler le don instantané de la foi vivante (jui implique

justification, paix, nouvelle naissance, émancipation du

s 1 I. 7 10. — Journal, I, 128.

1. 11 14 — ll>., 1, 120.

\. 14-20. - II)., I, i3o et noie.

I. 20-22. — II).. I, i32.

I. 22 25. — Waùer, 'jti-ij5, montre à quel point relie doctrine était parti-

culière à Bœliler. Elle semble apparentée aux vnes de Ilallo, plutôt qu'à cel-

les de Zinzendorf. Cf. Ritschl, II, 258. Plitt, 1, 9, 19, 21-1-2. Lehmann, j-3, 32

35, 37.
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péché, et dont on a inévitablement conscience. Un sermon

de Zinzendorf soutenait, au contraire, qu'on peut être jus-

tifié sans le savoir ; la domination de soi, le recueillement,

l'amour des frères, la faim et la soif de rectitude, prou-

vent seules que la vie spirituelle est commencée, et l'at-

testent aux yeux dautrui.

« J'aurais volontiers passé le reste de mes jours ici »,

conclut notre pèlerin, « mais le Maître m'appelait à la lâche

dans une autre partie de son vignoble ». Le l 'i août, il

fallut partir. « Oh ! quand ce christianisme couvrira-t-il la

terre, comme les eaux couvrent la merP » Son assentiment

pourtant n'allait pas sans réserves. « Puissé-je », écrit-il

à Charles, le k août, « après avoir éprouvé toutes choses,

trancher résolument les différends, et n'appelant aucun

homme maître en matière de foi, de pratique et de disci-

pline, m'en tenir ferme à ce qui est bon! » Un brouillon

inachevé d'exliortalions à l'Eglise trilcrrnhùt. après des

compliments sur leurs vertus, leur système de conféren-

ces et de [iandes, leur pédagogie, reproche aux Moraves de

négliger le jeûne collectif ; de n'être pas assez stricts sur

l'emploi du temps ; de manquer de gravité ; de trop sou-

vent recourir à l'astuce et la dissimulation ; de croire que

la liberté de l'Evangile n'existe pas hors de chez eux ; et

cela correspond bien aux lignes, envoyées le i/j octobre,

où il prie Dieu de suppléer les insuffisances de leur foi,

et de les faire croître sans cesse dans l'humilité, la fran-

S 1 1. 1-6. — Wesicy, 12 juillet, I, 110-111.

S 2 1. 1-5. — John à Zinzeiulorf, il or/cs, \II, ."i.'i.

1. 5-10. — Jackson, I, iCo-iCi.

I. 10-17. — Septembre 1788. Jourmd. I, 332, septembre 1741

1. 18-21. - il octobre 1738. Ilo/As -MI. oô-âlj.
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cliise. lo zèle, la vigiinnco. De même à Zinzendorf, il

exprime l'espoir fie renouveler sa visite, c ne fut ce que

pour donner le IVuil de son amour, et parler librement de

certaines choses qu'il n'a pas approuvées, peut-être parce

qu'il ne les a pas com]jrises ». L'excessive influence du

Comte, cru e( obéi les yeux fermés, et devant qui tout s'ef-

face, inspire sans doute l.e ferme pro[)os du f\ aoiàt, de

n'appeler aucun homme « Maître », de tout sonder, de tout

juger, d'apprécier ce qui est vraiment bon et utile, et de

ne pas retenir autre chose.

De passage à Halle, ce revers de la médaille ne put que

grossir à travers les lunettes du Professeur Francke (le fds

d'August Hermaiin), qui ne pardonnait à Zinzendorf ni

leurs divergences doctrinales, ni la concurrence dont

l'Orphelinat de Herrnhùt menaçait le sien. Téna, Erfurt,

Marienborn, Francfort, Mayence, la communaulédellerrn-

d\ke, Rotterdam marquèrent les étapesdu retour. On était

à Londres le iG septembre.

D'Allemagne, Wesley ne rapi)ortait pas l'absolue séré-

nité : à tous ses correspondants, il se plaint de sa tiédeur,

de son insensibilité, de sa dureté de cœur; il les conjure

de prier pour lui, leur pauvre et faible frère ; il ne craint

pas les souffrances que pi'onosliquent toutes les Ecritures,

mais il se craint lui même. Des paroles troublantes <run

ami. un verset de l'Office du Soir le plongent dans des per-

plexités accrues. A-l il la foi !' Est-il une nouvelle créature?

s 1 1. 15. - A Zinzendorf, \ 11, :./l-55.

S i I. 15. — Jounwl. i.| a..Nl,|). i.iïi. Craiiz. inS. Lifr. 177.'!, II. 1 iS-.j. i38-i).

II. Lclmiann, j-'.'i.

1. 5 8. — Journiil, 21 aoùl-iO se|)lembre, i.W-iSS.

S '.i I. 1-8. — Works, XlII. 1.10; à Isaac le Long, à Viney, aj novembre; à

Ilnllon, af) novcniljre, Moruvinn Mfxsemjer, 1877, p. 5o.
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Comment juge-t-il de lui-même, du l)onheur, de la sain-

teté? Que se propose-t-il ici-bas? quedésire-t-il, que dit-il,

que fail-il? Dieu merci, il est abominable à ses propres

yeux, brute et démon mêlés. II creuserait la terre pour

en extraire le bonbeur plutôt que de le cbercber dans les

ricbesses, les bonneurs, les plaisirs. Il sait que ne point

faire le mal. faire le bien, être assidu dans les pratiques,

ne suffit pas à constituer la sainteté, vie de Dieu dans

l'àme. image divine réimpritnée au cœur, entier renou-

vellement d'bumeur et de pensée à la ressemblance du

Créateur. Et c'est à cela seul qu'il aspire. Pourtant d'autres

désirs plus terrestres, sans dominer son cœur, n'y surgis-

sent-ils point parfois? Si sa conversation et ses actes ne

respirent que l'amour de Dieu et de Ibomme, possède-

t-il dans leur plénitude les fruits de l'Esprit ? Pourquoi ces

distractions dans les offices, cette froideur dans la com-

munion, ces longues éclipses de joie, cette paix si souvent

troublée? Ce n'est ni l'assurance ni la régénération com-

plète. Néanmoins, ce méthodique bilan de syllogismes nu-

mérotés se solde, il en a la confiance, par une certaine

mesure de foi.

Mais voici que d'Amérique oîi, exerçant son métier de

maître d'école, il a vécu dans l'intimité des Moraves, et

reçu le pardon des pécbés cinq mois plus tôt, survient

Charles Delamotte. Le 28 novembre, ils se retrouvent à

Oxford. Et John s'entend dire que, tout à fait dans l'er-

reur à Savannah, il n'est pas encore dans le vrai : aveugle

alors, il n'y voit pas encore. Dieu l'établira d'aplomb.

s 1 1. 1 19. — Wesley : Jounial, l'i octobre, I, 160 S.

S â 1. 1-18. — Charles Wesley, 18 iiovemlire, 1, i3ti. John Wesley : /ouniof,

23 novembre, I, iO'i-5.
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espérons-le; mais rien à faire sur les fondements actuels;

tout est à recommencer. Il a une simplicité à lui, qui n'est

pas celle du Christ. Il s'imagine ne pas se fier à ses pro-

pres œuvres : au fond, il s'y fie. Exempt de péché, ce n'est

qu'un sursis temporaire. Paix fallacieuse, l'approche de

la mort la dissiperait. Il ne croit pas au Christ.

Troublé, John chercha un soutien dans l'Ecriture. « Tous

ceux qui se conduisent selon cette règle, la paix et la

miséricorde soient sur eux et sur l'Israël deDieu », répon-

dit un passage. « Mon heure n'est pas encore venue »,

ajouta un autre.

Au milieu de décembre, lexamen de conscience recom-

mençait : le jugement porté sur lui-même deux mois

auparavant, n'était-il pas trop favorable:' Sentait il tout

ce qu'il professait? Ne soupirait il pas après les créatures

plus qu'après Dieu? Mille menus desseins de se plaire à

lui-même, de faire sa volonté propre, déguisés ou non, ne

se glissaient-ils pas chaque jour dans son âme, rempê-

chant de tendre uniquement à Dieu !• Désirs, passions,

inclinations trahissaient le même mélange. On sait qu'on

aime, comme on sait qu'on a chaud ou froid, parce qu'on

le sent ; or il savait ne pas sentir d'amour pour Dieu.

Toute sa vie, il avait aimé le monde et y avait placé une

part de son bonheur : manger et boire, aimer et être aimé,

vivre en compagnie de ceux qu'il aimait, l'attirait plus

que Dieu ; la joie qu'il y trouvait n'était ni moindre, ni

moins durable que ses saccades de joie en Dieu ; santé,

force, amis, aisance, caractère calme et enjoué suffisaient

s .3 1. 1-19. — J. Wesle)' : Journal, rii dcceuiljre, I, 1C9-170.
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à expliquer, de la manière la plu-; naturelle, ce qu'il

éprouvail de paix.

Bref. « mes amis afllrmenl que je suis fou. parce (jue

j"ai dit que je n'étais pas Chrétien il y a un au. J'afQrme

n\Mre pas Chrétien maintenant. A la \érité. j'ignore ce

que j'aurais pu être, si j'avais été fidèle à la grâce donnée,

alors que. ne m'attcndant à rien moins, je reçus un sens

du pardon de mes péchés tel que je n'en avais jamais

connu jusque là. Mais de n'être pas Chrétien à ce jour,

j'en suis aussi assuré que du fait cjue Jésus est le Christ...

J'ai heau avoir donné et donner encore tous mes biens

pour nourrir les pauvres, je ne suis pas Chrétien. J'ai

beau avoir enduré des épreuves, m'ètre renoncé en toiites

choses et avoir pris ma croix, je ne suis pas Chrétien.

Mes œuvres ne sont rien : mes soull'rances ne sont rien :

je n'ai pas les fruits de l'Esprit du Christ. J'ai beau avoir

constamment fréquenté les moyens de giàce pendant

vingt ans, je ne suis pas Chrétien ».

Il n'en continuait pas moins son ministère avec succès.

Des pécheurs endurcis, à qui l'Eglise, les sacrements, l'Ecri-

ture, les prières n'avaient rien fait, venaient le consulter,

le désespoir peint sur leuis visages, et le quittaient ras-

sérénés, persuadés de l'amour divin et de leur pardon.

^ isitant ù Newgate avec son frère les malfaiteurs condam-

nés, il y vérifiait ces maximes recueillies à Ilerrnhùt. ([ue

la venue au Christ n'a souvent pas de pire obstacle (ju'une

5 l 1. 1-16. — J. \\ fsley : Journal, 'i janvier 1739, I, 170-3.

S 3 1. 1-5. — Journal, 3o sepltiiibre, I, iGo ; 5 décembre, iCô. Cliarle».

31 juin, 107-8; 3o sept., i3i.

I. 6-7. — Charles, uj juillet, I, 122 3; lO septembre. i3o; John, 8 no-

vembre, i03.
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« bonne vie «.où Ion n'a pas conscience d'être un pécheur

perdu sans ressources; et que, partout oîi la libre grâce

de Dieu est prèchée comme il faut, un pécheur en pleine

carrière a plus de cliances de la recevoir et d être justifié,

que quelciuuii qui s'obstine à une préparation préalable.

Au fond, il n'y a pas de différence entre les hommes ici-

bas. La volonté propre est le seul ressort de leurs actions

à tous: tous ne reciierchent que louanges, plaisirs, jouis-

sances présentes. Hevctu de formes plus grossières chez

le voleur, l'ivrogne, la prostituée, le vice n'est ni moins

réel, ni plus innocent chez les autres ; plus raffiné, il n'est

que plus difficilement curable, fclnfer et damnation son

nent trop rudement aux oreilles polies des auditeurs

bien iiabillés. Pourquoi laisser les misérables dans la ser-

vitude de Satan ?

Le relèvement de l'étendard chrétien qu'en janvier 1788

Chailes annonçait à John avec une sorte de triomphale

fanfare. John à son tour, en octobre et novembre 17.38, le

signalait à ses correspondants. Gomme dans la vision

d'Ezéchiel, les ossements desséchés, souciai n réassemblés,

se dressaient et reprenaient vie. L'esprit du Seigneur

entrait en campagne contre l'iniquité dont le déluge avait

tout submergé. Les multitudes anxieuses criaieni, de tou-

tes parts, « que faire pour être sauvée' Partout se propa-

geait l'éveil des consciences. En dépit des adversaires et

s 1 I. 1-2. — John, I, i32.

1. 25. — Ib., I, 127.

1. 614. - 1.Î décembre 173.J, I, a53-'i. Cf. Cliaric-s, 27 juillet, I. ij5

2^ septembre, i3o; John, <s octobre, 5 novembre, iGo, i('i3.

S -i I. 1-3. — Charles ii Jolin, 3 janvier 1738, Jackson, II, gg-ioo.

I. 3 14. — John à In^ham, à Koker, i3 octobre 1738; à V'iney. à Le Long

2> n.n. Wliilehea.l, II, 8i|-cji
;
94-9O. Ezéclilel, c. 37.
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des calomnies, la tâche glorieuse se poursuivait. Et devant

cette moisson sans cesse multipliée, c'étaient les bras qui

commençaient à manquer, les prêtres croyants et zélés

qui ne se trouvaient plus en nombre.

Outre un Anabaptiste et un ou deux Presbytériens, John

Wesley connaissait personnellement, en Angleterre, dix

ministres qui bâtissaient sur le bon fondement : (( Le sang

du Christ nous purifie de tout péché ». Il y avait Kinchin et

Hutchings. qui seulement insistaient trop sur la conscience

distincte et la pleine assurance immédiate du pardon. Il

y avait Gambold, dans sa cure de Stanton Harcourt ; il

y avait Wells, Robson, Combes, ordonnés depuis peu. II

y avait Henry Piers, de Bexley, 1res lié avec Charles, sous

l'influence duquel la vérité l'avait conquis. Et il y avait

George Stonehouse. ancien élève de Pembroke, curé d'Is-

lington dans la banlieue nord de Londres, où les deux

frères officiaient constamment et où les accompagna plus

d'une fois John Byrom. Il y avait aussi M. Sparks, pour

qui Charles prêcha à la paroisse Sainte -Hélène; et il y

avait Westley Hall.

Plusieurs laïques les secondaient : James Hutton, la

nombreuse famille Delamotte, dont un des fils, ^^ illiam.

à l'Université de Cambridge, avait groupé quelques amis,

vite flétris du sobriquet de Méthodistes. A Oxford, M. Fox

rendait de tels services que l'idée de le perdre boulever-

sait John Wesley : <i II faudrait nous envoyer dix hommes

pleins de foi. et non pas nous en reprendze un. M"" Fox

s 2 1. 1-16. — A Ingham, Wliitehead, II, 90-91 ; à ses amis d'Hermliùl.et

à ZiDzendorf, li oct. Works, Xll, 5i-5f). Tyerman,!, jo6 : à Hutton, iCnov.,

Mor. Mess.. 00. Hiintà Kawlinson, 96, 34.

5 .3 1. 4-12. — Jolin à Hutton, 16 novembre, Morarian .Uessen(ier, 1877, p. 5o.
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est la vie et l'âme des femmes qui cherchent ici le Sei

gneur. — Mais il ne peut vivre à Oxford. — Non, ni ail-

leurs non plus ; il est criblé de dettes. Qu'on paye ses det-

tes, qu'on lui paye son loyer un an ou deux ; mais qu'on

ne les laisse pas s'en aller ».

Sans relâche affairés, levés entre /; et 5 heures, prê-

chant, priant, exposant 1 Ecriture, admonestant ceux

qu'ils rencontrent, toujours en route, et trouvant encore

le temps de lire, d'écrire, d'expédier trente ou trente-cinq

lettres dans une journée, les deux frères alternent entre

Londres et Oxford, en attendant que Whitefield ou un

autre vienne les y relayer.

Une à une, ks chaires de la capitale se fermaient à eux :

le 23 septembre. Sainte-Anne et Saint-John, (Jlerkenwell
;

le 8 octobre, la Sa\oy; le 5 novembre, Saint-Clément,

Strand ; le 17 décembre, Saint-Swithin. Mais d'autres les

accueillaient encore, en particulier celle d'islington. .\

Oxford, la chapelle de Lincoln où .lohn conservait son fel-

lowship, le Château, Bocardo, les dépôts de mendicité

offraient les mêmes tâches qu'autrefois. Et de nouveaux

champs sollicitaient leur aclix ité : Newgale par exemple,

la grande prison de Londres; et un nombre grandissant

de réunions privées : société de M. Sims au quartier des

Minories, société de Jephta Harris, société chez le chau-

dronnier Bray ; fiear Yard, \ldcrsgate street, Gutter lane,

Wapping, Bow ; société à ANestminster. composée princi

paiement de soldats ; sociétés improvisées chez les uns et

s 3 1. 1-5. — John, Journal, I, iBij, 160, iC3, 170.

1. 8 18. — John, 17, 18, 31,. ji, 26 septembre, Journal, I, i58-ij ; 0, i5, 18,

20, 3u,irj octobre. 160, 1 03 ; i^, ly. 28 novembre, 1 0/i-ri ; 3, 5, 7 Jrc.,ir)5 : 10 déc,

lOy; I 3, l'i, 2ijan\ior i73;i. 173. Charles, jniii-jiiilliH. yD-i i5.
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chez les autres, à Islington, à Bexley, à \A indsor ; outre

celle de M. Fox, sociétés dans Saint-Clément et dans Saint

Giles à Oxford : tels sont les noms qui remplissent les

pages de l'un et l'autre journal dans les derniers mois de

1788.

En octobre, John écrit qu'ils ont toutes leurs soirées

prises, et que deux fois par semaine, àjour fixe, ils publient

la parole de réconciliation dans deux endroits distincts.

L'auditoire varie de 20 ou 3o à ôo ou 60, parfois 3 ou ^00.

La séance s'ouvre et se clôture pai' des prières et des

chants. Les deux frères venaient de publier anonymement

une Collection de Psaumes et d'Hymnes, comme celle de

Géorgie répartie entre le dimanche, le mercredi ou le ven-

dredi et le samedi. Dryden, Ken, Norris, Roscommon,

\\alls surtout, cinc[ traductions de l'allemand et une de

l'espagnol, des cm|)runts à la >ouvelle Version et au Ser-

vice liturgique en forment le contenu. A\ csley y voyait

un moyen de piété si essentiel que la désuétude oii le

laissaient tomber les confrères d'Oxford lui semble une

lâche concession à la prudence mondaine, prélude de pires

défaillances.

L'ancien cercle méthodiste, presque uniquement com-

posé d'universitaires, avait fait place à des réunions plus

mêlées, où l'Université fraternisait davantage avec la cilé.

Malgré les ricanements et les quolibets qu'à la grande

confusion de AA esley lui avaient valus, parmi cette fron-

deuse jeunesse, sa mise et ses allures d'étranger, Peter

Btrhler avait, en trois semaines, profondément remué une

> 2 I. 1 6. — Juliii à I (.'trlisc d'ilerriilii'il. Il uW.s, Ml, :>j

I. 6 12. - Puctical Works of J. and C. Wesley, II, 34 sq.

). 12 16. — John, Journal, ii novembre, I, i63-iC4.
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centaine d'âmes. Chaque vendredi, il s'entretenait avec

trois étudiants, Watson, Washington et Combes, à qui se

joignit ensuite Hutchins; six femmes furent également

admises. Cette nécessité d'un groupement, faute de quoi

tomioent les plus belles llammes, leur était inculquée à

toul propos. Et le succès des Moraves se fonda là-dessus,

non moins que sur le caractère pratique de leur Christia-

nisme, dédaigneux des vaines controverses.

\\ oodward l'avait remarqué, une quarantainc-d'années

plus tôt : artistes et commerçants se massent en compa-

gnies et en sociétés, et leurs intérêts bénéficient de celte

multiplicité de tètes et de mains. Malheur à celui qui est

seul ! déclarait Salomon. Pourquoi les chrétiens, dont le

passage vers la vie éternelle est menacé i)ar tant d'ccueils,

ne feraient-ils pas de même i' Pourtiuoi ne demanderaient-

ils pas la force à l'union de leurs infirmités I' Pourquoi

ne combattraient-ils pas le monde par les armes du

monde ;' à l'alliance comi)actc de leurs adversaires, pour-

quoi n'opposeraient-ils pas un compagnonnage spirituel.^

Avec plus de vigueur encore, Samuel \Vesley avait répété

les mêmes questions. Et le même besoin, un instant

as.souvi, puis trahi par l'organe qu'il s'était créé, en cher

chait un nouveau qui lui donnât satisfaction.

Pour un temps, la poignée des premiers Méthodistes

avait eu son club dévot : et lorsqu'ils s'en éloignaient,

comme ils se trouvaient désemparés dans leur solitude !

Ingham, dans son loinlain ^orkshire. avait traversé des

heures sombres. Gambold (inira par (pjittei- sa paroisse,

s 1 I. 1 8. — Lockwood, -'i. Waucr, 88. C. Wosiny, i-i U\rW.r r738. p. &i.

;. 2 I. 1 11. — Uoodward : AccounI, m, a'i. la',.

I. 12 13. — S. Wesley : Lelter concerning Ihc reii<jions socielies, 38, !ib.
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OÙ lui manque le libre commerce d'hommes pensant

comme lui, avec qui il puisse communiquer sans réserve

et de qui il puisse recevoir les avis et le réconfort indis-

pensables à sa faiblesse. Avant d'entrer à Oxford, Wliilc-

field, dénué d'amis selon son cœur, ne suppliait le ciel

de rien tant fiue de lui en susciter. 11 ne concevait pas

d'autre moyen de raviver le vrai Christianisme. « La reli-

gion est tellement passée de mode qu'on s'evpose au ridi-

cule quand on fait mine d'en pai'ler ailleurs qu'en chaire »,

se lamentait un tie leurs contemporains, avec lequel ils

n'allaient |)oinl larder à prendre contact. « Où sont ceux

qui pensent comme moi ? Je brûle de faire leur connais-

.sance, et si je les découvrais, plutôt renoncer à la vie qu'à

de pareils amis ».

Heure singulièrement favorable pour ranimer les anti-

ques confréries, les multiplier, étendre leur rayonnement.

Dès le mois de mars 1738, il estqueslion d'en fonder une

de plus, qui innove sur diveis points : admission de fem-

mes peut-être, et nomination de dignitaires non ecclésias-

tiques. Les hésitations et les répugnances de \^'csley se

confient à James Ilutton. Sorti d'apprentissage, celui-ci

débordait d'activité i)ieuse. Outre sa boutique de la Bible

el (la Soleil, il avait loué, pour des réunions religieuses,

une salle dans Nettleton Court, Aldersgate street. et une

maison à Islington ; on y lisait le Journal de John en

Géorgie. II avait aussi institué une société du tronc des pau-

S 1 I. 1-4. — Ingham à Wcsley, 27 fcv. 173/,, O. M., :>;. Gamhokl, O.M.,

181.

1. 1-7. — Tyerman, H liUeJieUt, I, 35, y5-yG. Sermon 011 the .\ecessily and

Benejit of Heligious Society, 1737, p. 26.

1. 7-14. — 11. Uarris à J. Marris, li juin 1735, Huglies, p. :3.

S 2 1. 3-7. — VVesley à lluttoii : Wesley histoncal Society, V, i3.
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Vies, OÙ deux ou trois cents souscripteurs versaient chacun

deux sous par semaine. A venir édifier sa société, il in-

vita les Frères, que lui firent connaître les ^^ esley. et y

traduisit le latin de Bœhler. Et c'est au second étage de

son logis, dans Little Avild street. près de Drury-lanc, que,

le lundi i
" mai 1708, se réunirent une dizaine déjeunes

gens, résolus à se retrouver chaque semaine, à se confes-

ser leurs fautes, à prier les uns pour les autres, » afin

d'obéir au commandement de Dieu par la bouche de

S' Jacques, et suivant l'avis de Peter Bœhler ». Le len-

demain, {[uatorze signatures, où ne figurent pas les ^^ es-

ley, conjuraient Zinzendorf de maintenir en Angleterre,

pour y prêcher la foi, Bu'hler, quand il rentrerait de

Caroline : tant était grande l'iniluence de cet étranger de

26 ans.

A la fin de mai, on convint de former des bandes, de

.5 à 10 personnes, chacune dirigée par un leader qui inter-

rogerait les autres. Le jour de Pâques, tandis que John

prêchait à Oxford el que la maladie y alitait Charles, cette

formation en bandes, distinctes pour les hommes mariés

et les célibataires, sous la conduite d'un ancien, avait déjà

été adoptée, dans des agapes ù Londres, par sept épaves

du groupe allemand qu'avait organisé Zinzendorf en i/S-,

et par autant de nouveaux venus. Ainsi s'introduisaient,

dans lies cadres modelés en gros sur les sociétés religieu-

ses du Dr. \A oodward, des éléments moraves.

Le 18 septembre, à son retour d'Allemagne, \\esley

5 I 1. 1-4 — Benham : Hutlon, la, 37, 33, ni.

I. 4 7. — nomes, lifiiints, and friends of Weslfy, ;i2-fi3.

1. 7 t4. — Heiiliam : Hutton, 33-38.

S i I 1 tl. — Wauer, 8G-8g.

1. — Wesley,
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trouva une compagnie de Sa membres clicz lliiUon, qui

avait ou la liante main sur euv dans Tinlervalle ; et ils se

délectèrent au récit des expériences religieuses lecueillics

à llerrnhùt. Kn octobre, on comptait 56 membres répartis

en huit bandes, etdeuxde 3 et 5 femmes. D'autres n'atten-

daient que d'être instruits. L'affluence sans cesse crois-

sante les obligea de s'inslaller ailleurs : et c'est à Fetter-

laue que de solennelles agapes inaugurèrent l'année lySg
;

une soixantaine de frères y coudoyaient Hall, Ilutcbings,

Ingbani, Kinchin, \\ hitefield et lesdeux \\ esley. \ 3 heu-

res du malin, comme ils rctionblaient de prières, la puis-

sance de Dieu les envahit avec force
;
plusieurs criaient

de joie ou tombaient sur le sol ; puis d'une seule voix ils

entonnèrent les louanges du Seigneur.

A la fin de seplembre. avaient été fixées de nouvelles

règles ; Wesleyen indique onze ; llutton, trente-trois. Tous

les mercredis, à 8 heures, conférence générale, où l'on

annonce, s'il y a lieu, les réunions extraordinaires. Le

lundi soir, et tel autre jour qui convient le mieux à cha-

cune, réunion de bande. \ neuf heures précises, appel ;

on marque les noms des -absents ;
quiconque manque

sans motif sérieux aux séances particulières ou plénières,

d'abord admonesté en tèle à Icte, l'est ensuite tle\anl tous,

en cas de récidive. On chante ; on prie. Puis le leader

pose des questions : (|uels péchés avez-vous conscience

d'avoir commis depuis la dernière fois? quelles tentations

s 1 1. 1-6. — Juhii i^^l;J;li^u .rilemiliùt, i.'i octobre; Works. Wi.bj. ./oiir-

liai, i8 septembre, I, i,')8. Charlesi, Journal, 17 septembre, I, i3o.

I. 7-14. — .lohn : Journal, 1" janvier 1739; I, 170.

S 2 1. 1-10. — VVe^ley : Journal, 1" mai lySS, p. (j2-ç)3. Works, VIII, ^7^-3.

Bcnliam : HuUon, ay-Sa. Whiteliead, II. J'a-j'o. Tjerman, I, irj5 G.

1. 10-15. — Tyermaii, I, :iio. PolUicul Slale of Emjlund,L\\\\, p. 2/i2-3.
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avez-vous éprouvées.'' comment en avez-vous été délivré?

quavez-vous pensé, dit, fait dont vous ne sachiez si c'est

périié ou non? Chacun à tour de rôle se lève pour expo

ser l'état de son cœur avec toute la franchise, la netteté, la

concision dont il est capalile; et. quand il s'est rassis seu-

lement, un autre lui succède. A dix heures précises, si l'or-

dre du jour n'est pas épuisé, une courte prière permet à

ceux qui sont pressés de s'en aller aussitôt. La séance,

qui se termine par des chants et des prières, ne se pro-

longe jamais au-delà de dix heures et demie.

A quiconque sollicite d'être admis, on demande pour

quelles raisons il le désire, s'il s'engage à une sincérité

entière et sans réserve, s'il n'a d'olijectioifà aucun des

statuts : et on les lui lit. Avez-vous le pardon des péchés?

Etes-vous en paix avec Dieu par \otre-Seigneur Jésus-

Christ ? L'esprit divin rend-il témoignage à votre esprit

que vous êtes enfant de Dieu ? L'amour de Dieu est-il

répandu dans votre cœur? Aucun péché, intérieur ou

extérieur, ne vous domine-t-il ? Désirez-vous qu'on vous

dise vos fautes ' tout droit et sans ambages ? Désirez-

vous que chacun de nous vous dise, à l'occasion, tout

ce qu'il pense de vous ? tout ce qu'il entend dire, tout

ce qu'il appréhende, à votre sujet ? et qu'il soit pressant,

i 1 I 3-10. — Benliam : J/ulton, 29-33, OiJcr i',.

$ 2 I. 1-20. — Orders, n' 21, Uliilehead, II, 7^. Benliam, ag-Ss ; n"si. Butes

of the Banil Societies, Wesley's Works, \'III, 275-3. Political Slale, septem-

bre 1739, LVIII, 244, ajoiile dix questions : « Eles-vous amoureux ? Y al-il

personne en qui vous trouviez plus de plaisir qu'en Dieu ? Qui "aimez-vous

en re moment mieux que n'importe qui au monde ? N'est ce pas une idole

qui (surtout pendant les offices publics) se glisse entre votre àme et Dieu ?

Quelqu'un vous fait il la cour.' Soupçonnez vous quelqu'un de vouloir vous

la faire.' Quelqu'un vous témoigne-t-il plus de respect qu'à d'autres fem-

mes.' N'y prenez vous pas plaisir ,' Vous plait-il .' Qu'éprouvez vous quand
il vienl, qu'il est là, qu'il s'en va.' »
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et qu'il taille clans le vif, cl qu'il sonde votre cœur à fond?

Avez-vous l'intention d'être en tout d'une parfaite fran-

chise, de découvrir votre cœur sans rien excepter, ni

déguiser, surtout en cas d'amour ? Résisterez-vous au

désir de gouverner, d'être le premier dans votre compa-

gnie, d'en faire à votre tète? Vous laisserez vous placer

dans telle bande que les leaders choisiront pour vous ?

Le quatrième mercredi, on proposait ceux dont les

réponses avaient été satisfaisantes. Et il était loisible à tous

les membres présents de donner leur appréciation. Sou-

levaient-ils une objection motivée contre le candidat,

celui-ci en était informé, et jusqu'à ce ([u'il cessât d'y don-

ner |)rise, son admission était différée. Alais si rien ne s'y

opposait, il était reçu à l'essai, dans une bande spéciale

avec un assistant propre: et ce n'était qu'après deux mois

de probation qu'il pouvait être déclaré digne d'entrer

dans la société. 11 y avait aussi des membres correspon-

dants, qui devaient écrire au moins une fois par mois, et

qui n'avaient accès qu'aux réunions générales. Toute

infraction aux statuts, après trois avertissements, entraî-

nait l'exclusion. Tous étaient tenus de faire savoir à leur

chef de bande combien ils étaient prêts à souscrire pour

les dépenses communes ; et de lui verser l'argent au

moins une fois par mois. Les membres qui appartenaient

en même temps à d'autres sociétés, étaient requis tle tou-

jours donner la préférence aux réunions de celle-ci ; et

ceux qui étaient affiliés à des clubs étaient invités à en

$ 2 1. 1-6. — Orders, 25-2/,, ili.

1. 6-10. — Ib. Orders, 35, 36.

1. 10-17. — . Ib., Orders, 33, 33 ; 3i.

1. 17-22. — Ib., Orders, 17, 30. Les cliib.s (Haiuril suiiuiil |iolitii|in;s.
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retirer leurs noms ; car cela ne conlrilniait nullement à la

gloire de Dieu.

Dans la rigueur minutieuse de celte discipline, comme

dans l'insistante injonction d'exactitudeponcluelle, comme

dans le jeûne continuel qu'assure un roulement de trois

membres par jour, on a prétendu discerner l'apport per-

sonnel de Wesley, tandis que l'influence morave apparaî-

trait dans le système même des bandes ; dans larticle

recommandant que rien des choses qui s'y disent ne soit

répété au dehors; dans l'intercession générale le quatrième

samedi, de midi à deux heures, trois à cinq et six à huit ;

dans l'intercession perpétuelle qui assigne à chaque mem-

bre une certaine heure du jour ou de la nuit où il priera,

surtout pour les frères : dans les agapes, de sept à dix heu-

res du soir, un dimanche par mois.

Quoi qu'il en soit, Wesley date de cette société la troi-

sième période du Méthodisme : la première s'était dérou-

lée à Oxford ; la seconde à Savannah. S'il n'y jouait plus

le même rôle souverain, son action n'y était pas moins

prépondérante. Et de ce quartier général, il poussait des

pointes en tous sens à travers les paroisses de Londres, à

Oxford et dans les environs.

Charles avait longtemps projeté de retourner en Amé-

rique : (I Dieu vous l'interdit par le succès de votre pré-

dication ji, finit par lui persuader Bray. Maintenant son

frère et leurs amis le pressaient de se réinstaller à Oxford

4 i 1. 1-4. — Ib., Oïders, 7. 3o.

1. 4-13. — SVaùcr, ya-yS. u Cordialily, secrccy, and daily inlerconrse »,

prescrit \Zinzendorf en 17^17, Life, i8î8, p. 87. Orders, lO, 37, aij;28.

5 3 1. 1-3. — Myles, 1799, p. 5. Works, XIII, 807 ; 3o5 G.

S 4 I. 1-8. — Charles : Journal, ai juillet, 1" septembre, 29 novembre,

5 janviiT 17.^9; i3, ai février.
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OU d'accepter du Collège un héncfice
;
justement celui de

Colley était vacant. A Dieu d'en décider. Le 21 février,

lise réjouit d'apprendre que Cowley avait été accordé à

un autre. Depuis la lin de juillet, il aidait Stonehouse à

Islington, en qualité de vicaire bénévole. Les abondants

loisirs que cela lui laissait, se consumaient à évangéliser,

en chaire, dans les prisons, dans les familles, dans les

sociétés.

Au début de mars lySg. John \^ eslcy était à Ovford.

Récemment, l'auditoire de Kinchin avait compté quarante

gens de robe universitaire. Et maint bourgeois marchait

vaillamment dans la voie du salut. En revanche. Washing-

ton, Watson, d'anciens amis ne prêchaient pas avec une

moindre ardeur la justification par la foi et par les œu-

vres. Le clergé paroissial argumentait, menaçait de repous-

ser les convertis de la sainte table.

En pleine fièvre de controverse et de conciliabules,

de pressantes missives de \\ hitefield. seul à Bristol avec

Ilulchings. imploraient ^^ esley de les rejoindre et de les

renforcer. Le 20 mars, Hutchings regagnerait Dummer;

Whitefield aurait à se mettre en route le 2 avril : John ne

pouvait-il venir auparavant, sur un cheval que Chapman

ramenait à Londres!' Beaucoup d'âmes étaient mûres pour

les bandes. Il fallait absolument que quelqu'un arrivât

promptement. Aux frères de prier, de s'éclairer et de

juger. Car. en vertu de l'article 02, nul n'était libre d'agir

en rien contrairement à la détermination des frères ; et

s î 1. 1-8. — Seward, 6 mars 1739. Tyerman : ]\'liitejiehl, I, iS;. Wosley à

Whitefield, 16 mars. Tyerman : J. 11"., 1, aa.'i-aaB.

S .3 I. 19. — Whitefield à Wosley, 22 mars. Tyerman. G. H7i,, 1, 187, tgi.

1. 9-13. — Benham, 3i-3î. Whilehead, 70.
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l'article 19 prescrivait, avant d'entreprendre un voyage,

d"ol)tenir, autant que possible, rapprobalion des Bandes.

Rentré le lô mars à Londres, John ne se souciait guère

de partir. f/Ecriturc, consultée, prophétisait de graves

conséquences. » Monte sur la montagne, el meurs sur la

montagne où tu montes, et va te réunir à tes ancêtres »,

« et les enfants d'Israël pleurèrent Moïse dans les plaines

de Moah trente jours durant ». n je lui montrerai quelles

grandes choses il doit soufl'rir pour l'amour de mon

nom 1. ; " el des hommes pieux portèrent Etienne à la

sépulture, et firent de grandes lamentations sur lui ".

Charles, craignant une issue fatale, ne voulait pas enten-

dre parler du projet, fjuand. le mercredi 28, on le proposa

à Fetler-lane. Pourtant les Oracles de Dieu lui fermèrent

la bouche : " Fils de l'homme, voici que je teidève le

désir de tes veux d'un seul coup, dépendant, tu ne l'affli-

geras, ni ne pleureras, ni ne couleront tes larmes n.

Les frères continuaient à discuter sans chance d'aboutir.

,Iobn se déclarait prêt à accomplir la volonté du ciel. On

résolut de recourir au sort, qui commanda le voyage. Les

textes bibliques demeuraient inquiétants. Charles aurait

voulu mourir avec son frère, (/était le passage du

Kubicon.

< '2 1. 1-9. — \\es\ey : Jnnrnnl, r.'isH mars. Deiiir-rononie, XX \1I. iriâo ;

\\\l\, 8. .\cles, \IM, ;.

I 10 15. — Charles. jS mars.
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X^'OrreiisUo ^Vléttiodisto.

Après avoir croisé \^ esley dans les eaux anglaises à la

fin Lie janvier lySS, Whitefield, par Gibraltar, où s'em-

barquèrent des troupes, avait fait voile vers Savannah

qu'il atteignit le 6 mai. Les Salzbourgeois d'Ebenezer le

ravirent : le degré de culture de leurs terres était surpre-

nant pour le peu de temps qu'ils y avaient passé. Leurs

deux ministres, d'une piété sans pareille. Bolzius et Gro-

nau, tenant lieu de juges et de tribunal, réglaient sur-le-

champ tous les différends ; on les aimait comme des pères.

Le reste de la Colonie continuait à souffrir de divisions

profondes : « Heureux serai-je de servir d'instrument pour

les guérir ».

Ses discours captivèrent. Les parents qui avaient pré-

féré garder leurs enfants sans baptême, plutôt que de con-

sentir à l'immersion, lui surent gré de ce qu'il se conten-

tait de l'aspersion. Assiduité dans la célébration des olïî-

ces, aisance et franchise d'allures, sans nul étalage d'aus-

S 2 1. 14. — Whitefieltl : Journal, 55, 71, 79, elc.

1. 4 12. — Ib., 8 mai, 19 mai, 11 juin ; p. 85.

S 2 1. 17. — W^Sleplions, 18 juin, 3 juillet 17,^8.
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lérité, lui conciliaient lafleclion de tous, et assuraient le

succès de ses préceptes. On ne trouva même point mau-

vais qu'il refusât la sépullure à un incroyant. Bref, il était

en droit d'écrire aux Trustées que tout marchait à souhait.

Cependant, dès le 2 juin, il annonçait son retour pour

Noël, afin de recevoir la prêtrise. En outre, l'Orphelinat

d'Ebenezer, avec ses dix-sept enfants si bien gouvernés

par une veuve, ravivait le projet, suggéré par Charles

^A esley, d'une institution analogue à l'usage de Savan-

nah. Un compagnon de bord, dont il avait plu à Dieu de

touclier le cœur, se chargeait d'instruire les filles. Si seu-

lement les riches de ce monde voulaient y contribuer! 11

fallait quêter l'Angleterre.

Une effroyable traversée de soixante-dix jours, oii la ra-

tion quotidienne tondja à un demi-litre d'eau et une once

ou deux de bœuf salé, le i4 novembre, enfin, le ramenait à

la côte d'Irlande. Prié de prêcher à la cathédrale par l'éVê-

que de Limerick, choyé à Dublin par l'évêque de Uondon-

derry et l'archexêque d'Armagh, bien accueilli par l'ar-

chevêque de Cantoi-béiy et l'évêque de Londres, la ren-

trée du jeune missionnaire ressemblait à un triomphe. Et

révê(jue de (iloucester, Henson, qui l'ordonna prêtre à

Oxford le i4 janvier suivant, écho élogicux de ses confrè-

res, prie Dieu de bénir tout ce qu'entreprendra pour le

bien de l'humanité, pour le réveil de la vraie religion et

de la vraie sainteté dans ces temps dégénérés, ce jeune

homme si bien doué et si zélé. C'est au comte de ïlunting-

S 1 1. 3-4. — Journal, ai aoùl ; p. 8y.

I. 4-8. — Transactions of Trustées, I. 26 juillet, a3 aoi'il ; p. 7, 17.

S 2 1. 1-8. — Whilefield : Journal. 3 sepleml)re-i '1 jmivier 17^3.

I. 9 18. — Life of Lnily Himliiiiidon.l, igfi. Tyrrman. ]Vh.. I, i58.
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don, dont il avait ('té le précepteur, qu'il s'adresse, avec

l'espoir que la comtesse sera satisfaite. Il se hasarde pour-

tant à insinuer qu'avec toute sa piété et ses bonnes inten-

tions, leur jeune protégé se trompe sur certains points.

D'autres mettaient plus vigoureusement la sourdine.

« Cinq églises m'ont déjà été refusées, et une partie du

clergé, si cela se pouvait, voudrait m'obliger à méloigner

de ces rives », écrit AV'hitefield, le i<3 décembre lySS, à

peine de retour à Londres.

Les \\ esley s'étaient ressentis des inimitiés qui s'es-

sayaient à l'investir un an plus tôt : aujourd'hui, son étroite

amitié avec eux l'envelojjpait dans leur disgrâce. De doc-

tes ecclésiastiques n'avaient pas pardonné à ce blanc-

bec une préface de sermon qui leur reprochait gentiment

de ne pas assez prêcher la saine doctrine. Son journal de

voyage de Londres à Savannah, destiné à n'être lu que

des intimes, s'était égaré entre les mains du libraire Cou-

per qui l'imprima sans autorisation. Hulton. indigné,

dénonça l'édition subrepticc, et s'empressa de publier le

texte autbeiiticpie. qui n'en dill'érait guère. Charles avait

été d'avis de le supprimer ; on ne l'écouta pas ; et il se rési-

gna à corriger les épreuves. Quatre éditions s'enlevèrent

en 1788. Les Méthodistes s'échauffèrent le cceur à cette

lecture, d'autres s'y échauHercnt la bile : .leune homme

pieux, et bien intentionné, mais infecté d'enthousiasme,

prononçaient les plus indulgents. En pleine fougue juvé-

nile, le mancjue de tact (jui le caractérisa toujours, s'ac-

> I I. 6 9. — Journal, ni.

S i I. 3 6. — Whitefield, Préface, 5 août 1787. Journal, 3.|7ii.

I. 6 1t. — Tyermaii, H7i., I, n8 note; U'eckly Misceltany, 11 aoùl 1738.

I. 1115 — C. ir , i, 12 aoùl.
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cusait avec un trop naïf relief ; Hutton lui-même se

gaussait de ces lignes, adressées d'Irlande au cercle des

amis : c et maintenant il me semble vous entendre tous

dire : Accours, ù bien-aimé du Seigneur. » La W'eekly

Miscellany, feuille orthodoxe, inquiète du trouble que

jetait parmi les faibles une prédication trop véhémente,

excitait la défiance contre des « étourneaux présomp-

tueux )> qu'elle ne nommait pas, mais qu'on devinait sans

peine. Et le sermon du Rev. Tipping Silvester sur la

Régénération se recommandait comme un antidote aux

membres des Sociétés religieuses, fidèles clients d'un

orateur si populaire.

Le dimanche !\ février, chargé, par l'intendant dune

Société amicale, de la conférence du soir à Sainte-Mar-

guerite, ^^ estminster, Whitefield \ vint tout exprès de

Spilalfields, à l'autre bout ilc Londres. Le banc réservé au

ministre était verrouillé. Le prédicateur habiluel avait, de

son côté, invité le Rev. J. Majendie à le remplacer. Et ni

l'annonce qu'on attendait quelqu'un d'autre, ni des ins-

tances réitérées ne décidèrent ce dernier à se désister.

Cependant les admirateurs de Whitefteld n'entendaient

pas être frustrés ; ils l'empêchèrent de se retirer comme il

le souhaitait : s'il ne paraissait pas. les gens déserteraient

l'église. Et durant tout l'office, ce ne furent que pourpar-

lers, allées et venues, (jui n'intriguaient pas peu l'assis-

tance. On chanta le psaume ; et au lieu de rouvrir la

porte à Majendie, le bedeau, baguette en main, conduisit

s i 1. 14. — Byrom : Remains, II, 272.

1. 4 9. — W'eekly Miscellany, 3 févr. 1739.

i 2 I. 1-20. — PoUlical Slate of England, LVII, ir',-5, i35-0, 1D9-J60. Tyer-

man, G. Il /.., I, 171 i.
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en chaire Whitefiekl. A l'issue de la cérémonie, celui-ci

tenta de s'excuser. Le mal était fait. « Dimanche dernier )i

,

rapporte la W'eekly Miscellany du lo, « nos nouveaux

Méthodistes ont manifesté une humeur plus violente

que ne le comportent leurs grandes prétentions à la man-

suétude et à la sainteté ». Ce fut désormais à qui stigma

tiserait « ces intrus sans licence >. Dans une certaine

paroisse de Londres, le numéro du journal qui les mal

menait, était distribué gratis à tous les chefs de famille.

S'- Hélène, dans Bishoysgate, où Broughton faisait des

conférences : Christ Church à Spitalfiekls ; la chapelle de

Wapping ; Islington, paroisse de Stonehouse, demeuraient

leurs suprêmes asiles. Une autre ressource s'offrait dans

les réunions privées, dont \\ hitefield hai'anguait quoti-

dieimement deux ou trois, et où il comptait jusqu'à sept

cents auditeurs. A Fetter-lane, il avait partagé, le lo dé-

cembre, de primitives agapes, où cantiques et prières assai-

sonnaient un peu de pain et d'eau ; le 4 février, il y passa

une nuit de veille avec des amis Chrétiens : vers A heures

du matin, tous s'en allèrent rompre le pain dans une

chambre de pauvre malade. Le 5 janvier, il avait conféré

à Islington avec les \\csley. Hall, llutchings. Ingham,

Kinchin, Se\\ard : le 29, flanqué de John.il fentail un col-

lo(iue avec deuv ecclésiastiques et d'autres personnes qui

critiquaient leur façon de prêcher la nouvelle naissance.

Broutilles insuffisantes pour celte dévorante activité.

s I I. 6-7. — Cf. J. Trapp : Seniwn, avril-mai i-'i'j. Tyeriiiau, 0. W'k , ai

I. 7-9. — Byrom : tiemains. II, 228; i5 février 1789.

S 2 1. 1-7. — WliiteBeld : Journal, 11 3, 11',, ii5, i33.

1. 712. — Ib., ii3, ij3.

1. 12-16. — Ib., i20-[ et Charles, 5 jan.
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Ne trouverait elle pas plus d'aliments en province ? Par

AVindsor, Basingsloke, Dummer el Salisbury, il se mit en

route le 7 février. Mais la renommée l'avait sans doute

précédé. Le i4. à Bath. on lui refuse l'Abbaye : le i5, à

Bristol, S'Marv's Redclifte. Quefaire.^ Etait-elle aussi folle

que l'avaient prétendu ses amis, cette idée qui. à la vue

du millier de personnes débordant de l'église dans le

cimetière, l'avait déjà hanté une après-midi de janvier ?

S'agenouillant alors, il avait prié pour ne rien entrepren-

dre à la légère : ils avaient supplié le ciel de les écouler

et de leur répondre. Et lorsque à Basingstoke, le 2 février,

plus d'une centaine d'auditeurs s'étaient pressés, attentifs,

dans la giande salle de l'auberge, pour l'entendre pen-

dant plus dune heure, n'était-ce point une leçon d'en

haut que nulle part il ne messied de prêcher l'Evangile ?

Le 16 février, à Bristol. « les entrailles depuis long-

temps émues de compassion pour les pauvres mineurs,

qui sont très nombreux, et pourtant ressemblent à des

brebis sans pasteur ». il gagna une liauteur avoisinante,

et se mil à haranguer tous ceux à qui il plaisait d'appro-

cher. Et béni soit Dieu de ce que la glace est rompue,

l'apôtre entré en campagne 1 si on le censure, ses excuses

ne sautent-elles pas aux yeux? Toutes les églises lui sont

fermées ; ouvertes, elles ne tiendraient pas la moitié de

ceux qui y affluent; et, faute d'instruction, sont près de

périr les pauvres mineurs, à peine supérieurs aux pa'iens.

!\e lui avait on pas assez demandé, quand il appareil-

lait pour l'Amérique, pourquoi, s'il tenait à convertir des

païens, il n'allait pas à ceux de Kingswood :'

s 1 1. 5 15 — \\ liitelîcicl, Journal, ai jauxier, p. iiS; 8 fcMicr,

S 2 I 1 14. - Ib., 11., ji luvricr; i3.), i3i.



L OFFENSIVE METHODISTE ^10

C'étaiL aux portes de Bristol, une ancienne chasse

royale, de douze ou quinze cents hectares. La forêt qui lui

donnait son nom. les daims qui en peuplaient Tombrage,

avaient, de longue date, succombé en holocauste à des

exploitations de houille. On en comptait soixante-treize

dans le dernier quart du xvii° siècle; en lySA. elles avaient

plus que doublé. Bristol, la seconde ville du royaume, le

plus grand, le plus riche, le meilleur port de commerce

après Londres, exigeait du combustible en abondance.

Orientée vers l'Atlantique par le large estuaire de la

Severn, en communications faciles avec l'intérieur par

tout un réseau lluvial, elle avait de bonne heure attiré la

faveur des souverains. Les artisans transplantés des Pays-

Bas par Edouard 111, y avaient particulièrement prospéré:

l'entrepôt de la laine y a\ait été transféré des Flandres en

i3G2 : en 1872, une charte l'avait érigée en comté auto-

nome. Un décret de Henri I\ . prescrivant de décharger

les vaisseaux dans de grands ports, à l'exclusion des cri-

ques, lui avait assuré le monopole de la rivière. El lors-

que l'invention de la boussole avait ouvert l'Océan aux

entreprises maritimes, ses avantages naturels et la richesse

accumulée de ses bourgeois avaient consolidé cette supré-

matie. Jean (!abot s'y était fixé ; Sébastien Cabot y était

né : et du continent découvert, de Terre-Neuve, de l'Amé-

rifpie du Nord, les produits n'aboutissaient que là. En

vain les autres havres de la Severn et surtout (lloucesler,

rivale redoutée, obtinrent la franchise uune pétition eut

> I I. 5 9 — T'iw, 1 7! j ; .11, iG8-y. J.S.Simon : T/ie fieuiunio/ /îeiigjo/i, aoâ

S 2 I. 17 — .lolm Corry : llislory of BrUtol, I. 2O3-7 ; i-i, 37C, j83 ',.

I 7 10. — 11).. 2,j2.

1. 10 16. — Ib., 297-y, 3io-3ii, 3i4, 3i8, 3^5.
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lot fait de la leur retirer. El le long de ses quais librement

ouverts aux étrangers, Bristol, promue au rang de Cite, avec

ses vingt et une compagnies marchandes reconnues, gou-

vernait les échanges avec l'Irlande, le Danemark. Dantzig,

la Baltique, la Russie. l'Espagne, les Canaries, les Antilles,

le Nouveau-Monde. Sa flotte comptait 3.ooo voiles. Une

forêt de mâts se hérissait auprès du quai, l'un des plus

longs d'Angleterre, et, grâce à une grue qu'on disait sans

égale en Europe, l'un des plus expéditifs.

Au recensement de 1786, So.ooo habitants, près de

100.000 avec la banlieue, garnissaient les ([uatrc milles et

demi du comté de Gloucester. les deux milles et demi du

Somerset, territoire de la cité, dont la grandeur rappelait

terriblement Londres à Byrom en 1708. Comme ceux de

Londres, ses négociants possédaient leur roulage propre

qui. de Soulhampton aux rives de la Trcnt, malgré la

grandissante concurrence de Liverpool, distribuait les

marchandises dans les principaux centres ; drainant par

la Severn tout le sud du pays de Galles et une forte portion

du nord, par l'Avon le Warwickshire presque jusqu'à Bir-

mingham, ils s'y fournissaient de blés et de fromages. Les

moulons des Cots^^old, le gros bétail engraissé dans les

fameux pâturages qui bordent la côte du Somerset et du

Dcvon, complétaient l'approvisionnement des navires en

ç i 1. 1-6. -- Jolin Corry : Ilislory of Urislol. I, 3.2, 328, 333, 338, 353,

372-3SI ; 11, 3oo. Tour. 1778, II, 236-7. ''0''''™' •^''<"«, L^. 553, nov. 1738.

1. 6-9. — Tour, 1742,^ p. 271; 274.

S 2 1. 1-4. — Tour, II, 2-;fi; éd. 1778. Il, 242. Evans, 3C3.

1. 4-5. — Byrora : Remains, II, 201.

1. 5-12. — Tour, II, 22-4, 240, 269, 28;), 3io 3ii.

1. 12-20. — Tour, aCS-g; 1778, II, 230-7. •• Tiickcr ; Beflcdions, 5i-53.
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paiiance. En retour de leurs exportations dans n'importe

quelle partie du globe, ils étaient sûrs de ramener et

d'écouler pleines cargaisons : huiles, vins et fruits de la

Méditerranée ; morue de Terre-Neuve ; minerai d'Espagne;

tabac, sucre et bois de teinture des colonies.

\ux industries navales s'annexait la mise en œuvre des

matières premières; chantiers de construction, cales de

radoub, corderies et gréement: abattoirs ; tanneries : sel-

lerie : ganterie; cordonnerie; chapellerie ; peignage de

laines et tissage; teinturerie: fabrique de chandelle et

savon ; poteries; verreries, dont on ne comptaitpas moins

de i5 en 17^2 et dont les bouteilles s'expédiaient remplies

de bière, de cidre, de vin, d'eau minérale du loc Saint-

A^incent qui se gardait mieux que celle de Bath; manufac-

ture de tabacs : raffineries; distilleries et produits chimi-

ques; fabrique d'épingles : fonderie de cuivre établie en

1705 à Baptist Mills avec des ouvriers de Hollande; zin-

guerie sur le point de s'ouvrir à Hanhum mounl. Sur les

l)àtisses lassées, sur les rues étroites dont seules des sortes

de traîneaux sillonnaient le dallage lisse et glissant, im-

praticable aux roues, flottait d'ordinaire, assurant à la

ville égal renom de commerce et de saleté, un épais

nuage de fumées.

Dans les bas-fonds grouillaient des éléments toujours

prêts au désordre. En septembre i'].if)- tandis que la mu-

S 2 I. 1-10. — rour, 1778,11. 338-(j; f]!,2,n.2ii-2. Political State of England,

LIX, 'lî.'J ; L\, .053. J. Evans : Outline, 11, 3oC, 307-8, 309.

1. 11 13. — PoUlical State, LVI, 5'iC ; Corry, I, 3o5-3o6. J. Evans, a68.

1. 13-18. — Tour, 174a; 370, 275. C. .\nslcy, rt'fio Bath Guide, letter VII,

P '1:

J :i 1. 1 11. — J. E^an5 : Outline, 361-2G3 ; ay septembre 1739.

I. — Wesley. 27
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iiiciiKiIiléétail à l'église pourle serment du nouveau Maire,

des tisserands mécontents avaient attaqué la maison d"un

patron, menaçant de la raser jusqu'au sol et de le mettre

à niorl, s'il ne rclexait les salaires de 7 à S shillings la

pièce. Ils se heurtèrent à une garde de vingt soldats ; il y

eut des blessés, sept morts, dont le sergent (jui comman-

dait : et tout le régiment dut entrer en ligne, sous la con-

duite du SherifF qui lut les S(jmmalions. Il fallut saisir et

traîner en prison ceux qui refusaient de se disperser. De

pareils incidents n'étaientpas rares. Le if\ etie i5avril 1738,

à la suite de rassemblements tumultueux, le maire Natha-

niel Day reçut une lettre anonyme prcdisani un malheur

au cas où il poursuivrait les coupables, v Nos populaces

deviennent tout à fait horribles ». écrivait en octobre

Lady Mary ^^ oilley Montagu à la comtesse de Pomfret,

« il y a ici un vaste noml)re de jambes et de mains qui

n'ont besoin que d'une tète pour former un corps des plus

formidables ».

kingsttood était pire que Bristol, avec ses travailleurs

souterrains, d'une brutalité, d'une corruption proverbia-

les; tous les scélérats y trouvaient un lieu d'asile, tous les

délits lui encouiagcment cl des complices. Les femmes

s'en mrlaienl parfois. Il y avait des bandes organisées de

faux-monnaycurs. de voleurs de chevaux, de détrousseurs

de glands chemins, et de receleurs, avec leurs quartiers

généraux dans des cabarets ou des maisons garnies. Cons-

tamment, de riches paysans, des éleveurs du voisinage,

revenant de la foire ou du marché, se faisaient dévaliser.

Des imprudences, ime trop grosse somme, une montre

5 1 I. 9 18. — Political Slate, L\ , 377-8, airil r73S. Lady Montapa, 11. 3o.
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d'argent exhibées trahissaient seules leurs agresseurs.

Condamnés par les lois rigides d'alors, ils marchaient à

l'exéculion avec l'impudence la plus détachée, au point

qu'un journal leur attribuait, en commun avec les noirs,

l'idée que, quand ils mouraient, ils allaient dans leur pro-

pre pays. Leur audace était telle qu'on risquait sa vie à

les arrêter chez eux. et que nul ne voulait plus s'y frotter.

Cependant les attentats se multipliaient; les tourni-

quets, institués par un acte de Parlement, pour percevoir

péage de distance en dislance et entretenir les routes,

étaient systématiquement détruits. En mars 1788, les ma-

gistrats s'adressèrent au Secrétaire d'Etat pour cantonner

un régiment dans la v centaine » de Barton Régis et

réduire à l'obéissance les mauvaises tètes. En octobre, la

remise en train d'anciennes exploitations abaissant par

concurrence le prix du menu charbon que consumaient

les forges, les verreries et les raffineries, les propriétaires

lésés prétendirent abaisser les salaires des ouvriers du

fond de seize à douze pence par jour. Protestations et

conflit. Le 9. une soixantaine d'hommes, au sortir d'un

cabaret où ils avaient absorbé beaucoup de liqueurs, et,

pour tout paiemeni, battu le tenancier etsa femme, allèrent

enr(jler de force les camarades rpii travaillaient, maltrailè-

rent les récalcitrants, firent irruplion dans les habilations,

liurent et mangèrent sans bourse délier, comblèrent plu-

sieurs puits et brûlèrent les étais de chêne. Dans quelques

endroits, on les lemplitde spiritueux pour les amadouer.

Us jurèrent de revenir le lendemain, de détruire les pom-

>; I I. 1 7. — />o(((ic«/.S((i(c, LV.2M;;LVI, iW-/,, ii8, il'.tj, r.,'ia 3: mars, avril,

ilcccmljn! i^'iS.

S 2 I. 1 31 II.., L\, a5C ; L\l, ..',»-/,.
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pes à vapeur el les écluses de la rivière entre Balh et liris-

lol. Du 10 au 12, ces exploits se répétèreul. Des chariots

de Londres furent arrêtés et les couduclcurs rançonnés,

ainsi que les voyageurs, dans la diligence de Bath. Toutes

les communications étaient coupées avec Bristol. A plu

sieurs reprises, la ville fut envahie, les actionnaires des

mines visités el pillés. La police avait été convoquée en

hâte et renforcée, la garde doublée, la grande place occu-

pée militairement ; des patrouilles couraient les rues de

9 heures du soir à 6 heures du matin.

En novembre, les magistrats se réunirent dans une

auberge pour recueillir les plaintes et fixer les dommages.

L'un des coupables, appréhendé par stratagème, avait clé

interné à la geôle du comté. Résolus à le délivrer, mena-

çant de démolir la prison et l'auberge, grossis de tous

ceux que, de place en place, ils contraignaient à cesser le

travail, des insurgés avec des armes à feu et des massues

s'avancèrent en grand nombre ; ils eurent à reculer devant

le régiment el les canons chargés. Un détachement occupa

kingswood, avec ordre de tirer en cas de résistance. Les

maisons furent fouillées, les fusils confisqués, les meneurs

incarcérés. Beaucoup de balles furent retrouvées à Grims-

bury. Toute activité avait été suspendue dans la plupart

des concessions: une dizaine de puits comblés; tombe-

reaux, poulies, cordes, outils mis en pièces el brûlés. Le

grand jury décerna trente-six mandats d'amener. Sans

l'énergie des magistrats et des troupes, remarquent les

journaux, on aurait pu croire qu'il n'existait plus de lois.

Les mœurs privées valaient ces mœurs publiques : ce

J,
2 I. 1 18. — l'olilinit Sicile, .l.'iij-.'iji ; 55t< ; 503,
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n'étaient que querelles et pugilats d'une violence sauvage,

et déchaînement des vices les plus grossiers, que ne con-

trebalançait aucune influence civilisatrice. Point d'école,

point de culte. L'église Saint-Philippe, l'une des dix-sept

paroisses de Bristol, à laquelle ils appartenaient, sur

la carte administrative, était distantede plus de trois mil-

les : et ils ne s'y montraient jamais, non plus qu'à Slaple-

ton, Mangotsfield ou Bitton. Ce ne fut pas avant 1750

que l'évêque Butler, l'illustre auteur de l'Analogie, recom-

manda à la municipalité de Brislnl d'ériger une chapelle

à Kingswood, et versa une souscription personnelle de

'i0o livres. Point de traces, non plus, d'apostolat dissi-

dent, bien que les Indépendants, les Baptistes et les

Quakers eussent leurs lieux d'assemblée à Bristol. Seul,

un ministre anglican du voisinage, M. Morgan, qui d'ail-

leuis ne tarda pas à devenir Quaker, prêchait parfois en

plein air aux pauvres mineurs, notamment à RoseGreen.

Une influence plus tapageuse était celle des Prophètes

modernes, ou Prophètes français. Ils se rattachaient aux

CamisardsdesCévennes, dontMontrevel et Villars avaient

écrasé le soulèvement et qui avaient, nombreux, cherché

refuge en Angleterre, après la révocation de l'Edit de Nantes.

Aux environs de 1706. certains d'entre eux, Bosier, Ma-

rion, Fage, Cavalier, ambitieux de raviver le zèle chrétien,

avaient annoncé une dispensation religieuse nouvelle,

(ju'une réminiscence de S' Matthieu baptisa « le cri de

s I 1. 13. — llaiiipsdii ; Meiiioirs, III, iiiiiS. Tyernian ; J. IV., I, alW-ij.

1, 8 12. — J. Evans : Oulline. 270.

1. 13 14. — Tour, I, -^73.

i i 1. 14 17. — W. II. S., VI, 1012.

1. 16. — .Vbbey ; /?n.;(/s/i CInirrh. ^WS-
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miiuiit I). Héritiers de Jean-Baptiste et des voyants juifs,

ils se prétendaient divinement inspirés : ils se pi<iuaienl

de vaticiner dans des langues qu'ils n'avaient jamais

apprises, et d'opérer des miracles. En 1708, mourut un de

leurs adeptes, Thomas Emes, docteur en médecine, dont

un autre, John Potter, avec d'étranges agitations, gages

visibles du souffle divin (l'Ecriture ne parle t-elle pas d'un

roseau secoué par le vent ?), prédit pour le i" mai pro-

chain la Résurrection. \u jour dit, la tombe fut entourée

d'une foule compacte, qui attendit vainement le défunt.

Ce désappointement n'entrava pas la propagande : le ciel,

expliqua-Ion, voulait éprouver la foi et la constance des

croyants, comme celle d'Al)raham par l'ordre de sacrifier

Isaac.Jolin Lacy, Sir Richard Bulkeley défendaient vigou-

reusement la cause. Avec non moins de vigueur, elle était

attaquée de tous côtés, par le Nonconformiste Calamy, le

déiste Shaflesbury, le Nonjureur Spinckes, l'Eusébien

AA histon, le lalitudinaire Hoadly. En 17^6, Thomas Chubb

constate qu'après un premier essor rapide, elle s'était

par degrés effondrée presque complètement.

Pourtant il en demeurait des vestiges. A \\ ycombe, en

décembre 1738. Charles Wesley, revenant d'Oxford, loge

chez un M. HoUis qui lui vante la supériorité des pro-

phètes français sur ceux de l'Ancien Testament, et tandis

qu'ils se déshabillent, saisi de violentes agitations, se met

à glousser comme un dindon, k J'eus peur », dit ("Jiarles,

s l 1. 1-15. — Chuhlj : Poslliwnous H'orks, I, SOo 5; U, iS, 12O-7. Mal. \\V.
C. Th. Evans : Modem Enlliiisiastn. 2" éd. iiij-107.

I. 7 8. — Luc, vu, 2i-îO.

1. 15 20. — Bogue and Benriel : Dissenters, 11, 3'ij 9. Sliaftosbury : CItarac

teristics, I, aij. Hoadly : Brief Vindication, 1709.

$ 2 1. 1-8. — Charles : Journal, 11 di'-cembre, I, tSS.
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i( et je commençai à l'exorciser. . el mon sommeil ne fui

pas très calme, avec Satan si près de moi d. A Londres,

le 28 janviei'. Jolin se laissa persuader, à force d'impor-

tunité, de mettre à l'épieuve une Propliélesse. D'une voix

claire et forte, quoique à bâtons rompus, elle se mit à

proclamer, dans le rôle de Dieu et en paroles d'Ecriture,

l'imminent avènement du Christ et l'expansion de l'Evan-

gile sur toute la terre. Sa poitrine haletait, des soupirs

coupaient ses phrases ; sa tète, ses mains, ses membres

se convulsaienl. Tandis que deux ou tiois de ses compa-

gnons étaient très affectés et édifiés, ,fobn ne jugea pas la

chose claire : quicon(|ue connaissait la Bible, pouvait

s'exprimer ainsi : les mouvements pouvaient être hysfé

ri(|ues ou artificiels. Deux tenants de la même secle

vinrent le trouver plus tard, avec un message de Dieu,

intimant qu'il ne tarderait |)as à être renaquis (to lie

burn'd again). et ils ne s'en iraient jias que cela ne fût fait.

Gravement, Wesley les iniroduisil dans une salle où il

faisait froid et où il n'y avait ni à boire ni à manger. Ils

patientèrent jusqu'au soir, puis s'éclipsèrent sans retour.

Cela se passait en 17/12, précisémentà Bristol, où des let-

tres d'avril 1788 signalent les débuts de leur activité : un

citoyen aisé delà ville, qui leur était affilié depuis plus de

quatorze ans, venait de les y attirer. Au désespoir de sa fa-

mille, il lesdéfra\ait(letoul : c'était la ruine de maint foyer;

c'étaient des malheureux voués à la plus abjecte mélanco-

lie : c'é lait la confusion jetée dan s les assemblées légales par

ces intrus ([ui se déclaraient les seuls élus, vrais Prophè-

» 1 I. 2 10. — .lohii, ./ijiiniul, -iS liÏMit-r, I, 178.

I. 10 20. — Journiil, "j juin 17S11 ; j novembre i-]lii ; aoS, '10

S 2 1. 1 18. — l'oiiliml SIntf nfF.wjhinl, I.VI. .',57; .lofit 17.H
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tes envoyés par le Roi des Rois pour avertir les hommes.

Le mercredi précédent, à la clôture dune réunion annuelle

de Nonconformistes.d'éminents prédicateurs haranguaient

l'auditoire quand se dresse dans la trihune une femme

qui, dépouillant ses vêtements de dessus, apparaît dans

une sorte d'effrayant cilice ; elle répand des cendres sur

sa tête ; elle gesticule comme une forcenée. On lève la

séance : on expulse les imposteurs : la fouie les crible de

houe, et s'amasse si nombreuse que le Sheriff et la force

publique sont obligés, dans la soirée, de la disperser. En

butte à l'hostilité du peuple, ce n'est d'ailleurs pas sur \i'

peuple que les Prophètes entreprennent d'agir ; ni leurs

méthodes, ni leur doctrine ne sont vraiment populaires.

Ils ne constituent qu'un cénacle. El quelle qu'ait pu être

leur importance dans la Raljel du grand port, ce n'est pas

eux qui s'en iront christianiser les rudes mineurs de

Kingswood.

Fils d'un négociant en vins de Bristol, ayant, dès i6 ans,,

séjourné à Bristol chez un frère aîné, revenu y prêcher

souvent de sa ville natale de Gloucester, Whitefield savait

certes à quoi s'en tenir sur « ces ignorants, à peine supé-

rieurs d'un degré aux bêtes qui périssent, et aussi dépour-

vus du désir que des moyens de s'instruire », lorsqu'il

les relança dans leur tanière ce mémorable jour de

lévrier 1739. Imprécations, blasphèmes, sarcasmes n'em-

pêchèrent pas qu'on l'écoutàl. Ils étaient là plus de 200

qui se pressaient autour de lui. Et leur nombre s'accrut

quand il revint les jours suivants : près de deux mille, le

s 2 1. 13. — Gillies : nhilejidd, I, i ,i. Life and Jounmts.

1. 4-6. — Wesley : Joariml, -i-j novembre i'i-j[), I, ^5i.
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2 1 : quatre ou cinq mille, le 23 : le dimanche 20. au bas

mot, plus de dix mille : les arbres, les haies en étaient

couverts : un si grand silence se fit que tous réussirent à

l'entendre ; et de sa plume pittoresque, il évoque les lar-

mes qui creusaient des traînées blanches dans ces faces

noires. A Rose-Grsen, le 11 mars, il y avait quatorze mille

âmes : le 25, il y en avait vingt mille. Même en faisant

la part de l'exagération, ces chiffres demeurent respecta-

bles. D'autres que des mineurs y figuraient : le 18, les

journaux décrivent trois monticules et la plaine environ

nante, sur un espace de trois acres, tout drus d'éciuipa-

ges, de cavaliers, de piétons. La quête rapporta quatorze

livres et demie pour l'Orphelinat de Géorgie. Le 2.I, les

pauvres gens lui avaient si.bien rempli son chapeau de

leurs oboles qu'il lui fallut de l'aide.

Le 18 février, on lui avait bien offert le choix entre

l'église de S'-Thomas et celle de S"^-\Iarie Redcliffe à qui il

donna la préférence ; et le 19, on lavait encore admis à

S'-Philippe et Jacob. Mais une entrevue orageuse avec le

chancelier du diocèse lui faisait fermer, le 20, S'->Mcolas,

où il était pourtant attendu. Et, le 12 mars, on lui inter-

disait l'accès de Newgate, oi!i. plusieurs fois la semaine, il

évangélisait les malfaiteurs et les prisonniers pour dettes,

avec un succès qu'enregistrent les gazettes.

Dès lors, à la visite des sociétés religieuses, s'ajouta,

presque chaque jour, le prêche en plein air dans (|uelque

i l I. 17. — WliileBeld : Journal, lû févr., ai, aS, 2fi, sa fév., i3o, i31,

i3d, 137, i38-9; i, '4, 5, 11, 18 mars, i4i-i, i.'i3, i40, liS.

I. 9-15. — Gentleinan's Magazine, [X, 162. Mars 1739.

5 2 1. 16. — Journal, laS-iag; iSi, i33 : 20 fév. 1739.

I. 7 9. — Genlleman's Magazine. I\, 1G2.
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faubourg: Miigswood, Rose,-Green,llanliam niounl,hussle-

lon, Kevnsham. IJaplist-Mills.Fish pouds. Il se jucliait sur

un tertre, un tas de gazon, une table, un montoir, sur les

marches d'une maison, sur un mur. l'Ella houle humaine,

silencieusement attentive, l'émouvait à hi fois de plaisir

et d'une sorte de religieuse terreur. Les passants s'arrê-

taient : des rencontres imprévues faisaient fruclitier le bon

grain. De toutes parts, des lettres disaient l'efficacité de

ce ministère insolite : s'il déplaisait aux hommes, ne plai-

sait-il ])as visiblement à Dieu .'' et avait-on donc à s'in-

quiéter d'autre chose ? Pas à pas, le cercle s'élargissait,

englobait des villages dans un rayon de 5, lo, i5 milles,

s'élendait vers l'est jusqu'à Bath, jusqu'à Newporl et Gar-

diff à l'ouest de l'esluair'c. Pour pousser encore plus loin,

poui- propager de toutes parts la conquête, il importail

qu'un autre vînt prendre soin des ouailles lécentes, que

tous les méthodistes d'Oxford entrassent en campagne,

que John ^^ esley surtout, versé dans les grandes choses

de Dieu, suppléât le triomphateur novice.

Aussi, quel réconfort, le 3i mars, de voir « son honoré

ami », et de le présenter! Mais les mêmes scrupules sans

doute qui avaient fait tergiverser à Londres l'honoré ami,

8 1 1. 15-19. — Whilefield àWesley,32 mars 173g. Tyennan.ll'/i.,!, igS. Le

7 mars, ù CardilT, Whitefield se rencontre, pour la première fois, avec Howcll

llarris, jeune Gallois né en 171/1 à Tre\ecca. cl qui, s'étant vu deux fois

refuser les ordres, parcourait depuis Irois on quatre ans les comtés de sou

pays natal, prêchant deux fois par jour plusieurs heures de suite, le plus

souvent en pleins champs. Whitefield lui avait écrit de Londres le 20 décem-

bre 1788 : une réponse du 8 janvier, jointe à ce vivant exemple, ne contri-

bua sans doute pas peu à le lancer dans sa nouvelle carrière. Le 19 juin, à

Bristol, llarris se présente à VVcsley ; et désormais les deux mouvcmenis vont

étroitement s'unir. (AVhitefield : Jnunials, i'i3 ?i : AVcslcy, I, jm. Tyerman :

M h., I, i63, 170-1, 187-8.)

5 2 1. 1-2. — AVhitetlcId : Joiinml, 3i mars, p. i.îC.
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le harcelaient à IJristol. u J"avais peine à me faire à cette

étrange façon de prêcher dans les champs n. avoue-t-ii

après avoir accompagné Whitefieid le dimanche i" avril,

(I ayant tellement tenu, toute ma vie et jusquà ces tout

derniers temps, à tout ce qui concerne Tordre et la décence,

que sauver des âmes m'aurait presque fait l'effet d'un

péché, ailleurs que dans une église 0. Dans la soirée, à

Nicholas-street, où une petite société se réunissait deux fois

par semaine, il se trouva commenter le Sermon sur la

montagne,» précédent assez remarquable », observe-t-il,

i^ bien que sans doute il y eût des églises dans ce temps là

aussi ».

Le lendemain, h 4 heures, i' résigné à s'avilir davantage

encore », dune butte de terre au.x portes de la cité, il par-

lait à trois mille personnes sur ce texte de celui qu'il

appelle i« le Prophète évangélique » : n L'Esprit du Sei-

gneur repose sur moi, parce qu'il ma consacré pour

annoncer l'Evangile aux pauvres. Il ma envoyé pour

guérir les cœurs brisés, pour prêcher la délivrance aux

captifs, et la vue rendue aux aveugles : pour mettre en

liberté les opprimés, pour proclamer l'année choisie du

Seigneur >>. Le f\, à Baptist-Mills : « Je remédierai à leur

apostasie: je les aimerai gratuitement ». Le 8. du sommet

d'Hanham mount : « Oh ! vous tous qui avez soif, appro

chcz-vous des eau\ ; venez et achetez le vin et le lait, sans

argent et sans prix •> : et dans laprèsmidi à Kingswood :

s I I. 17. - Wesicy : Journal. 3i mars, I, i85.

I. 9 12. — II)., i" avril.

i i I 1-10. — Ib., lundi % avril. Isaïe, I,\l, 13.

I. 10 11. — ,'1 avril. Osée, XIV. 4.

I 11 14. — DinianclicR avril, il) , iH(i. Isaïe, I.V,
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(( Quiconque a soif, qu'il vienne à moi et boive. Celui qui

croit à moi, l'Ecriture l'a dit, de ses entrailles jailliront

des sources d'eau vive n. Le lo. à Baptist Mills, et le i5 à

Rose-Green, « Christ constitué par Dieu à notre égard

sagesse etjustice et sanctification et rédemption ». Le i!i.

Il alors qu'ils n'avaient pas do quoi payer, il leur remit gra-

cieusement leur dette». Le i5, à Hanham mount, parabole

du Pharisien et du Publicain. Et l'adoption divine substi-

tuée à la servitude ; et la conversion qui nous rend pareils

à de petits enfants et nous rouvre le ciel ; et le joug du

péché à qui la Bible nous déclare tous soumis; et la foi

qui seule nous en dégage. Tels étaient les thèmes familiers

qui lui amenaient presque autant d'auditeuis qu'à White-

field.

Sauf deux brèves visites à Londres, et quelques pointes

de droite et de gauche, Wesley passe le reste de l'année 1 789

à Bristol et dans les environs. El dans cet intervalle de

neuf mois, lui que, dix ans ptus tôt, cela épuisait de par-

ler deux fois par jour, il ne prononce pas moins de 5oo

discours et homélies. De 4 ou 5 heures du malin, à 10 ou

II heures du soir, ce sont des courses, des entretiens,

des sermons, des lectures, des correspondances, des réu-

nions pieuses, des affaires à régler sans discontinuer. Cha-

que matin, il lisait les prières et prêchait aux prisonniers

de iVewgale. 11 réservait l'après-midi du lundi aux alen-

tours de Bristol ; le mardi alternativemcnl, à Bath et Two-

S 1 1. 1-3. — Dimanche 8 avril, Jean, Vil, 37-'tS.

1. 3 5. — Ib. 1 Cor., I, 3o.

1. 5 7. — Ib., Luc, VII, (ia.

I. 7-14. - Ib., C-9 mai, I, igi-a.

S 2 1. 36. — 2g avril, I, 189. Tyerman, I, aSS-.'i.

1. 6-19. — i.^ mai, I. ic|3 ; et Firsl Sermon, clc. âg, facsimilc du Diary.
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Mile mil ; le mercredi à Baptist-Mills : un jeudi sur deux

à Pensford : un vendredi sur deu\ à quelque coin de

Kingswood : laprès midi du samedi et la matinée du

dimanche au Bowling-Green situé vers le centre de la cité ;

le dimanche, à ii heures, Hanham mount ; à 2 h., Clil-

ton ; à 5 h., Rose-Green. Et chaque soir, il expliquait un

fragment de l'Ecriture à une ou plusieurs sociétés.

En arrivant à Bristol le i5 février, outre les restes de

trois anciennes sociétés, toutes composées d'anglicans et

principalement de jeunes gens, à Baldwin street, Nicholas

Street, et Back lanc. \N hitefield en avait trouvé une toute

jeune, établie depuis sa dernière visite. Et le 18, chez sa

sœur, M""" Greville, épicière dans Wine street, où il logeait

et où il installa Wesley, il a\ait donné rendez-vous aune

cinquantaine de jeunes prosélytes, avec ([ui il passa plus

d'une heure en prières, chants de psaumes et exhortations.

C'étaient là sans doute ces âmes mûres pour les bandes

qu'il recommandait à l'expérience de son honoré ami.

Celui ci ne perdit pas de temps. Le /i avril, convinrent

de se réunir chaque semaine, comme à Londres, pour se

confesser mutuellement leurs fautes et prier les unes pour

les autres. M""" Gre\illc, Norman et Panou, laquelle pro-

posa ses deux sœurs. Le même soir, à huit heures, pareil

accord fut conclu entre Samuel VVathen, chirurgien,

Richard Cross, tapissier." Charles Bonner. distillateur, et

Thomas Westal, cliar|)entier, qui, le dimanche 8, s'adjoi-

gnirent de nouveaux membres, et tirèrent leurs bandes

i % \. 1-9. — Wliiteficld : Journal, isg-iSo; lâ, 18 février. Ccnnick: Mova-

vian Messenger, mars 1901;. W. H. S., VI, loi. Tyerman ; /. \V. I, 378.

Ç 3 1. 1 21. — VVcslr.v : Journal, '1 avril, p. i85; aux Frères et i llultou,

i juin, .Voiariiin Mfssrnijfr, i¥77, !' "''-âi, yO-yy. II. //. S., V, 'i-'t, 8.
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au sort ; ils ('taicnl quinze, répartis par groupes de cinq ;

un mercier et un barbier fissuraient parmi les Irois leaders.

Le lundi 9, le sort désigna Esthcr Descliamps pour diriger

la première bande de cinq femmes: six autres décidèrent

presque aussitôt de s'assembler chaque dimanche. A la

séance du soir, dans la salle de BaUhvin street, cinq hom-

mes de plus furent admis. Le dimanche i5, les femmes

tinrent leurs premières agapes; le 17. leur nombre s'éle-

Vitnt à quatorze, elles constituèrent une troisième bande.

Des no\ices des deux sexes, après probation, grossissaient

constamment les rangs. A la tin de juin, formant bande

à part, il y avait même quatorze ou quinze enfants.

De Pensford, à cinq milles de Bristol, où il se vit refu-

ser la chaire, sous prétexte qu'il avait perdu la raison, cinq

fidèles étaient venus se renseigner à Baldwin street, dans

l'intention de fonder chez eux une société. En ville, Wes-

ley mentionne celles de Castle street et de Weavers'Hall,

ou il commenta d'abord l'EpîIre aux Romains : celle de

Glouccster lane. où <.< beaucoup |)ossédaient les biens de

ce monde » ; celle de Hack lanc, où, à sa première visite,

des étais qui soutenaient le plancher s'effondièrent, sans

autre accident, sous le poids de la foule.

VNhiteficld aussi avait connu de ces cohues telles qu'il

lui fallait grimper à l'échelle pour entrer par la fenêtre,

ou passer parle toit d'une maison voisine. Aussi le 9 mai,

Wesley prenait il possession d'un terrain, au Maiché aux

Chevaux, où bâtir une salle assez vaste pour contenir les

s 2 1. 14. — Wfsk'V : .luunial, 2'i avril, 7 mai ; iî^8, fij2. Moriivinn Mesieinjer,

1877- P-97-

I. 4 10. — Journal, 5, 17 avril; 1, jSii, 1S7.

!^ .'J 1. 13. — Whilefield, a3 mars, i" avril, i,"ii-î ; 15C-7.
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deux sociétés de Nicholas streel et de Baldwin sireet el les

gens de leui' connaissance qui désireraient les accompa-

gner aux explications de ri'>crlture. Contre son attente,

toute la responsabilité lui en retomba sur le dos : pour le

salaire des ouvriers, il eut à débourser plus de cent cin-

quante livres, dont les souscriptions des sociétés ne four-

nissaient pas le quart. Kt ses amis, notamment ^^'hite-

field, refusaient de donner un sou. à moins qu'il ne gar-

dât la propriété à son nom, au lieu de la transférer, comme

il projetait, à onze personnes qui auraient eu dès lors

plein contiùle sur lui, et le droit de l'expulser si sa doctrine

ne leur plaisait pas. Il se laissa convaincre. « L'argent, il

est vrai, je n'en avais pas. ni la moindre perspective, la

-moindre chance humaine de m'en procurer. Mais je savais

que la terre appartient au Seigneur et tout ce dont elle

abonde : et en son nom, je me lançai, ne doutantde rien ».

La première pierre fut posée le i:> mai.

En même temps, d'antres Iravaux se préparaient, à

Kingswood. .\vecsa bonne rondeur po])ulaire, Whilefield,

averti que les mineurs étaient disposés à contribuer aux

frais d'ime école, s'en était allé partager leur dîner près de

Two Mile liill; et tout sur])ris de voir avec quelle allé-

gresse ils abandfjiinaieiit leur petit pécule, avec quelle

bonne volonté ils oITraient l'aide de leurs économies ou

de leur travail, il avait recueilli plus de vingt livres en

monnaie, plus de quarante en souscriptions. Dès le

2 avril, on posait en grande pompe la [)remière pierre,

juste au milieu du bois. W esley, chargé de veiller sur

s 1 I. 13. — Ucsicj, y mai, I, lyj.

I. 3-17. - IIj., 13 mai, I, 192-3.

<. i 1. 2 11. — W liitcfield, ag mars, 2 avril, p. lôô,
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l'entreprise, ne cacha pas qu'à moins d'instructions déci-

sives et catégoriques, il préférerait un autre emplacement.

Le i4 mai, il jetait son dévolu sur un point situé entre les

routes de Londres etdeBath. Le lo juillet, on allait mon

ter la toiture.

De lundi eu lundi. W csley adressait <lc tous ses faits

et gestes le rapport détaillé aux Frères de Fetler-lane. ou.

pour eux. à Hutton. C'étaient les mêmes règles, en partie

dérivées de Bœhler et des Moraves ; c'était le même per-

pétuel recours au sort et aux oracles bibliques ; c'élait le

même idéal de perfection spirituelle entretenue et discipli-

née par l'association, qui dominaient à Londres et à Bris-

tol. C'étaient les mêmes lettres de l'étranger, dont on y

lisait des extraits aux jours d'intercession. Avec les Homé-

lies de l'Eglise anglicane, et des exemplaires de son pro-

pre Recueil de prières, c'étaient des hymnes que ^^ esley

se faisait envoyer, et des sermons de Zinzendorf. Peut-

être n'y avait-il pas lien défini, subordination explicite,

de filiale à maison-mère. Le trait d'union n'en existait

pas moins dans la jiersonne même du missionnaire qui

n'avait pu se mettre en campagne sans la permission

préalable de son ordre, et qui lui rendait compte de tous

ses actes. Latente, inconsciente peut-être, c'était déjà la

circulation de sève, l'ébauche de vie collective et organi-

que, faute de quoi les anciennes confréries avaient végété,

isolées, dans la langueur et l'impuissance.

s I I. 15. — Moruviun Afessengei; 1S77, p. <j7 ; îS avril. Whilclicld,

10 juillet, jiS.

S 2 1. 1-3. — W'esley liistorical Society, V, 9-10,

1. 8 12. — Wesley à llullon, 8, i.'i, 31 mai; 12 avril, Moravimi Messenger,

1S7-, p. 91J, '01, \ai,\'i!i.
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Tandis que ses conquêtes de Bristol croissaient en grâce

sous les soins de V\ esley, VVliitelield en glanait de nou-

velles le longde son chemin. A Thornbury, on lui refuse

l'église ; il prêche sur une table dans la rue. II traverse

la Severn et parcourt le comté de Monmouth. De Glou-

cester. il rayonne vers Stroud, Painswick. Cheltenham.

Par Evesham, où habite la famille de son ami Seward,

un converti de Charles Wesley, il regagne Oxford, et

visite deux sociétés, à l'une desquelles la robe universi-

taire figure en abondance ; et, suivi à son auberge par

des étudiants à demi-railleurs, il en profite pour les exhor-

ter vigoureusement. Le Vice-Chancelier lui interdit de

prêcher. Et le 2Ô avril le ramène à Londres, où plus que

jamais les chaires lui sont closes, hormis celle de Stone-

house. Et voici que même là, le 27, les marguilliers

s'avisent (comme le leur prescrivaient les Canons) de lui

demander sa licence. « J'aurais pu, je crois, insister,

ayant reçu la prêtrise, et étant titulaire de la cure de

Savannah, qui ressortit au rlioccse de l'évêque de Lon-

dres : licence supérieure à cette permission implicite de

prêcher dont usent des centaines d'ecclésiastiques de

rang inférieur. Quoi qu'il en soit, |)ar amour pour la

paix, je m'abslins de prêcher dans l'Eglise ». Il se posta

dans le cimetière ; et les nombreux fidèles n'auraient pas

été plus affectés à l'intérieur de l'édifice, déclare Charles

>\ esley.

<; 1 I. 15. — Whilcliclil à Wesloy, 3 avril 173.J, Tjcnuaj], ,/. \V., I. li'i.

Journal, 1O--1O9.

1 5 10. - Gentlcnwn's Maga:iiie, avril 1739; 1\, nui.

1 10 15. — WhilonelJ : Journal, 2I, avril. 168-g.

1. 15-26. — W hitelield, vendredi 27 avril, 170. Charles, i V"'. Hyroiii :

fteinains, 11, :ii3. Canons 5i, 77, 85 sq.

1. — Wesley. 28
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A Londres aussi, où jusqu'alors l'activiU' Mclliodisle

s'était confinée dans l'cnceinlc des édifices sacrés ou des

sociétés particulières, c'était le premier pas franchi. Le

dimanche 29. \\ hitefield prend la parole à Moorfields. Ce

nom désignait lé parc favori des quartiers de l'Est, « le Mail

de la cilé », comme on l'appelait, rival de celui deS'-James.

Ancien marais qu'on ne pouvait franchir que par une

chaussée et qui se louait quatre marks par an, puis peu

à peu drainé, et transformé en jardins, de larges allées

sahlées et plantées d'ormes v quadrillaient le gazon. Les

hourgeois s'y promenaient avec femmes et filles dans

tous leurs atours ; les élégants du terroir s'v pavanaient :

des baraques y trafiquaient d'éventails, de jouets, de bibe-

lot* et de friandises ; et, sous les murs de Bediam, où

l'on internait les fous, saltimbanques et charlatans fai-

saient recette. En ce coin reculé, sous l'œil paterne de la

police, la canaille était souveraine. Ménageries, pitres et

baladins, au battement des grosses caisses, aux éclats des

trompettes, y solennisaient particulièrement la semaine

de Pà(jues ; et Pâques, en cette année lySg, était tombé

le 32 avril, bien que le dimanche relâchât quelque peu

les brutalités des pires polissons, prêcher à Moorfields

était bien, selon le mot de Whitefield, attaquer Satan

dans un de ses repaires : et plus d'un augure île malheur

lui avait prophétisé qu'il n'en reviendrait pas vivant.

11 en revint si vivant que. dans l'après-midi, le com-

munal de Kennington, au sud de la Tamise, sur la rive de

s 1 I 1 21. — Soiill.cy : Uesley, I, aCS-cj. ryonnati : J. U'., 1, -i',, i-j.

1. 20 25. - tienUeimiii's Magazine, dimanche :sga\r\\ , IX, ii5. WliilcIielJ,

1701. Charles, I, lig.
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Surrcy. retentissait à son tour d'apostrophes éloquentes.

La première pierre du pont de \\ estminster avait été

posée le 29 janvier précédent. On employait encore des

passeurs. Et la presse était telle que, le 6 mai, la Compa-

gnie des Mariniers dut augmenter considérablement le

nombre de barques d'ordinaire en service le dimanche
;

à grand'peine on empêcha les impatients de les surchar-

ger au risque de couler. Le lendemain, plusieurs bateliers

furent mis à lamende j)our avoir dépassé dans leurs bacs

le chillrc réglementaire de huit personnes. Incident ana-

logue quelques semaines plus tard ; quatorze embarca-

tions supplémentaires ne suffisent pas à transporter assez

vile les ouailles attroupées qui, dans la ferveur de leur

zèle, s'aventurent jusqu'aux genoux dans l'eau à leur

poursuite, de crainte de rester en arrière ; et leur dévo-

tion frénétique, ajoute la malice des gazettes, n'en sem-

blait pas refroidie eu débouchant sur la bruyère.

11 s'agit, cette fois, de Blackheath, au sud tie Greenwich

et en aval de l'Ile aux chiens. \\ hitefield y débuta le

'1 juin, au retour dune courte excursion dans les comtés

de llertford, de Bedford et de Norlhampton, où, exclu des

églises, il prêcha dans les rues, dans les champs, sur les

marches d'un moulin à vent, au pesage des terrains de

courses. Le 19 juin, l'archevêque de Cantorbéry défendit

à Piers de Bexley d'accueillir davantage dans son église

^^ hitefield ou les AVesley : la chaire leur y fut donc iiiter-

S 1 1. 1. — Wliilcficld, i-i. Ocnllemun's Muiju:im', W, aiS.

1.2 3— PolUical State, LVIi, gO.

1. 3 10. — Ib., LVII, S;)à ; C-7 mai.

I. 10 17. - Ib., LVIII, i33 ; 13 août.

S 2 1. 1 7. — VVhiteficld, 18 aS mal 177- ig3; 10 jiiii], igy. Charles, '1 juin

i.")i. llentleinaii's Minjazine, IX, 2-,\.
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dite, mais non le pupitre d'où on lisait l'Ecriture, ni le

sanctuaiic. Et puis restait le communal. Tout à côté,

Blendon olïrait Ihospitalilé des Delamotte. De là, il n'y

avait qu'un pas à Woohvich ; un autre à Graveseiid ou à

Lewisham et Duhvich. L'apôtre ambulant ne chômait

point.

Mais, plus accessibles à ce Londres oii l'on comptait le

chiffre alors énorme de 600.000 habitants, et où les privi-

lèges de compagnies marchandes développaient sans cesse,

avec l'intensité du mouvement maritime, le commerce et

les industries de toute nature, Moorficlds. Kennington et

Biackhealh demeuraient ses postes de prédilection ; cl

l'ardeur de sa parole (telle qu'il était obligé de changer

de linge ai)rès chaque sermon), jointe à l'insolite de cet

ecclésiastique en robe et rabat qui haranguait les mul-

titudes en plein air, opérait les mêmes prodiges qu'à

Bristol : 10.000 auditeurs, le 28 mai et le 2 juin, dans le

champ d'un particulier de Hackney ; 10.000 à Newing-

ton, le 3o mai : 20.000 à Moorfieldset à Kennington, le 6 ;

à Shadwell, le 18; à Blackheath le lo juin ; 3o ou 4o.ooo,

le 6 mai, à Kennington, et plusieurs douzaines d'é(juipa-

ges, sans parler des cavaliers.

(I M. VVhitefield prêche à tout casser à Blackheath », écrit

Byrom le i4 juin ; « il est le grand sujet de conversa-

tion... Il a eu des lords, des ducs, etc. pour l'entendre à

Blackheath qui ont donné par guinées et demi guinées

pour son Orphelinat ; il l'ait des choses surprenantes, et

s 1 1. 1-6. — Whilelicld, 2'i juin, 20IJ. Tyerinan, 0. Wli., I, ^Sr), j'ii nolo.

S 2 1. 7 8. — Whiteficld, 9 juillet 17^0, 871.

I. 11-16. — Ib., 173, 177, ICJ2, iij3, i()'i, Kjg. Tjorniaii, H7i., 1, 217.

î 3 I. 1-9 — Hyri)ni : flcniiiiiis, 11, ai5-(i.
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est suivi par un grand nombre do curieux ou de sincères.

On dit que ce prêche en plein cliainp a pénétré en France,

de même qu'en Allemagne, en Angleterre, en Ecosse, dans

le pays de Galles, etc. » Le beau monde ne formait d'ail-

leurs pas la plus grande partie de ces auditoires, ni la

plus appréciée de l'orateur : richesse trop souvent insou-

ciante; politesse trop souvent railleuse ; plus préoccupée

des courses de chevaux que de la course à l'éternité.

Des gens de toutes soi'tes, assemblés sans la moindre

mesure d'ordre, tantôt criant o Hourra ! », l'instant

d'après larmoyant et meuglant à l'idée de leurs péchés ;

celui ci bourrant les côtes de son voisin, celui-là vocifé-

rant Alléluia ; pêle-mêle de bien et de mal extrêmes ;

coudoyant les personnes de distinction, les rares person-

nes cultivées, les gens d'affaires, des voleurs, des prosli-

luées. des idiots, des nuées de pauvies hères qui n'avaient

jamais franchi le seuil d'un temple; un affolement à con-

jurer Dieu d'inter\enir ; cette vive peintuie du sympathi-

que James Hutton s'accorde bien avec la description par

les adversaires « de ces vastes multitudes assez abruties

et perverses pour courir, de la manière la plus fumul-

Ineuse, éperdument après lui ».

Lui, l'homme dont les opinions faisaient de plus en plus

(le bruit dans le monde; dont on ne pou\ait méconnaître

le déplorable succès ; dont les feuilles publiques s'éver-

tuaient à retracer tous les mouvements, toutes les allocu-

tions déplacées dans les cimetières, les carrefours, les

•; ^ I. 4-8. — WIlik-lickl. 17 mai, p. 177.

> 2 1. 1 10. — lienlKiiM ; lliitlnii. 1,2.

1. 11 14. — .1. Tr.i|)p ; Srniinn. Tyernian : J, W., I. a^i.
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rues et les cominuiiaux et en (jui l'on s'obslinait à voir

le chef d'une nouvelle seete, le Palriarehe des Métho-

distes.

Généreux, il ne demandait pourtant qu'à eompronieltre

ses amis autant que lui, et les associer à sa gloire, k J'eus

le plaisir », écrit-il, le l'i juin, « d'introduire mon honoré

et révérend ami M. John Wesley comme prédicateur à

Blackheath : et je me réjouis de ce qu'une irruption de

plus a été faite dans les territoires de Satan, et de ce que

M. Wesley me suit dans le prèclie en plein air à Londres

aussi bien ([u'à Bi'islol n. Le 17, à Moorfields, six ou sept

mille personnesl'écoutcnt: à Kennington. environ quinze

mille : « Tournez vos regards vers moi : et soyez sauvés,

tous tant (pie vous êtes, jusqu'aux extrémités de la tei-re d.

Reparti le 18 pour Bristol, Wesley est, de la môme ma-

nière, présenté, le mois suivant, aux populations de Glou-

cester.

Quant à Charles, les marguilliers d'Islinglon, avec qui

il avait déjà eu maille à partir, l'exécutèrent presque aus-

sitôt après A^'hileficld. « Vous êtes tous possédés du

démon », déclara l'un d'eux. Faute d'autorisation spé-

ciale à olFicier dans la paroisse, ils l'écaiièrent de force

de la chaire, lurent les Canons, convoquèrent le conseil

de fabrique. Le dimanche d'après, ils continuèrent à

monter leur garde. L'l]\è<pu' montrait grise mine. Slonc-

house dut capituler. (]e suprême asile ecclésiastique

> 1 I. 1-3. - Pnlilk-ul Statr. I.\ II, 37^-7, /,Sa ; LVIll, 2_',5.

, 2 1. 2 8. — Wliilolield. 1', juin, 201. .lolin, ih juin, I, 2o3. Charles, i53-'i

I. 8 11. — Icjlin, 17 juin, ao4-û. Charles, lô'i.

1. 12-14. - WhileneM, io-i5 juillet, 3i3, 2i5.

S 3 I. 19. — Charles, dimanche 29 avril, 3o avril, i'' mai, I, i?iS 9

i5 jnin, p. [ÔV
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lui maiH[iiant, (Iharlos se raljaltit d'abord en lorrain neii

Irc, prisons, tonférences, demeures privées. Sa prudence

craintive reculait devant les hardiesses de \N hilefield,

qu'il se borna à escorter le i6 mai à Blaclvhealh. le 19 a

Kenninglon. Subtile contagion ! le 3i, il déclinait encore

l'invitalioii d'un Quakei'. par scrupule de ])rèclier dans la

paroisse d'aulrui tant qu'on ne lui aurait pas refusé l'église.

Mais, le 29, d'avoir accepté le champ d'un fermier pour

y exhortei' au repentir cinq cents personnes, l'avait rendu

toutjo\eu\. La déconfiture de Satan lui donnait à réflé-

ciiir Au fond du conflit (pii le déchirait, y avait-il autre

chose que respect humain ' Prêcher en plein air diman-

che prochain, comme le veut A\ hilencld, ce sera couper

les ponts sans retour. Ah ! que le ciel manifeste ses ordres 1

amis, liberté, vie, que tout soit immolé à la cause du

Christ et de l'Evangile ! Allégeante résolution : mais la

pleine sérénité réclamait le saciifice total. Maître, que

devons-nous faire? » répétait l'Ecriture le 2^ juin, fête

de S' Jean-lîaptiste.

V Moorfields. dix mille pécheurs sans lessources atten-

daient la bonne nouvelle. " Venez à moi, von.s tous qui

peinez et qui pliez sons le faix, et je vous soulageiai 0.

leur criai il. Et l'assistance d'En Haut, l'encouragement

des Psaumes et du Propre du jour ensuite à S'-Paul, la

communion réconfortante, l'évanouissenient des doutes et

des scrupules, la lumière divine répandue sur le sentier,

altestaienl suffisamment (|u il avait l'ail la volonté du Maî-

tre. Il recommença dans la journée à Nevvinglon, et dès

i 1 I. 1-7. — CliHilo, in, i,|, 3i mai, i'iy-i.'>i.

I. 8 19. — 11)., j.| mai, 3 juin, ^.Sjuin, lâo, i5i, ij5.

< 2 I. MO. — lli . iliiiiiinrlic a.', juin, I, i.'ij. Mal., XI, sS.



'l'jO JIÎl'NESSE DE WESLEV

lors ne cessa plus. Le souhait d'un de ses premiers con-

vertis, A\"illiani Seward, s'accomplissait : un à un, les

Méthodistes d'Oxford adoptaient le prêche itinérant.

Jusqu'au 4 août, adieux àKennington de \\ iiitefield, qui

se rcemharquait le i3 pour Philadelphie, les trois amis se

relayèrent à Londres. Oxford et lîristol. Un auditeur de

Charles, vers ce temps-là, le décrit debout sur une table,

dans un champ, les veux et les mains levés au ciel ; il

prie, puis il prêche pendant une heure environ, sans

notes, sans autre livre que la Bible, avec une ferveur

incomparable, avec une richesse, une abondance, une

variété, une propriété d'expression où l'on ne saurait rien

reprendre, avec un manifeste et véhément désir de faire

du bien, qui n'apparaît pas communément au même degré.

Des chants, une prière, une bénédiction terminent le ser-

vice. Puis la société se réunit; salle comble, où des hym-

nes et des oraisons encadrent un exposé de l'Ecriture. On

recommande des intentions particulières, dont chacune

se clùt par un amen pareil au doux bruissement des eaux.

Presque partout la société suit et complète ainsi la pré-

dication. Et presque partout l'effet ne se fait guère atten-

dre. Ces gens du commun, qui, une ou deux fois par

jour, se bousculent autour de l'évangéliste nomade, pour

la plupart l'écoutent avec faveur. Ces hordes si mêlées que

décrit James llutton, elles s'en retournent pieuses, assure-

S 1 1. 1-3. — W. .Seivard, G mars 1739, Tyerman, H7i., 1, 187.

5 2 1. 1-3. — Byrom : Hemains, II, 3C1. AVliitefield à Wesicy, aj .juin,

Tyerman,./. IF., 1, l'jS. Journals.

I. 3-16. — J. Williams, of kidilerminsler, 17 septembre ly-Sy ; Tyerman,

J. II'., I, 253.

S 3 I. 3-11. — Williams, Tyerman, 253. Benham : ffuiton, Ha. Wliilefield,

20 mai: s. m. 33 juillet, p. 18(1, 912, 2i3, ii!i.
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t-il. Et d'une rt'ucontre à l'autre, Whitefield note la trans-

formation visible : à Moorfields. comme à Kennington.

comme à Bristol, le calme et le silence augmentent avec

le nombre; pas un instant d'interruption. Les moqueurs,

les simples badauds s'éliminent.

Qu'on dénonce donc « l'abîme de présomption, ridicule

au point de déchaîner le rire le plus violent, s'il n'était

déplorable et détestable au point d'inspirer la peine et

l'horreur la plus vive ». Le succès constaté est un gage

d'approbation divine. La mission de ^^ hitefield a-t-elle

besoin d'un autre signe ? demande Charles à l'Archevê-

que. Et qu'a gagné Satan à le chasser des églises ? <( Que

les adversaires ne disent point, en effet, que je me suis

poussé hors de leurs synagogues. Non, ce sont eux qui

m'ont repoussé. Et puisque les hommes de cette généra-

tion, qui cherchent leur justice en eux-mêmes, s'en esti-

ment indignes, je vais. moi. par les chemins et par les

sentes, et je contrains les courtisanes, les puhlicains, les

pécheurs d'entrer pour que s'emplisse la maison de mon

Père. Ceux qui sont sincères marcheront à ma suite pour

entendre la parole de Dieu ».

De ce langage de \A hitefield ne différait guère celui de

A\ esley. « C'est vrai, je vais pav les chemins et ])ar les

sentes, appeler les pauvres pécheurs au Christ; mais non

dune manière tumultueuse, ni aux dépens de l'ordre

public... En cela je n'enfreins aucune loi que je sache :

encore moins porté-je un défi à toute règle et toute auto

s â 1. 1-4. — Trapp, ap. Tycrman, i, aii.

I. 5-7. — Charles, !i, 19 juin; idi, i3i.

I. 7 16. — Whitefield, 21a. Tyerman, G. HA., I, 20Ô.

i .! I. 1-20 Wesley. 3i juillet i-io- 5 a, 3 : JournnI, I, m'.



V|2 JKUMsSSF DE WDSI.EV

lité. l'^t l'on ne peul pas dire non ])lns que j'empiète sur

les fonetions de ceux qui n'exercent pas l'oniljie de f'onc-

lions. mais qui laissent des milliers de ceux pour qui le

Christ mourut périr tante d'instruction. Ils périssent faute

de savoir que nous, tout aussi bien que les païens, som-

mes aliénés de la vie de Dieu ; que chacun de nous, par

la corruption de notre plus intime nature, est hien déchu

de la rectitude originelle : tellement que toute personne

qui vient au monde mérite le courroux de Dieu et la dam-

nation ;
que. par nature, nous n'avons ni le pouvoir de

nous tirer nous-mêmes d'afl'aire, ni môme celui de nous

tourner vers Dieu pour implorer son aide »
;
que. seul, le

recours au Christ, qui régénère nos cœurs à son image,

peut opérer ce prodigieux changement. Instiuire les igno-

ra^Us. réformer les méchants, confirmer les vertueux,

faire tout le bien possible : voilà ce que Dieu commande.

Pour cette raison, de même ([ue je me suis rendu en Amé-

rique et que j'ai visité l'Eglise morave, je suis prêt aujour

d'hui. Dieu aidant, à aller- en Abyssinie, en Chine, n'im-

porte où il lui [)laira de m'appeler. Je suis son serviteur,

et me conforme, comme tel. à ce précepte très net : selon

que j'en ai l'occasion, faire du bien à tous les hommes.

La dispensation de l'Evangile m'a été commise, et malheur

à moi, si je ne prêche pas l'Evangile. Les hommes m'or-

donnent de ne point le faire dans la paroisse d'autrui,

c'est à-dire, en somme, de ne point le faire du tout, puis-

que je n'ai pas à présent de paroisse à moi, et que je n'en

s 1 1. 14 16. — J..I111 à Ctl;lrle^, j,3 juin, Works, XII, lo5-fi.

I. 17 37. Joliii, Il juin i73c|. .Iimninl, I. 300-201. La Imllre est peiil-rlre

adressée à son ancien ilisriple,.!. llcivey.Cf. Iler\cy à kinchin, 18 avril i-i'!t<),

Tvernian, O. M , ai'i.
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aur;ii probablement jamais. Où prècber. d'après ce prin-

cipe ? Oh ! ni en Europe, ni en Asie, ni en Afrique, ni en

Amérique, ni dans aucune des zones chrétiennes, à tout

le moins, de la terre habitable. Car toutes sont, à leur

manière, divisées en paroisses. Retournez donc chez les

Païens d'où vous venez, dira t-on. Mais quoi ! là non plus

je ne pourrais pas prêcher désormais d'après votre prin-

cipe : tous les païens tle Géorgie appartiennent, soit à la

paroisse de Savannab, soit à celle de Frederioa. Qui donc

écouter. Dieu ou l'homme ?

« Reçois l'autorité de prêcher la parole de Dieu o. pro-

nonça l'Evèque en m'ordonnant Prêtre de l'Eglise uni-

verselle. Ordonné au litre de Fellow de Collège, nulle

cure particulière ne m'était assignée ; mais j'ai reçu com-

mission illimitée de prêcher la parole de Dieu dans n'im

porte quelle partie de l'Eglise d'Angleteri<'.

« A cette vocation ordinaire, s'ajoute une vocation

extraordinaire qu'attestent les œuvres de Dieu par mon

ministère, preuve qu'il est avec moi en vérité dans l'exer-

cice de mon ofTice. Pour m'exprimer mieux peut-être, en

d'autres termes. Dieu rend témoignage, d'une manière

extraordinaire, que celte façon dont j'exerce ma mission

ordinaire est agréable à ses yeux. C'est la tâche à laquelle

il m'a appelé, puisque ses bénédictions m'y accompa-

gnent, et dans l'accomplissement de laf{uelle elles m'en-

couragent à être litlèle.

(1 Partout où je me trouve, jejuge convenable, légitime,

s 2 1. 1-6. — ,V Charles, p. io6 ; et entrevue avec révùqued.; Hri'^lol iRullfr.

ronsacré le 3 décembre 1738). Works. \11(, Soi. Canons, 33, 5'r.

S 3 1. 17. — V Charles, p. loG.

I 7 10 — lohii, r I juin. 201-;.
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et (le mon devoir strict, de déclarer à tous ceux qui se

soucient d'entendre, la bonne nouvelle du salut. Partout

où je vois un homme, un millier dhommes se ruer en

enfer, que ce soit en Angleterre, en Irlande, en France,

voire en Europe, en Asie, en Afrique, en Amérique, je

veux le retenir si je puis. .\u nom du Christ, dont je suis

le ministre, je veux le supplier de se retourner et de se

réconcilier avec Dieu. Si j'y manque et que tombe dans

l'abîme une seule àme que j'eusse pu soustraire aux flam-

mes éternelles, Dieu acceptera t-il ce prétexte : « Sei-

gneur, elle n'était pas de ma paroisse 'i ? En ce sens, je

regarde l'univers entier comme ma paroisse ».

Paroles capitales, où s'exprime Wesley tout entier, avec

l'intrépidité de son inflexible logique, ses élans passion-

nés, les exigences farouches de sa conscience. Attitude

décisive, si l'on réfléchit à tout ce qu'elle im})lique.

Exclu des chaires anglicanes, voici que ce fellow d'Ox-

ford, ce prêtre de l'Eglise Etablie, revendique pour champ

d'action tout l'univers, c'est-à-dire, pour commencer,

toute l'Angleterre, \aste amas de misères et de besoins.

D'un bout à l'autre du pays, il va donc chevaucher désor-

mais par les campagnes et par les villes, combattant le

péché, prêchant le repentir, annonçant la bonne nouvelle

aux humbles, aux déshérités du monde, à toutes les âmes

de bonne volonté : et, pour que leur conversion ne soit

point l'apparence d'un jour, bâtie sur le sable et s'y en-

gloutissant de nouveau tût après: pour qu'une stricte dis-

S I 1 1-12. — A J. Sinitli. !2iTiars 17/18. Works, \1I. K12; el 11 juin 1731,1,

1. ÎOT.

I 11 12. — M .juin 1739 : I, 301.
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cipline de tous les instants leur assure progrès constant

et salut final: pour qu'elles saident lune lautre dans la

tâche ardue de la persévérance et de la croissance spiri-

tuelle, les groupant en bandes à la morave, les unissant

eii sociétés.

Mais, entre ces sociétés éparses, inlassablement surveil-

lées et visitées par l'apôtre, reliées d'abord simplement

entre elles par leur commun rapport à sa personne, puis

par de mutuels échanges de nouvelles édifiantes, une

cohésion plus matérielle et plus tangible finira bien par

s'établir invinciblement, c Les Sociétés Unies de ceux

qu'on appelle Méthotlistes », par la force des choses,

deviendront peu à peu la Société Méthodiste.

Plus ce corps se fortifiera, plus l'Kglise, qui a refusé

d'en accueillir les germes, lui opposera de mauvais vou-

loir, ou dhoslilité ouverte et parfois violente. Et plus, à

son tour, étant obligé, sans cesse davantage, de se sulFue

à lui-même, le besoin suscitant l'organe, il assumera de

nouvelles fonctions ; il prendra l'allure d'un système reli-

gieux intégral et distinct, avec ses offices ou services par-

ticuliers, ses doctrines caractéristiques, ses ministres pro-

pres, ses habitudes spéciales, sa vie à part. Plus il tendra

fatalement à l'autonomie, à la rupture, latente ou déclarée,

avec l'établissement officiel dont il ne visait d'abord qu'à

compléter ou renforcer les cadres et qu'à ranimer l'ardeur,

mais qui la méconnu et proscrit. Et il ne servira de rien,

désormais, (|ue, cette rupture, ces tendances à l'autono-

mie, l'initiateur du mouvement, à mesure (pi'il avancera

en âge. les redoute et les déconseille toujours plus, comme

S 3 1. 13-23. — Wtsky : Il oW.-.s, Mil, î-G 7, 205 8, ^7^-3.
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ne devant réussir qu'à compliquer, d'une secte les divisions

de la chrétienté, qu'à ravalera de pauvres ambitions de

concurrence, à des rivalités de clocher, la grande œuvre

générale et désintéressée, de réveil spirituel, de groupe-

ment des bonnes volontés, de compagnonnage d'élite,

qu'il avait rêvée. L'être (ju'il a engendré, vil maintenant

de sa vie propre.

C'est donc bien ici que s'ouvre l'action extérieure,

féconde en résultats visibles et durables, et qui devait avoir

sur l'Angleterre et sur le monde une telle répercussion ;

le rôle du Fondateur, sans autre dessein préconçu, san.s

autre volonté arrêtée que d'obéir, à chaque instant, à ce

qui apparaît comme le devoir, sous la pression tles cir-

constances, aux ordres d'une conscience de plus en plus

exigeante envers soi-même. C'est ici qu'aboutit cette per-

sistante poursuite de l'idéal moral, pour soi d'abord,

ensuite pour les autres; ce lent déroulement de l'action

intérieure, préparé par l'éducation familiale, ébauché à

tâtons dans le courant de l'année 1725, orienté vers le

souci du prochain par les tentatives bienfaisantes de la

(I Compagnie » d'Oxford, profondémeni modifié par

l'épreuve de Geoigie et la rencontre des Moraves : lai)o-

rien.x apprentissage d'àme oîi nous a fait assister la jeu-

nesse de VVesley.-
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PIÈCES JUSTUICATIVES

1

\LT0BI0(.R.UM1IE DK SAMUEL \\ESLI::\ PÈRE(')

Ce document, jusqu'aujourd'hui inédit, qui fouinit sur la jeu-

nesse et les premières années de mariage du recteur d'Epv\orlh

des circonslances et des dates précises, n'est qu'une copie de la

lettre originale. L'authenticité s'en trouve garantie par l'entière

concordance de tous les détails avec les laits déjà connus par des

témoignages épars.

Le recueil où il figure appartient à la Collection de Richard

Rawlinson, dont on sait l'industrieux labeur pour rassemblerde

tontes parts des renseignements concernant les anciens étudiants

d'OxI'ord. Etant donnée l'intimité existante entre lui et l'anti-

quaire George Ballard, que l'on trouve vers 1785 en possession

de tous les papiers (-) du Dr. Cliarlett, le feu .Maître d'University

Collège, on serait d'abord tenté de songer à celui-ci, qui fut en

correspondance avec Samuel Wesley, lui témoigna les plus gran-

|i) Itaii'linson nus., C. 'loi'i. Arl. 3, fol. mo-ioij.

(!) Sjunmary Catalogue of Western iiiss. iri Boitleian Lihiair, Wlll"

Cent . |i. ilio. Uilli.im Brome lo lla« liiisoii, ilj mardi i7.'Sd. Ran'I. Letteis,

XXXI, 53.

I. — Weslev, .
!
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des bontés durant les pénibles démêlés de 1703 avec les Dissi-

denls('),et qui avait obtenu le litre de « Docteur en Divinité n, le

8 juillet 1692, quelques semaines avant la date decelte première

lettre, dont le destinataire esl qualifié de clier et d'honoré Doc-

teur.

Un examen plus attentif du manuscrit Ruirlinson C. MG con-

duit à d'autres conclusions : c'est un grand cahier tout d'une

pièce (di)nt de nombreux feuillets ont été arrachés), non vm amas

de papiers reliés ensemble après coup. Et les matières qu'il con-

tient sont dignes de remarque : après quelques noies sur l'art de

l'imprimerie, exliailcs du Dr. Gibson, vient une épitaphe en

latin du Dr. Thomas SNdenham, puis une série de noies tirées

de ses «inivres, sur la phtisie, les crises néphrétiques, l'apoplexie;

puis des aphorismes. recueillis de sa bouche vers i(J8a et i683,

sur l'épilepsie des enfants. Une autre série de textes se rapporte

à la grande controverse soulevée par l'écorce du Pérou, le quin-

quina. Pêlcmèle, des ordonnances, des prospectus d'ouvrages

scientifiques, des comptes rendus d'expériences chimiques, des

statistiques de décès à Londres et à Dublin. Il y a bien aussi, il

y avait suitout dans la portion disparue, des fragments relatifs à

riiî/.ôiv Rx'jlÀl/'.y, et à son attribution si contestée au roi Char-

les I". Le propriétaire de ce registre gardait peut-être un culte

aux Stuarts. Quoi qu'il en soit, ses préoccupations dominantes

trahissent plutôt un docteur en médecine qu'un docteur en théo-

logie.

Qui était ce docteur? Outre Thomas Sydenham, une douzaine

d'autres sont nommés dans l'Index (incomplet aussi) du recueil,

comme auteurs de traités divers, signataires ou destinataires de

lettres. Un nom revient plus fréf|uemment : celui du Dr. Char-

les Goodall, qui répond à une attaque d'octobre 1680 contre le

Cortex Peruvian ; qui, en 1702, envoie, de l'unbridge Wells, à

Sir Thomas Millinglon. le récit de la morl du comte de Ivent, et

(1) liiiUnrd mss., xxxi\. 07, 58-ôy. Oo-lii. Tliuiiias llcai'iie ; nis. Diaiy, Vil,

Kl. OsJonI UiUnrical Snciely i-tl.. 1. i'i.|. IHcdiiimi-y oj \alioiuil liiwiniiihy. art.

Cliaricll, .\rlliiir{i(;.')r)-i7!j).
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que l'Index désigne à plusieurs reprises à propos de morceaux

disparus. Or, l'técriture du recueil est de deux mains bien dis-

tinctes, l'une banale, l'autre tout à fait spéciale, archaïque, et

d'un type qui se fait très rare parmi les contemporains. C'est de

celle seconde main que procède la copie des trois lettres de Wes-

ley, ainsi que 1 Index (hormis quelques additions, d'une plume

différente), les numéros /i à i3, 21 et 2/1. Les numéros ^ et i3,

en particulier, sont la défense du Quinquina, et l'annonce de la

mort du comte de Kent, signées Charles Goodall. De Charles

(îoodall, nous possédons ailleurs des autographes avérés(') : con-

frontées a%ec ceux-ci. les écritures caractéristiques coïncident, les

signatures se superposent rigoureusement. C'est donc au docteur

Charles Goodail qu'apparlcnait le manuscrit Rawlinson C. 'lOG et

c'estluiquia transcrit les lettres autobingraphiques de S. Wcsley.

L'un des autographes du Dr. Goodall, conservé dans la col-

lection Hallard, est adressé de Charter Ilouse (ou plus exacte-

ment Sutton lliispital {-), dont il était le médecin attitré) au Dr.

Arthur Charlelt, le 6 mai 1707(3). Après des remarques au sujet

d'un ouvrage qu'on lui a communiqué, et qui, il n'en dnu te point,

(I rendra service à l'Eglise d',\nglelerre, dont les fondations sont

si sûres et si fermes que les Portes de l'Enfer ne prévaudront

jamais contre Elle n, voici comment il termine : " J'ai envoyé la

lettre de vous qui y était jointe à mon Ami M. Wesley, qui, je

l'e-spère, l'aura reçue depuis quelque temps. J'ai adressé un

paquet de sa première Lettre et de sa Défense à quelques amis

d'Oxford, pour y être vendues à son profit, voilà environ dix ou

douze mois, mais je ne puis me rappeler à qui. Je crois que

c'était sur l'avis et les indications du Dr. de Laun n.

Est-ce donc à Charles Goodall que Samuel Wcsley écrivait, le

22 août 1692, de South Ormsby, et d'Epworth le 29 octobre 1698,

II) C. Cioodall an Rév. .\rlliiir Charlelt. mai 1707, Ballard inss., ixiv, IJ7.

et. LeUres à Sir llaiis Sluaue, 1092-170.^, liritish Muséum, Slaiine, mss.,

WSe, 370; W37. 17, Mj, 80, ..',3, 170, 3(;r, ; mU), aSJ; '/07S, 117. Pour les

sigmalures, liwoL, C. 'lOG, p. 'n, O.'i.

(3) T. licanic : ins. biary. iv, 22S ; xlvi, roi. U. //. .S. éd., 1, Ci; iv, acC.

(3| Balldrilm.is., XMV, 110.
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et qu'il confiait ces révélations sur les Acadénnies dissidentes, dont

la publication en 1703 devait tant contribuer à ses tribulations

politiques et tant aggraver ses embarras matériels ? Est-ce à

Charles Goodall, dans le zèle qu'il exprime si souvent pour les

intérêts de l'Eglise d'Angleterre, que reviendrait la responsabilité

de les avoir di\ulguées ?

« Quant à M. Charles », lisons-nous le 29 octobre iljgS, « sa

mémoire continue de in'ètre aussi chère que jamais, et je vou-

drais la perpétuer. » La familiarité de cette désignation par un

prénom tout court, suggère quelque étroit lien avec le corres-

pondant de AA'eslev. Or, le 11 mai iGSg, le Dr. Goodall avait

perdu un lils de ce nom, étudiant au collège de .\Jerton vers

l'époque où Samuel finissait ses années d'Exeter et que de

communs penchants poétiques pouN aient encore rapprocher de

lui (1).

Seulement, on ne voit pas bien à quoi foil allusion le reste de

la phrase : a Je puis ajouter quelque chose de considérable au

sujet de nos Conférences à Doctors' Commons [l'emplacement,

près de S'-Paul, où résidaient et siégeaient les hommes de loi

ecclésiastique
,
que. peut-être, n'avez-vous pas dans vos Mémoi-

res ».

Et puis, pDurquoi le Docteur aurait-il pris la peine de recopier

l'original, s'il l'avait en sa possession, celui de la première lettre

surtout qui ne fut jamais livrée à l'imprimeur ?

Ou bien le texte lui en avait-il été simplement communiqué

par quelqu'un de ses collègues, véritable ilcstinataire des trois

missi\es ? C'est ce que rien ne permet, pour l'instant, ilc décider

avec certitude.

South Ormsb\, .\ng. 22. i6()3.

Hon' Dr.

I received your kind letter in answer to mine, tlio' it had

first lain near a monlh at my mother's, and had besides been

opened,as 1 believc any olliers wiUbe, whicliyou send tliat \\ay.

(1) .Uiiiniu O.nmicnscs. il, .^S::. Dirl. ,jf
.\a/iuii„l llia.jniphy. vxit. 1

1

'i
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shebeing very jealoiis of anything lliat cornes to or from you,

since ?he surprized me writinirye former papers. I would, there-

lore, désire you. if you honour me wilh any more letters, to

send tlicm directiy to me by tbe public post, directed for me at

Soutii Ormsby, to be left at Mr. Halles, al Harrington, by Ilorn-

castle Bag, Lincolnshire (wilh this superscriplion they will

hardly miss finding me). I am glad those papers I sent, gave

you any satisfaction, such as they are. they are at your service,

till I see London, which will scarce be lill the spring, or al near-

est about Chrislmas, if the ways are llien passable. You seem

désirons in y" of a further and more particular account of my
fortunes at Oxford. The reason why I did not more exactly de-

scribe those hardships I there cndured, was least it should look

too niucli like oslentation, for tho' I confess I stiU take more

pleasuro in relaling that part of my life than any other of the

strange things Ihat hâve befallen me, yet I hâve bcen oflen a

liltle jealous of myself when disconrsing on that subject least I

should be thought to plead merit from my little sufferings,

which had they been much greater I ahvays esteemcd much
overballanced by the advantage of that change which brouglit

Ihem upon me. However, since you désire it, I hope I may
without breach of modesty give it you, and now my hands in

will aiso add some short account of the variety of accidents

\vhich hâve since befallen me, and which I think bave becn as

many for those few evil days. that I hâve yet lived, as most ofhers

havc experienced, and Ihronghoul ail of which I bave found so

much of the undeservd kindness of lleaven, that I will willingly

make yoii acquainted wilh them, but désire it may be on this

condition, that you'd help me to praise God for it. which Tni

sensible I can never sulFicienlly do. I am mistaken. if in those

papers you hâve ofmine, I do not give an account of \o£ a year

\\ hich I receivd of Dr. 0\\ en besides that oof I had from others of

them \vhile 1 was aniong the Dissenters, Iho' 1 cannot now
rcmember whelher "twas colleclcd among bis pcople (which

werc some of the best quality) or left to be disposed of for that

purposc from a setled fund, as that of Dr. Gale's, only this I

can recoUect that severall olher young menhad itas well as me,

and that "(was paid quarlerly by one Seaman, who livdin More-

feilds in Hniid-alloy. Brothor, if 1 mistake not, to one Dr. Sea-

man. a famous sonr old "lonllonian of thcirs. w lioni 1 bave oflen
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heard theni boast o(T. ^^ lial's most remaïkable is lliat, lliis

annuity was on great occasion of my leaving thc Dissenters, for

Dr. Owen being formerly (asyou know) Vicc-Chancellor ('), had

slill an Inclination for tlie Universities, and expecting tlic tinies

would sometime or olher w liée! about & faveur them, for this

reason lie \vould hâve as many young men as he had any

influence upon. entred at some Collège or other. tho' not

Matriculated, and Ihen return to Lheir old Dissenting ïutors.

hopeing upon a change in lheir favour (wch tliey did as confî-

denlly look for as if an Angel had told it Ihem) they might so

far prevail as to hâve ail the tinie allowed them in order to

their Degrees, which had past after they enter'd at the Collège.

For this reason they senfme to Oxford, Iho' I had others of my
own, and was \\illing to be satisfied whelher the Lniversity

nere really as bad as they described it, wch they made us

beleeve was a perfectSodoin & Gomorrha. Accordingly I wenl.

i& found it, God knows, badenough, (S; so bad that as I never yet

did disclose it to any one, so neither would I now even to you,

were I not secure that you would rather bewail it Ihen insuit

overit or make an ill use ou it, but to acknowledge a sad Truth.

the stream of debauchery, especially in drinking, ran so violent,

that 'lis next to impossible lo sland against it. Ihere being sever-

all limes, as our extravagant suppers at our degrees, i^ some

particular Exercises which are liltle olher Ihen perlect Baccha-

nalls, wherein it's lookd upon by most of Ihe younger sort, as a

disgrâce lo keep oue" s Reason, Nor did 1 know above (I doiibt

not as niany) half a score in our CoUeg (I speak witli the \ery

largest, & ours was as sober 1 Ihink as any in the-Universily)

who had not unmannd Ihemselves at som of those seasons. 1

could say the sanieof CoUeclors. Maslers of Arts, nay Proctors

and ail of my own certain knowledge, but I know nol any useof

it any further Ihen lo give you a Irue Idea of maller of lact Iho' I

would hope things are now in bélier order. How ever, even Ihen

I found t\\as possible to live soberly there, as 1 know severall

did when 1 came Ihither, addressing niyself to Mr. Crabb, a

Dorselshire man&my Countryman. \\ ho was Ihen a' Librarian

as his Brother is now (or was lalely) u ith whom 1 had severall

(il J.)hii 0\ven( ir)iG-2'i ani'il 1083). Vice c-liaiicelior, 9 se|il. Hrjs-,, ncl, iCi.".».
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discourses on Hie subjects in conlioversy bclween llie Dissenlers

& Church ol' Eni;lancl, & was prctly well satisded in nianv Ihin^s,

tbo' not so woll as to corne quite over al Ihat lime, resolvinf; lo

consider furtiier on a tliing of tliat conséquence, which l did at

my return lo London, a\ liere I larry'd aboul a quarter of a year,

& durinfj tlial lime endeavour'd lo inform myself as well as I

could conceiniiig llie dilTeiences already mentioned, .SL: being

at leniilii salislied in my judj:ment Ihal I liv'd in a groundless

Sepatalion from liie Eslablish'd Cliiircii, resolv'd again for

Oxford in gond earnesl as soon as opporlunily oITer'd wch il

soon did, for Ibere being severall looi' lefl al liis dealli by one

of Iheir parly lo be diflribuled amonglliose designed for Minis-

lers by 2o£ eacb, Interesl was uiade tt a sbare oblained for me.

which I received of Mr. Mede of Slepney, who Ihen absconded

aboul Moiimoulh, I tbink al a Brewersllouse in Cripplegate

parisli,ina lane almost over againsl tbe Cluircii; with Ihisldis-

cliarged some Debis I iiad conlracled. and prepared lo be gon.

biil having parled wilh ail my Money, knew nol how lo sel oui,

had nol a gentleman in i.ondon \\[h whom I liad bin ac(}uainl-

ed but a very Utile vvhile before, iV to nhom 1 communicaled

my design, generously furnislied me wilh S^' lo sel up wilh on

Ibis new advenUire, and wilh Ibis sum in Bank I fooled il lo

Oxford, my small stock nol allowing me eitherCoarh or Hnrse,

iV.: arrived Ihere Scplember. 22. i()8/| addressing myself lo Mr.

Crabb, who recd me w Ih great liumanily iV: kiridness, iV: I

having spenl aboul 20' of my small f^slale in my Journey, ^K:

y" purcbase of a Servitor's Cap and (iown, lie supply"d me wilh

20' more, wch niade up my Caution Moncy ,fol. ici -.', requir'd

by Ihe Coll. of ail Ihal enlci'. Tbus 1 remain'd at Ihe Universily

too happy for aboul a (,)uarlerofa year, when my Tulors pri-

vate occasions call'd hini inlo his o\vn Counlry, a lillle aficr

whose Deparlure, Ibe Quarter being up, 1 was slopp'd in Ihe

Bullers Book, nol having any more money lo discbarge my
Bailles, (as Ihcy Ihere call il) &: Ihercby rcduced lo Ibose Extre-

milys which are now so pleasanl to redecl upon, tho Ihen so

uneasy lo bear ; in ail wch I nuisl admire both Ibe Justice i!i:

Coodness of (iod, fur I own I had need of tliem & deseiv'd Ihem,

The odium wch lliename of a Dissenler brought my Fellow Col-

légiales having hcard of my Education, frij;hling me beyond y"

ruies of Tempeianco v^ \irUio, lo avoid w'' I was so foolish i*l:
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cowardly to incline rallier to _\' conlrarv extrême, iV; was indeed

almost in ail evil nay must \v"' shame acknowiedge, liad not

God's Providence recall'd my to myself by tliose kind afllictions,

1 beleeve I had grown as ill a man as most in y'University, But

'twas now tinie to think in good earnesl : I liad no Name in

the Riiller's Book, I had little or No Money, I liad wrill to my
Friends, ail but my Mollier, whom 1 uoiild not acquaint «" my
Circumstances, because 1 toid lier at my leaving London I

would désire notiiing Irom lier, not doubting but God would

provide Ibr me) entreating tiiem to releive me in my Extremily,

but could hâve no Reply besides Reproaches, I went to visitt my
litlle acquaintance in other Collèges : lill I was weary of that. &

thev of nie. and thus I had lived about a fortnight, som days

getting méat & others none, ail my Stock in y' ^^orld beingonly

one S farthings, and hère 1 hope it will not be inimodest lo

relate a pretty passage W"" then happen'd to me, wch 1 beleeve

I shall never forget, sincel hope my design in letting you know

it, is not to magnify myself but God's goodness ; when I was in

the midst of thèse Extremitys, wch «ère render"d sharper by y'

Season of y' year, it being y" heiglit of w inter & a very scvere one,

I walkt ont in the morning alone. behind y New Parks, & as I

went musing along in an unfrequented path near y' Rivers side

I saw a little Boy about som seaven or 8 years old. lying under

a lledgandcrying bitlerly I went up to liim îcaskd liiniy' reason,

he told me y' lv\o days bcfore iiis Father died, His Mother

having bin dead severail years, & left none in the House but

himself and a little sister about ten years old, without any vic-

tualls or money, that they had stayd al home ail the nevt day

but none took care of them. nor brought Ihem any releife. That

they had resolv'd in y' morning. she should go a begging in

their own Parish, about a Mile or two from Oxford, and he

would go to y' City & try wiiat they could gel to keep themselves

alive, accordingly he told me lie golt up as soon as "twas day. &

walkt toward Oxford, but being wcak throtigh a long ague. &

want of Méat, was forc'd to lie down Ihcre & could go no fiir-

ther ; I confess I was loucht \^ Ih y' poor Boys story. I rais'd him

from y'giound to wliich his cloathes were almost frozen, iSc rubb'd

his limbs benum'd & almost dead with the Cold, lill he could

makc a shift lo go. llien I pulld ont my 2
'. ail y' stock I had in

tlie \\'orld, & gave it him : seeing him in gieater Extreniity llian
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I nas iny self. \\"' \\''' lie wcnt overjoyed into y' Town, & bou^^lit

a twopennv loaf w''' lie cairvd home to liis sister ; God did not

lorget me. but accepted my Mite, and boiinlifiilly rewarded it.

for I no sooner gott liome, but 1 found a Scholar. of anotber (Col-

lège inquiring l'or me, nevvly com eut of y' Country. who brougbt

me a ciown for a Token l'rom one ol" Vly Relations witb « hich

I bought bread, &• y' samc day I think, or y next, niy Mother sent

me a Cheose IVoni London. Now I ^vas stored against a Siège,

since liqiior I couLd not want, having y° ^vllole Pump ai niy

dispose web was jiist against my Door, My lodgings Iheii being

in a Ground Ciiamber at y lower end ol'y Collège. Tlius I liv'd

from about Christmas to y" t/i"" of Kebr. as chearfully I lliank

God, as ever in my life, not tasting any Méat above twice or

Ihrice tliat I can remember for about six or scven weeks. At tbe

end of \xliicb ail Ihose wlio liad not payd thcir Battles were

order'd to départ y* Collège and Ihen 1 confess I began to be

Melanclioly \vhen I found I must leave Oxford inearnêst. which

1 prepared to do on tbe Monday follo^ving, Feb. i6. i68/|/5 this

being Satturday having borrowed half a crown with which 1 re-

solv'd for tbe Country, — about 3 or A score miles among my
Relations, to try if I coiild prevail for any Subsistance from

them, — if I could not, intending however to return for Oxford

i^sell my lillle Librai'y, which I had gott among Ihe Uissenters,

which would at worst niaintain me one halfyearor year longer.

AH this while 1 had either ont of modesty or pride industriously

conceal'd my Circumstances from tliose in y" Collège : which

1 still resolv'd lo do «bile 1 stay'd there, only was willing Ihey

should be known after my dcparliire.and took this way to ell'ect

it, I had borrow d Cowley's Works of one of y° Fellows som lime

before, lit was now rcsloring it, in which when I carry'd ithome

1 put tliat paper of Melanclioly verses (Fare well dear Town, kc.)

w'^ 1 ha\e formerly repeated to you, & 1 think once transcribed

at y désire; This I carry'd home, anil look my leave, lie not

knowing but 1 went into llie Country \olunlarily to see my
Friends, nordid 1 tell hini any otherwise; The Rook he put up

in his sluily among the rest without discovering y" verses, but

withiu iiall' an hour after one of his Friends accidentally coming

into his study, laid his hanil on Covvley, and took him down to

read an Ode iii liini, whencc, as lie was turning tlie lea\es, ont

<lro|il my l'aper, which as soon as they had brilh read, He whose
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Book il uas cante immedialely lo iny Chaiiilier, i!i: discoursetl

me about my intended Jotirney, I told him llic reason of it, and

he generously ofTcr'd to pay my liallles for Me Ihal I might not

lea%e llie Collège -wliicli lie acrordingly did in a l'en tlays al'tcr,

and not only Ihal, but by liis Intercst goU me so many Maslers

Ihal by y-next Qiiarter I liad more liien money sntficient to pay

Ihe Biirser. i*t besides piirchase wliat olhei- neccssaiyes l want-

eil ; 1 sliould Ihink my self unpaidonably ingratel'iiil in conceal-

ing the nanie ol' my Benefaclor, \\ hatever lias since happened (' ),

'Twas Mr. Colmer. who lias since matle so mnch noise in y' Col-

leg & over ail England, wlio did me lliis kindness, Il yvoiild less

becom me lo be iingrateriill to God, llie firsl Gi\er. Nor, I liope,

is tliere aiiy hurl in acknonledging so great a ra\our. CAcn al

lliis tlistance, in Ihe samc [l'ol. 102 :] manner. & w "' the same

words in a\''' I did it imeiliately after il happen'd : k Sal : E\en :

« Feb. 14, iG8/i/ô Glory be lo God on high, wlio in my deepest

(I dislress, and iiopeless niisery. ^^hen 1 musl una\oidably hâve

« left y° University, and gon inlo Ihe widc norld in a day or

(( Iwo hence, lias in the \ery instant provided l'or Me and niade

(( Me li\e again/fliercloie, yoii Angells&; Archangells, &; hlessed

<i Spiritts belbre the Throne. logelher witli you \\ili I praise him

(I while I li^e, and for Ihe future e\er trust in his (ioodness, in

« whatever circumstances he shall Ihink fit to casl Me, &;c. ».

Thus I conlinued in plenty & prosperily after Ibis rub was

over un ready for my Degree. about w''' lime I was employ'd to

transcribe som Manuscripts in the Bodley, by which 1 gotl Money

eiiough lotake my Degree (-), and had besides len(iuineas in Bank

(instead of y" 3±'
1 broughl lo Oxford) wliere w ilh lo seek my For-

tune again in the Avorld. I Came up to London Ihe day after Ihe

Bisliops\vereac(juilled(-^),'\\hichlguesspd nas don beforel heard

any tideings on 'l, by Ihe Bells which 1 heard ail along before Me
on Ihe Road. Wlien I came Ibither, 1 thank God l was nol dis-

couraged by the prospect of All'airs, v^hich al Ihal lime appeared

nol very pleasanl, froni dedicateing my self to the Aller, as

( 1) Thomas Colmer, Excicr Collejre, 18 fi'v. 1070. agi' de 17 ans; li. A. i(;73.

Plus lard eupulsé sous acciisalion d'immoralili; (i-l Aiiiliiir>l, 'fnitif l-'itius).

(2) H. A. ly juin 1688.

(3) 3o juin 1688.
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I liad ail ni\ IJfn inteniled, designing for Cornwall whcie I liad

a Chaplain's place offered me, as soon as I coiild gel intoorders.

\\liicli I received from Ihe Right Révérend My Lord Bishop ol"

Rocliesler('j. However I \%as sliangel\ stopt in my intendedjour-

ney, ForaFriend of mine in Ihe Parish uf S' Botolph, Aldersgale,

desiring a Sermon of me before I lel'l London, &asking whether

I might hâve the Pulpit, was ans«ered, 1 might hâve that, &
probably Church & ail if 1 pleased, the Curate being jiist theii

prefer'd by My Lord Bp. of London. On Ihis, my Friend made

an Interest for me wilh Dr. Lillleton, who gave me Ihe place-

Avhere I conlinued about a ia monlh, diiring which lime I mar-

ryd, on Monday Nov. ia. 88, — That day seavennight, after the

Prince landed^-). for doing which so hastily, before my Fortunes

wcre setled, I own I hâve no excuse, uniess a mosl passionate

Love may be taken for one, tho ail the hardshipps I hâve yel

ever suffer'd or still do or may, can never make me repent il ;

'Twas Ihis S' you know, thaï sent me to sea, where I expected

to get some money lo begin Ihe world with, But I liad forgol

lo tellyou somtimo before 1 left London, King James' Bp.Halli-')

of Oxford accidentally melt me in the streels, willi whom I had

bin formerly acqiiainted, when lie liv'd atMark Lane, c^ I among
Ihe Dissenters. Ile remembred my Face, spoke to me very kindly,

& bid Me com to his Lodgings either in S' Martin's lane or therc-

abouls, Avhich accordingly 1 did and mctt liini again once or

tAvice at a Bookseller (^ockrill's Shop in the City, where was

also Mr. Stephen Lob Ihe Disscnting Minisler who had formerly

taken care of my Education, getting me the firsl 3o-f a year, who
I found was very great with the Bp. &; used to meet him at the

Bookseller's ; once I accidentally lighled on my old Fienefactor

at Ihis place, who imcdiately fell upon me with the business he

was Ihen so full of, abrogating the Penall Laws d- Test, lelling

me it became every Hone.st .Man to promote il in their Station as

niucli as possible, v^ to cuit tiie clawes of those who had for-

merly bin so cruell, adding that lie doubted noi but 1 would be

willing lo engage in it, if I had any respect lo my Fathers

(i) Ordonné diacre le - août ifiSS, par le Dr. Tliomas Sprat, à Brominy.

(a) (Juillaiime d'Orange débarqua à ïorbay, le 5 novembre ifiSS.

(3| Tiinolliy Hall, i fi.Hy- 1 figo ; évêque llliilaire d'Oxford en iCS».
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memory, wholeft liis Life by llie cruellv of lliose Laws, (He was
indeed imprisoned, being taken in Ihe year 70 preaching al a

Meeting, antl by lying on the cold Eartli. wlience he was not

permitled to remove as our people Ihen told Ibe stoiy, He con-

Iracled a Sickness. wch in lenn days cost bim liis bfe) I only

answered, that I was indeed sorry for my Falber's deatli. but hc

was but a private person, any more tben myself, and tberelbie

I tbougbt it becaine me lo leave malîing Laws and repealing

Ihem to King and l'arliament. My business not being l'olilicks

but Oiiedience. at wliicb be said no more, but invited Me tosee

him often, wbich bowevcr I never did after, any more tben the

Bp. from whom also 1 had received severall kindnesses, least

my circumstances sliould havc tempted me to engage in any

tbing contrary to my diily &; judgmenl, Tbis was in King James

bis tinie, a little before ^1> Lord Bp. of llocbester lefl tlie Tower.

Btit to return to my sea affairs the firsl happy tbing liiat befell

Me in relation to them was my going in a small 4"' rate instead

of a 3"', for severall Clergy Men waiting on My L'' of London at

y° same time w''' my selt, ail Ibe rest as I remembcr had before

fix'd on particular Sliips besides my self &; one more, a fine gen-

leel portly man, wbose name if I mistake not was Gwyn, who
making the better figure was order'd lo the betler Ship, 1 think

'twas the Bredah, lying tben at Black stables \?\, bowever the Ship

was blown up sometime after near Cork in Ireland or Kin-

sale, and not above one or Iwo Men savcd. \\bile I Avent

out & came home safe in our little vessell ; at sea I tar-

ry'd about 6 months, where I was very ill used and almost

starved and poisoned, the Captain for a great part of the

time keeping no Table, no'r had we eitber Fish, or Butler, or

Cheesc in the Ship, and our Beef stunk intolerably, wliich ill

Diet Ihrew down mostof onr Seamcnaboul iSohaving bin sick,

at limes, out of Iwo bundred, ail Ibe Officers of the Ship, cxcept

my Self, taking their turns, y' Captain himself not missing, but

Ibe Sea sickness, wbich continued alinosl till the \ery lasl on the

least Breeze of Wind prescrv'd me «S; kept me from any olher,

l came home Ihen wcU wearyed about the lalter end of Novem-

bcr 1689 and being out of place i<: business, excepl correcting to

a Press and scribbling a little now >!i: tben. liv'd a very melan-

clioly Liie for som months, but al lenglli gott into business in a

verv siransfe manner, I had borrow'd som Books of my Booksel-
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1er uliicli lie sent for home on SalUirdi} mornin^ but afier liis

Man was gon, I lound lie liad lelt one ol" tlie Principall Books

behind, -rthicli 1 imediatcly took -willi me, iS:\vent aller liira, but

overtook liim not till I came as far as the Cliange, nliere being

about lo cross Ihe way in the miiklle of llie street 1 lelt som body

take me by Ihe slioulder. \\liicli tnrning about I Ibund to be a

very grave Clergyman Irom whom afIer giveiug my liatt, I was

iiastning away [loi. io3
:J
thinking lie had mistaken me forsome

ollier. He guest my thought, and told me he Avas not mistaken,

tlio' he had never seen me bel'ore, asking me ulielher I knew ol'

any Clergyman wlio -would accept of a Guracy in London, 1

wondered a little to licar sucli a (^>uestion, tliere being so maiiy

ulus in Town wlio nanted Employment, iVdesired iiim to vvalk

on lo m\ Bookseller's whicli he did,\vlierel askthim llie place,

lie told me Newington Butts in Surry. thence we adjourned to a

Coffee-liouse ('). & in sliort I olTer'd myself. & lie accepted me.

Accordingly sometime aller I took a House at NeAvington. &
brought my Family thither (my wife being delivered ol'ason C-iat

lier Kalhers) wliere I remained near a 1 2 montli more, & bel\\een

llie Press and the Heading l'ew, made a (liard) sliil't to main-

tain my Family. But tins way oflile calling me ol'ten to Lon-

don, Mr. Bardiey tlie Minister of Newington was dissatisfied

with my performance at home, and my London business

being more valuable, I returned thither. & took lodgings,

& not long after. you know, was employed by Mr. Gaskarth,

iV while I was there, had Ihe offer for Virginia wliich at lirst

I inclin'd to accept, till afterward considering I had not a

stock sullicienl to undcriake a thing of Ihal nature, I look

lliis place in the Counlry where I now am. whicli 1 came b>

as slrangel) as ail the rcsl, for enquiring by chance of a Kins-

man of mine, a Merchant. who had bin long in Virginia, of Ihe

(1) C'est à Sinilli Cujfec Uouse, George yard, pTv> île Maiisimi llousc, que

fut sigm;, le ii> avril il'iji, avec .lames et .Marie ijmith pour témoins, entre

S. Wesley, Ricliord Sault cl Duntou, lo Irailr fondanl la Gazelle athénienne

,

peu après rebaptisée Mi'icure cif/iénien, pour complaire aiiv autorités. C'est là

que se réunissaient les collaborateurs (Dunton, 2.')<)). Et selon une anecdote

rapportée par 'rjerman (5. H'. i3/i-5), c'est là qu'un jour Samuel admonesta

un officier des gardes qui jurait terriblement.

(3) Samuel, 10 fé\rior lOijo-O novembre i-i'j.
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nature of Ihe Counlry &;c. betbre I was fuUy resolv'd ag' il,

he gave me but an indilTcrent character on it &: being at the

same day al dinner at a Genl : house in llacliney, a Person

there présent, Coll. Mildmay (') \vas saying he had a Living lo

dispose o(T, wliich niy Friend imediately desiredfor mc& was as

soon granled, llieColionel baving formerly known Me and doon

Me many kindnesses \viiile I lived among the Dissenlers. My

Friend imediately came to my Lodgings, &: informed me of ail, I

was grown very weary wilh gapeing so long in London, 1

longed for privacy &:retirement somewhere, I resolved lo goe, the

dy \\as soon casl & I refnsed Virginia, & Iransporled my self &;

Family into Lincolnshire, ïho' 1 mett w ilh no inconsiderable dif-

ficulty in gelting tliillicr, lying some lime money bound hère in

Town, & being also indcbled for my Wife's Board &: my own,

you know how I uas supply"d for my lirst Journey -when l

went lo take Inslitulion iV Induction, tho' at my relurn to fetch

my Family, I could nol Jiave slirr'd, had not my Palroness gener-

ously offer' d lo furnish Me willi wliat Money 1 wanted on my
Note to repay il. Accordingly 1 had io£ of hcr when 1 set oui

with my Family, & ten more «lien I came lo Housekeeping,

\Ahich Iho'in som Ihings cheaper herelhen' lis atlLondon, as in

olhers dearer, lias kept melow, &I doubt yet will, being oblig'd

lo buy ail sorls of Household SlulT, having almosl nothiiig at

Newington, my Fatlier Ibrowing ns upon Housekeeping Nvilh

Expectalion of bis furnishing our llouse, which he did nol one

quarler perform. This with lirst fruits. Taxes, my wives [sic]

lying in aboul last Chrislmas ('-) &: Ihreatning lo do the same the

next (3), & two Children &: as many servants to provide for (my

«ife being still sickly, having had 3 or 4 Touches ol lier Rheu-

malism again, tho' A\e ahvays frighted it away with whay) yet

lias &: does still, & 1 donbt yet will for some lime reduce Me lo

greater Extremilyes then I will speak of, it having bin always a

(i) Sir Henry Mildmay was one of the judges od the triai of Charles I.

Ile had marricd the daushter of Alderinaii llalliday. Mildmay llouse, Nc«-

instoii grecn, ronliiiiicd in liis family. \V. Hobinson, //(sforv nf Sloke Seii'imi-

ton, p. 12.

(a) Susaniiah, Hcc. iiiyi; diod A|iril iiKjli.

(3| fiiuilia, bai)lizal i3 .lamiaiy iC.ia 3.
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less trouble lo Me to bear m>i misfortiines then to coinplain of

Ihem, Especinll\ when I hâve so faier [sic a Prospect of seeing

lliem at an End, l mean as to pressing cares for food & rayment

(if not. I woiild looiv on the olher side of ail, \vUere 1 ain sure 1

siiall want notliing) Ilaveing y" Curacy ofanolher Place aboiit a

Mile or two from my own not long since added lo my fortunes :

with wliicli tho' I hâve now buryed ail my foolish hopes of

makeing any large ligure or being of any generall use to tlic

uorld, yet I licpe witli God's blessing to maintain my Family

lionestly tho not splendidly, iSc ifl can leave niy Children nothing

besides my Blessing, .S: their Education 1 know no remedy but

tliey nuisl even shift it in y world as tiieir Falher bas don

before Ihem.

Thu,-:. S', liave 1 given you a sort of a Sketch of my life since

I lefi y' Disscnters, throughout ail Ihe varions scènes wliereof as

well since as before. I muslown I bave infinité reason to admire

the Wisdom, .Justice. iSi; Mercy of y'great Disposer of ail Ihings,

who bas al lenglh, I hope, cured me of tlie niean vanily of ilesi-

ring lo be great i^ known in the world, who bas ail along

punished Me. \; slill does so, less Iheii my Iniquityes deservc.

iSv. wliom if lie Ihinks not fit to smilc on me vvhils I am hère, I

hope I can trust for my Jlai)piness till the ollicr world.

Dear D'

I am V"^ very humble & oblig'd

give my Service iV llianks servant & Friend

loM'Geei'i S. \\ eslev.

The posl is insl. going. I bave not time so mucli

as lo correct false English wcli you are so good lo

pardon.

fol. ioi-io8. Détails sur la première éducation île S. Wesley

chez les Dissidents, publics plus lard sous le titre de Lellers on

Uissenting Académies. Ils ne diffrrent du texte imprimé que par

l'indication des noms propres lout au long. Chronologiquement,

II) Rev. Edward ncc, iG.'i7-i73.i; Hector of S' Bond-. Paul'^ wliarf, iGS8,

iiiid (Jhaplaiii lo William and Mary.
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ilscle\ laieiil venir avant la lellrc précédente, au début de laquelle

cest peut-être à eux qu'il est l'ait allusion. Le 1'. S. daterait alors

de la même année que ce qui suit.

Epworth. Octob. ay.gS.

Good S'

At lengtli 1 am as good as m\ vvord, i^ lia\e by Gainsborougii

Carrier, vvbicli inns in Aldersgate street. at llie Red Lyon, sent

you back tlie Papers, 1 liave rev iew ed tliem GarefuUy, d- the mét-

ier ol' lact is true, & 1 am not unwilling any Passages tlierein

should be public, if don by a pruilent Haiid, & l'or tlie service ol'

llieCluircli, tlio' 1 dare sayvou will not let every one seethem.

or niake use of tliem, or of my Name in them.

As for vvliat you désire concerning tlie Books vve generally

used to read, you may easily believe lliat tlie space ol' almost

ao years blots many things out of our Minds, but v\liat little

Scatterings remain, 1 will freely give you. We liad scverall of us

Lucius Junius Brutus among us, Milton's Apology was in Deli-

ciis vvitli niost of us. I am apt to belie\e poor Will. Jenkins

formed bis Latin style very mucli by reading bim, l'or He had a

Aerygood one. We had aiso Eiconoclastes

Charnock vvas beld in great Esteeni.

Tliis is ail I can possibly recoUect of tliose .Matters. As for

M' Charles, 1 still hold bis memoryas dearas e\er ; & sliould be

vvilling to préserve it, &: cann add somelbing considérable as to

our Conférences in Doctors' Gommons, wliich pcrbaps you may

not bave in your Memoirs, But 1 bave other work cuit out for

tins v\inter. If il pleasc God 1 li\e lill spring, I will gladly

métliodize whatyou ba\e by \uu, my vvife is soaithing betler

then usuall at lliis Time of year, v^l: will liardly bring me lier

usuall New Years gift till Aprill or May.

1 am, good S'

^our mostoblig'd Friend

&: very bumble servant.

S. WliSLEY Cj.

I ri L'urlliu^Taplie et la ponclualioii du iiiaïaiM-ril, a\ri- Imilc,- leurs iiir

rLiici:> ul leurs bizarreries, ont élc respectées autant rpie pussible.
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LflTTRE DE SAMUEL WESLEY FILS

A Richard IIawlinson.

Tiverton, le 20 octobre 1739 (h.

(( Ma chère mère, écrit Samuel le ao octobre 1739, pendant

que vous étiez ici, à ce qu'il me souvient, une demande me fut

adressée pour une notice sur la vie et les œuvres de mon père,

el sur les miennes propres. Depuis lors, la même requête m'a été

faite, pour mon propre compte, pour le même livre, Wood's

Allwnae Oxonienses ; et soit que je devienne plus vain que je

n'étais alors, ou que mon intelligence se déprave vraiment un

peu, je commence à penser que ce n'est pas tout à fait aussi

absurde qu'il m'avait semblé d'abord. La personne qui me pré-

sente cette demande est un vieux clergyman, qui désire savoir

où et quand mon père est né ; où, quand, et par qui il a été

admis dans les saints Ordres. Je lui ai envoyé votre épitaphe. Son

nom est Tomkins, de Kilmington, près Axminsler, Devon. Je

lui ai promis de vous écrire, puisque vous êtes bien plus que

moi à même de le renseigner sur mon père. Il désire aussi l'his-

toire de mes deux frères : comme leurs actions sont assez impor-

tantes pour être couchées par écrit, personne au monde n'est

plus qu'eux en état de fournir des détails sur eux-mêmes ; sur-

tout maintenant, puisf|ue cela leur épargnera d'être travestis

par d'autres. Leur notoriété est aujourd'hui devenue telle que

l'univers sera curieux de savoir où et quand ils sont nés, dans

quelles écoles ils ont été élevés, à quel Collège d'Oxford ils ont

appartenu et à quelle date ils ont été immatriculés, quels grades

ils ont pris, où, quand, par qui ils ont été ordonnés, quels livres

ils ont écrits on publiés » (-).

(i| Haii'liiison iiiss. J. VII, 1117, '1 pages.

(2) Ap. l'rtcsUcv ; Lelters, p. f"8-ioy.

I. - Weslev.
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Le Révérend Tomkins n'élail qu'un intermédiaire, agissant

pour le compte de Richard Rawlinson, qui consacrait ses loisirs

de Jacobite sans emploi à la conlinuation des Athenae Oxonien-

ses de Wood, et dont les diligentes recherches ont singulière-

ment servi aux modernes volumes des Alumni Oxonienses . Afin

de réaliser son dessein, il adressait aux anciens élèves de l'Uni-

versité ou à ceux qui les avaient connus, un questionnaire, dont

la lettre de Samuel Wesley résume bien les principaux chefs, et

dont un exemplaire a été conservé. C'est une formule impri-

mée, datée du 4 mars 1-35 6, et intitulée Richard Rawlinson's

Queries :

Time and place "f birth ?

Family ?

Education at sciiooi '.'

Collège and L niversily ; Dates of admission in Ihe former, and

Matricuiation in llielaltcr: Election and Admission into Scliolar-

ship, Fellowsiiip, cr Exhibition ; Dates of Degrees, or Incor-

porations?

lime and Place of Holy Orders. Deaconand Priest, by wliom?

and at what place ordained ?

Preferments and Patrons? when insliUileti and intluctcd?

Other Professions and Employmenls ?

Any Remarkables of their Lives?

The wholc Titles of ^\ orks, and Writings of ail kinds, with

Dates, Editions, and Sizes, and to whom dedicated. with what

has becn wrote against, or in defence of Ihem ?

Time of Death, Place of Bnrial. and, if any. Inscriptions,

linealim, as tliey are engraven on Ihe Monuments and (Jiave-

stones? (')

En même temps qu'il en référait à sa mère, Samuel AVesley

envoyait sur son père et sur lui-même les indications suivan-

tes :

(1) liall'irj iiu. II. foi. 0.
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Tiverlon, Devon.

Révérend Sir,

1 niust confess [ liavc no righl lo your beliel", wlien I assure

you, Iho' Avilli gieal Triitli. thaï I am very sincerely concerne!

for my not liaving answerd your Lelter. Xot only comnionCivi-

lity and Respect for a (ienlleman &:a Clergyman but \our Char-

acter in parlicular demandcd it of me. I did indeed suppose

you ^^ould hear araong otliers what is so induslriously reported

concerning me, Ihat I hâve been even at Dealh's Door for Ihis

half Year, & thereforc would not expect my wriling, but I beg

your pardon for dcpending on that Supposition.

I had heard of Ihe Design before, tho" not vvho was the chiel

Manager in it. In my humble Opinion it would be much beltcr

generally speaking to reprinl 0kl Books tlian to publish New
Ones ; tho' we need not cary it quite so far as D' Swift, who
says Ihe Almanack is often the Onely usefull ISook thaï cornes

eut in the ^ ear. My own labour is iiow pretty well over, &: the

School joyned to my infirm State of Health leaves me no room

to promise much Assistance of my own but I cannot lielp wish-

ing well lo whal promoles the Ilonourof Learning in General,

the Réputation of O.vfortl in parlicular, iSi: the Cretlit of a Clergy-

man, the bcst of Falhers.

My Motiier uho was with me lieie once but lias been gone

some lime, could hâve given a much more perfecl Account

than 1 could prétend to. I shall transmit Your Queries to lier,

iS; at the same tinic put her in mind lo gel \\hat is already said

ofmy Kalhcr IVom Mr. BowyerC) who 1 am told is the l'rinler of

the Book, Slie will be able lo lill up perhaps several Vacancies.

Some Enemies of our Failli liad misrepresenled My Falhcr since

his Death vvhicli occasiond my .Mother lo put the following In-

scription on his Tombstone in tli:; Cliurch Yard, wliich tho' not

upon Brass & Marble is sufficienl for a Testimony unto tliem.

Hère lyelh ail Ihat was morlal of the Re'' Samuel VVcsley A. M.

He was Reclor of Epworlh Sg ^cars, And deparled Ibis Life 20

of April 1735. Aged 72. As he livd, so He died, in the Irue

(r) William Uo«jcr. jeiiiii; (
iliijij-1777), as.^ocii', imis succcs.'-eur Je son pci't

(iii(i:i -:;7 iltcfiiilire i;oj).
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Catholic Faith of the Holy Trinitv in Unity, & tliat Jésus Christ

is God incarnate, & tiie only Sa\iourof Mankind. Acts iv. la.

Blesser! are llie dead Avliich die in tlie Lord, yea saith the Spirit

that Ihey may rest from tlieir Labours ; & thcir Works do foUow

them. ReveL xiv. i3.

In Référence to my self I am conscious 1 as little deserve as 1

délire a Mémorial. Some time ago I AAas applied to in gênerai

to send an Account of niy self up to Mr. Bowyer, \\ hicli put me
in mind of a Letter my Fatlier once had from Joim Dunlon

desiring Him to send up an .\ccount of his o\\ n Life or else lie

must be content witli liis History writt by otiier Hands. Jolin

writ one accordingly, but very luckiiy giving tlic Person a false

Name Nobody e\er suspected wiio it was meant for. Whether

he afterwards added the Name, I am uncerlain. I iia^e nof kept

any regular Rcgister of lliings, & can only answer some of yonr

Questions at random and aim there or lliereabouts, but perhaps

my Mother & Brothers may supply my Inaccuracy.

I \\as born in Spittle Fields Feb. lo in tlic Vear 90. I went to

\A estminster Scliool the Uay after Ihe lligli Wind 708 [sic] (')&

by Bi' Sprats Fa\our got into Ihe ColJedge there. Tlie late Larl of

iN'ottingham recommended me to Clirist Clmrch in tlie Vacancy

betwi.xt Ihe Deanery of Dr. Aldrich &: Dr. Atterbury(-^ in 171

1

asi take it. At Queen Anns Funeral 1714 ('') I went as an Usher to

Westminster School at Dr. Allerbury's Recommendation wherc

I staid abo>c 19 Years. I took my Iwo Degrees at Ihe usual

Times ('') : & was ordaind Deacon Dec. a3. 1716 lic Priest Mar. 9.

171 7 in K. Henry 7"'^ Chappel by Bp Alterbury. It is chiefly for

remembring my Benefactors I send you Ihis imperfect Sketch,

& therefore I must désire Vou if you think it worlh «liile to

insert my name that you will by no nieans omit theirs.

Some Peices of my Fathers may possihly hâve escap'd notice,

& indeed 'lis hardly wortli wliile to preser\e Iheir Titles sincc I

(1) 1703, Nov. 2C-Dec. I ; Greal Storiii.

(2) K. Allerbury . inado Dean of Clirist C.liuich, Aiiyiist ai, 171 1. Ilearric :

Colleclions, m, aiTi, 218. Samuel inatriculalcil Jiine y, l'osier ; lltmmi Oxo-

nienses,

(3) Queen Anne died Aiisusl 1, 171'!.

{!)) \i. A., May 1715 ; M. A., :> April 171M. lltiuHinum ./.. fi.lio vu, n)a-5

llearne ; Collecliuns, m, ii'n. 1.
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dare say tliey will never be collected &: publishd logetlier, tlio'

some of them lie need not be asliamd of. A Letter to a Friend

concernino' Poetrv, a Poem on Ihe Dukeof Marlborougb, a Poem
on tbe Peace, a ïreatise on tbe Sacrament, an Anonymous Pam-
phlet afier tlie l'ail of Ihe South Sea against tlie I\epublican Piin-

ciplesoftheLondon Journal, tt liasanOdd Title — What lias been

niay be, & perliaps you ^vould tliink tlie Book it self Odder still,

l'or tlierein lie appears equally strcnuous for two lliinps gene-

rall\ Ihouglil not \ery consistent Monarchy &; the Révolution.

Mis Opus Palmariuin is a Latin Fo'.io, Disserlaliones &; Conjec-

turae in Librum Jobi. T am too nearly concernd to give it a Cliar-

acler ; only so far. He began it aller 60, & liv'd to see it ail

printed tlio' not publishd. His Personal History would make a

pioper part of an .\ppendix to Dr. Walkers SulTerings of Ihe

Clergy. He ne\er was & ne\er will be forgiven for his Leltercon-

cerning Ihe Dissenters Education & his two Defences of it, tho'

so mucli out of Print that 1 was l'orc'd to send mine to Mr. Brom-

ley Ihe Speaker wiien the Schism Bill was in the llouse.

ïhere is nothing of mine considérable enough for notice I

think but a Book of Poems on several Occasions in Quarto.

My two Brothers are at Age tho alass I doubt hardly at Years

of Discrétion. l'U spirit tliem up if I can to answer l'or thcm-

selves &; for their Falher, & I shall thank you for the Occasion if

it can but slacken their Pace a little in the wrong A\'ay they are

so fond of, as falsely as foolishly miscalld Melhodism.

1 am, Rev' Sir, a\ ilh sincère Respect, your Obedient

Humble Servant

S. Wnsi.Ev.

Oct. ao. 1739.
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NOTICE BIOGRAPHIQUE DE .lOlIN WESLEY
SLR I.LI-MÈME.

ir, mars 17W, Bristol (').

Endorsed : 9 June 17/io, Recd this paper relatingto Ihe Revd.

Mr. John Weslley l'rom the Re\ ' Mr. Tcmkins bv me
R. R.

Addiessed To

the Re^'' Mr. Geo ïomkins

Near

Axminster.

My Dear Friend,

The above is a full Answer to your Letter; I can't separate this

from y" Rest of a Long Letter, therel'ore bave given an Exact Gopy.

I shou'd hâve been glad to bave been Home wlien yoii was so

kind to be hère, when yoii sliall be ahvays welcome, while I

bave any Rule ; I dont mean Riile o\ev my Wile, for you wiR

ahvays be Equally \A'elcome to Her.

[ thank God I am perlectly weW. k hnd a Pleasant Journey. l

am lieartily glad that I can give you an Account of your Book so

much sought l'or in vain. 'Tis at Mr. \A>sley's at Ti\erton, &; Avill

be sent to me very soon.

Excuse Haste. for tis Pairs Day.

I am, Dear Sir,

y failhfull and

aflectionate

W" Davt, 17/10.

Exon. May atj"' 1740.

Transversalement, dans la moitié supérieure de la page :

1 was born at Epworth near Gainsborough in Lincolnshire,

& educated at the Charterhouse School, in London. In Act

(1) [inii'Unxnn ms.<. .1. fol. v, qS5.
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Terni 1720 1 wasenler'd Commoner of \' Cliurch in Oxl'oi-d.

& niatriculated in Ihe Unixersily. I tonk Ihe Degrees of Batche-

lor & Master of Arts at the usuall Time. In Ihe Year 1735 ( tho'

I xvas nol then of full âge) I was ordain'd Deacon by Ihe (nowi

Archbishop of Canterbury ; and as soon as I was of Age, Priest

(\ can't tell Ihe exact Time, not havintr my Lelters of Orders

hère). In 1720 I removed to Lincoln Collcdge. being Elected

Fello^v there. But 1 Ihen li\ed mostly at Epworth, beingCurale

to my Father. In Novcmber 1739. tlic (then) Rector of Linc.

Coll. Dr. Morley, sent for mn to Oxford, to take Pupills ; Ele-

ven of whoni he put nnder my Gare Imediately [.<(C . In this

Employ I continued till i7.'^5 : «lien 1 went as a Missioner sic

to Georgia. Feb" r' 1737/8 1 returned to England, i<; in a fe\v

Days to Lincoln Collège.

I publisli'd. ' A Collection of Forms of Prayers for every Day

in Ihe Week ", in 1733. — •• An AbridgmenI of Mr. Norris'

Christian Prudence. .S; Relleclionson Ihe Conduct of our Under-

standino " in 173^.. — •• An Edition of the Christian Pattern "'.

a ?ermon on Job. m. i7,& Advice to a ^ oiing Clergynian (wril-

ten by mvFalhcDin 1735... A Collection of Psalms & Ilynins in

1736... A Sermon on Sahation by Faith, an Exiract from the

Homilies on Ihe same, & Ihe Life of Mr. Haliburton, in 173S. A

Sermon on Free Grâce, an .\bridgnient of Nicodemus. or a

Treatise on the Fcar of Man, & a Collection of Hynins & Sacred

Poems in 1739. John Wesi.ey.

daled a «Jc] Bristol March 1.")"' 1739/1^0.

Ib. fol. 290 : The time v<; admission of Jnlm \Veslk\ al Ihe

Charlerhouse. i*t by wliom nominatod.

Diike of Biicks. Jan. 1713-1^.
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III

PAMPHLET POLITIQUE DE S\MUEL WESLEY PÈRE

Sans la lettre de Samuel Wesley fils, on ne connaîtrait pas

l'auteur de cette brochure, Whal bas been may he (• ). perdue dans

la niasse anonyme des factums entassés au British Muséum, ou à

la Ijodléienne etdontl'un au moins porte presque le même titre :

Whal has been, may he again, 1710. en deux parties (-) L'opus-

cule de ^^esley, imprimé pour ,1. Roberts. près des armes rl'Ox-

Jord, Wamvick lane, en 1721, a pour en tête complet : \\ hat lias

been, may be :
|
Or,

|
Pair ^\'arning | to tlie good People of

—

England, lagainst the | Gommonweallh Principlesindustriously

I
propagated by the London Journal, and too

[
unwarily received

by some amongst us.

Il est dédié To the
|
Ilonourahle G. R. R.

|
one of His Majes-

ly's Justices of Peace for the Gounty f>f. ... \\ ho Thinks and lets

Think....

(Ce C. R. R. ne serait-il pas le colonel Robert Reading {^). fils

de celui qui avait eu si fort maille à partir avec les insulaires

d'Axholme, et résidant lui-même habituellement à Sandtoft,

dans le proche voisinage d'Epworth ?

Une longue citation d'une Lettre de Galon, dans le London

Journal du 28 février 1720, sert d'épigraphe : n Mankind will

ahvays be the same, Avill ahvays act Avithin onc circle : And

when we know A^hat they did a Ihousand years ago in any Cir-

cumstances, we shall know what they do a thousand years

hence in the same. This is what is called E.vperience, the sures t

Mistress i^ Lesson of VVisdom. »

Le texte remplit 80 pages in-8", et se vendait un shilling. Le

début peint, en sombres couleurs, la ruine des veuves et des

(i) Bodleian, l'aniptilets 363 (i4).

(2) Rrilish Muséum, E. 1987 (6), Sm.e. 47.

(3) llci. W. li. Slonoliouse : Isle of Axhnlme, p.
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orplielins, la détresse commerciale et financière, l'accroissement

des taxes pour l'enrichissementdu petit nombre. C'est le moment

où la compagnie des Mers du Sud vient de s'efFondrer, et où les

difïicultés d'argent ont leur contre-coup sur la politique. Et c'est

un moment « où il y a plus besoin de rênes que d'éperons, de

lénitil's que de caustiques » (p. a) Or le souveriin lui-même est

en butte aux injures, malgré la loi qui nous dit « que le Roi ne

peut faire rien de mal » ; malgré la façon très vive dont

Sa Majesté s'affecte de la fàclieuse tournure des événements ;

malgré la bonne volonté qu'il témoigne à se laisser conseiller par

le Parlement. «C'est nous-mêmes qu'il faut blâmer, si Jusqu'à

nos ruines tombent en ruines .. (p 5). Le but de l'auteur est de

convaincre ses concitoyens lionnètesque les choses pourraient fort

bien aller encore plus mal, que le danger en est imminent, et de

montrer d'où il vient, sans s'inféoder à aucun parti, n'étant

point un écrivain vénal. Avec ironie, il examine les Lettres d'At-

ticus et de Brutus, parues dans le London Journal, n L'état de

Nature est un état de Guerre », prononce du haut de son trépied

lo Philosophe aux airs d'oracle, qui nous expose ensuite le

fameux Contrat Original conclu entre noire père Adam et ses

sujets, et tous les autres Rois et Nations de l'Univers. « Remon-

ter ainsi aux premiers principes », serait déranger la grande ma-

chine du gouvernement, et nous jeter tous dans la plus profonde

confusion. En politique comme en religion, il va des bigots et

des hypocrites, (jui exploitent pour leurs propres fins le charme

de ces grands mots et de ces grandes choses : « Amour de la Jus-

lice et de la Liberté; Horreur de la Fraude et des Vilenies publi-

([ues. » On nous vante beaucoup les Romains : qu'avons-nous à

faire aujourd'hui de leur forme de gouvernement? C'est que les

choses étrangères sont à la mode. De même les démagogues du

xvir siècle qui, pour la plupart, ne songeaient pointa une Répu-

blique dès l'origine des troubles, s'étaient entiiousiasmé l'ima-

gination pour les antiques formes populaires de la Grèce et de

Rome. Chaque semaine, des discours, des pamphlets inoculaient

au peuple l'aversion de la Monarchie; d'où l'idole difforme qui

s'est appelée la République d'Angleterre. Eh bien ! ce qui a été,
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peu l être. El avec une belliqueuse vigueur l'auteur esquisse le

portrait du llépubiicain convaincu, en relève Tesprit dans les

républiques modernes, sous Cromweli, où Dieu elle Roi étaient

exclus du régime. L'agent le plus actif de tout le mal, il le mon-

tre dans les journaux, ennemis dangereux par flessus tous, et

prêts àsaperles fondements mêmes du gouvernement, lldénonce

et réfute leurs attaques contre le Souverain, les Ministres, l'Eglise,

ri niversité. Le but qu'ils poursuivent, sans peut-être s'en dou-

ter, c'est le triomphe soit d'une République, soit, en fin de

compte, d'une tyrannie papiste. Pour les Stuarts, et pour leurs

partisans les Jacobites, l'anonyme conlroversisle n'est pas plus

tendre que pour les descendants et les émules des Puritains. La

monarchie conslitulionneile. lelle que la Révolutiou de )688 l'a

établie et consacrée, voilà son idéal, et ce que l'intérêt national,

selon lui, commande de conserver: une autorité forte, mais bien

définie et soigneusement é(iuilibrée.

Il est à remarquer que cet opuscule, de même que le suivant, fut

publié chez .1. Roberls, et que ce fut clicz ce même libraire que p,nrut,

en février 1783, l'anonyme brochure sur les Mélhodistes d'OrJord Le

Recteur d'Epworlh avait été voir ses fdsà l't' niversité en décembre 1731

(à sa femme, 5 janvier 1782. Whitehead, 1, ^ai). Et leur frère aîné

leur avait pareillement rendu visite dans les premiers mois de 1782

(à Charles. 20 avril 1783. Whitehead, I, 481). Est-ce lui, ou son père,

qui prit ainsi leur défense contre les viles calomnies du Fog's Weekiy

Journcd ?
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IV

TWO LETIEHS FHOM A DEIST.

Two
I

Letlers
|
from a

|
Deist [Mch. Sleverif. A. ^t. fellow of

Trin. Coll. Ox/ord io hisFriend Jennens.Gcnl. formerlyComin.

o/Trin. Coll. Oxon. but Ihen a Templer] Conceming
|
theïrulh

& Propagation of Deism, i in opposition lo
|

Chrislianity. by

Samuel Weslley, M. A.. Student of Chrisl Church & Lsher of

We.^lfnSchoole]. John, m. 19. This is Ihe Condemnalion, that

Light is come inlo the World, cS: men loved Darknoss rallier

than Light, because their Deeds -nere evil (').

London :
1
Printed l'or James Hoberts in Warwick lane

MDCCWX. Price Is.

TiiE Préface.

There are many men wlio exclaim furioiisly againsi pions

frauds, who can dispense Avilh any Irauds whatsoever. provided

only Ihey be impious ; their desir'd end, o\erturning religion,

can sanctify lies to those lovers ol' triitli. The disguises of modem
Deism wnuld lill a volume. One gentleman personates a down-

right Pagan. lie looks upon llie rabble of (ientile Gods only as

so many Medialors, & questions net but the suprême Being is

pleased with adoration under the name of Jupiter. Another is

mightily concern'd for the law of Moses. & contends it ought

ncver to be fulfilld
;
yoii would think by his Writings he were

a Rabbi of Ihe Circiimcision, so ardent is his zeal for the God of

Israël. Others with more impudence but less learning prétend

even to Christianily : they good men défend the rights of the

Churcli & of the laity, beeing too much masters of their craft to

he frighled at the nameof Independents. Hérésies are espous'd,

and herelics carest in proportion to their capacities for doing

mischief. Who bas not heard of their encomiums on the So-

cinians? The.i rians now enjoy their favonr &; panegyric : nay Dis-

(t) I-es passa-res en ilaliinio sont ceux qu'a rajonlt-s à la main Nicliolas

Slovens sur l'eTemplairo do la Hn.lléipnne.
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5f«/ers ma\ gain applause on condition tliey be non-subscribers.

This insincerity it seems is not onlv Ibeir practice, but their

principle toc ; a rtile thaï oughl always to be ohserved. The fol-

lowing Letters indeed pull ofT the mask, & présent a very un-

usual spectacle, a Deist speaking his real sentiments, which are

as contrary to his pretensions, as Lighl todarkness. They were

wriltenbyone who ^vhas then a member of the University of

Oxford, but since expelfd ; & found in the escrutore of his

unliappy friend, who sent himself out of this Avorld by hisown

hands, to learn the truth of a future stale. We see hère how
Deism is entirely calculated for the interest of wickedness, taking

hell from before mens eyes ; but is highly prejudiciai to the vir-

tuoiis. lea\ingthem no certainty of a heaven, for liiat wemust go

to révélation. We learn hère the perpétuai dissimulation «Si; hypo-

crisy of those who are always crying up sincerity, iSi; the ways

whereby they liope to overthrow Chrislianity. Tliere is no place

for bitter accusation onaccount of uncharitableness, for tragical

exclamations & invectives against presumption in searching

of hearts.out of his own mouth will the wicked servant be con-

demned. Dehm hère appears in its natural deformity. I désire

things may be weighed, not persons, wherefore I hâve concealed

my own name, & spar'd Ihe names of the enemies of Christ

&. their on n soûls. A few Remarhs are added for the sake of the

more undiscerningreader ; God grant they may be instrumen-

tal towards keeping men from that place of torment. wliich is

ordain'd for hypocrites & unbelie\ers.

Letteii I

March 24.

Dear Sir,

Both yours of tliis month I liave receiv'd. Bayle's Dictionary

is in the Bodleaii sic Library, where 1 now &: then carry somc-

body or olher with me to read in 't, i!l: find I shall make more

heretics by this means than 1 design'd. I know not whetheryou

remember W— , an accidentai discourse of his concerning the

irreconcileableness of two things so very évident as Prescience

& Free-will, lias led me unawares to discover myself to hini,

both as to that subject, iV: the truth ofChristianity ; he heard me
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[verv] (') attenlively, bul what the issue Avill be, I can only guess

as yet from tlie good tomper of tlie man. Lct me dispute as long

as I please about Ibe eut hono. 1 find wliich way nalure drives,

yet,e\en réclamante naturà, my reasori will keep ils liold. I hâve

read tlie reniàrk referred to in Bayle, 1 hâve consider'd your Let-

ter, yet cannot find that Christianity lias done so mucli mischief

in the world as you appteliend it to hâve done. Priests indeed of

ail religions are tlie sanie. & when [wherc] Ihej get the uppcr

hand, the Lord hâve mercy upon the nation ; bul prieslly power,

which cerlainly is no doctrine of Cliiistianity, being destroy'd,

1 think, the e^ ils of Christianity are not so great as to require an

open déniai of it, especially considering Ihe ill conséquences

that may attend such a déniai. Periiaps I may nol without reason

add, that more détriment than adxanlage has been [will hc
\

done to Ihe cause of Deism, by an open profession of it
; yet

I must own it proper that Deism should be propagated among
friends, wherc there are no particular rcasons to tlic contrary.

Many Baïujorians I knnw beliexe future punishinents, but when

I fpeak of converting men to Ba/njorianism, I mcan that they

should be led into the principle of interpreting Scripture by rea-

son, in ail cases \vhatsoc\er, & conseqiiently that they should

follow the sentiments of Tillotson as to future punishnients ; 'lis

not Scripture does the mischief, but that abominable principle of

submitting reason to re\elation, togetlier with the self-interested

designs oftyrannical Priests; if tliisexil can be cur'd.the super-

stition of Christianity is tolerahle, &: the overthrow of it I can't

but lliink impracticablc; &; if it should nol be so, yet if vve

judge of vvhat's to comc by \vhat"s past, oue superstition \\ill

probably succced another, i.^ it may well be doubted whether

we of this nation shall be [much] better'd by the change. A Ban-

goriaii establishment is as good as any, i; some or otlier I am
apt to think Iherc will always be. .\s to those texts ^of Scrip-

ture which may seem to lean towards Popery.besides thaï they

are oppos'd by at leasl an equal number of Bangorian ones, a

good comment may make tiiem very orthodox : That you refer

(i) Les mots cntro crochets sont ceux (|iii ont élo rayés à la plume. Los

mots en ilali(iiie, entre crochets, ceux qui ont été ajoutés ou subslitucs au

texte ini|)rimé.
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lo in Luke AVI', is easilv got over, as you may see by [reading!

Whitby [on tlic place" in locuin wlio refers you for Ihe sensé of

the Greeli word to ce/-. 18 of the same chapter, & ver. ag of Ihe

Iwenly fourth chapler, &: observes moreo\er, thaï llie compul •

sien musl bc such as may be consistent with liie parable of its

being to a banquet. That nien will apply tiicse thinji;» according

lo tbeir passions & inclinations is Irue, but tlien those passions

& inclinations seem to make tliem as incapable of Deism as of

a rational spirit of interprétation. What expérience you may ha\e

had I know not.biit in tlieory I guess'tisa difficult maller lo bring

a nian into Deism without leading liim into [Ihrough Bangorian-

inm. The cause continuing the same, Ihe cffect nuist necessa-

rily continue too : lience I conclude that Christianity is not the

cause, but the mannerof interprcting ; &: lo prc\enl il, is lo strike

at Ihe root of the disease. A\ helher liiis root can bc siruck at,

without striking at Ihe root of Christianity itself, is what we are

ne.xt to consiiler. There is no likelihood you say that Bangorian-

imn should ever spread, il being so inconsistent wilh Scriplure ;

1 don't [\\ink Bangorinnism more inconsistent with Scriplure than

any other Religion whalsoever ; »*!: il bas this to say in answer lo

objections, more than any olhers bave, Ihal you niust so inter-

pret [Scriplure] as not to put any construction upon il which

appears absurd to our reason. x\s to a future estale, 1 am afraid

that wlien [ivkere] I discover myself to be a Deist, 1 shall hardly

be able to kcep my furlher sentiments to myself. As l'or F let-

cher'\s appréhensions in a future slale, a man Ihal believes the

doctrine of sincerity. will soon find the due latitude of il in real

duties, nor will he think himself oblig'd to a strict observance of

cérémonies. Indeed the yotir mcn of weak understandings may
sutfer much by Christianity ; but thèse are men I know not how
to help, they think itperfect blasphemy, but so much as loques-

lion the truth of what they havc once receiv'd. Pcrhaps Ihere'sa

particular Providence in this. But, to relurn lo F[letcher], he is,

according lo my idea of Christianity, a good Christian. But il

seems by what you say of him \as if you include f/^ something

more in your idea of Christianity than I do in mine. I corne now
to your second lelter, which I should bave been more plcas'd lo

haveheard from your own mou th. M y brolhcr I Iake lobe a scep-

lical Christian, & therefore while he hopes Christianity may be

truc, does not care lo givc so much counlenance lo Deism. as lo
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say lie doiibts of the truth of Cliristianity. As to God's benevo-

lence, Ihis world consider'd by itself certainly tloes not sliew it ;

& iiidced if this world be niade wilhout any regard lo aiiolber

stale, I cannol lielp lliinking oC llie moral world, as Alphonsiis

was said lo bave done of llie natural, tliat "lis a very bungling

pièce of workmansliip. llence l conclude, Ihal, as surely asGod
is a Wise Being. so sure is il Ibal Ibis ^^orld bas a respecl to

somelbing elsc. Wlielher Ibis respecl bc a respecl to Ibe inbabi-

lanls of Ibis world 1 know not
;
but 1 lliink Ibere is good roorn lo

bope il is. But wbal do I lalk of wisdoiii for? Wisdom & reason

are only conversant about means, &; may be defined lo be Ihe

knowledge of Ibe most proper means to compass our end. But

Ibc end ilself is wliat we are in quesl of. VVe musl Iberefore,

cnquire wbal alTeclions, wbal principles of action arc in Ibe

Deily. Is be bene\olenlor not? You argue Irom facl Ibal lie is

nul, 1 from reason tliat hc is. An argument from facl , if the fact

be rigbtly slateil, is iinanswcrable , but your facl is nol certain,

becauseyoïi don'l cerlainly know Ibedesign ofGod in biscrealion,

nor wlielher Ibcre be a world lo conie. If llierebe, ail objections

areanswer'd, llie miseries of Ibis world are in Ibis \iew Irilles,

& Ibcre may be a Ibousand reasons sufficicnt lo juslif\ Ibe most

bene\olenl Being in permilting lliem. Terliaps as we now enjoy

double pleasure wlieii weare freed from jiain, so llie présent incon-

\eniencies of life niay be necessary lo inciease our joy lierealler.

I caii say nolliing certain but Ibis, Ibal if b> reason 1 can prove

the Deily benevolenl, your arguments from inaller of facl are

of no manner of force on llie olher side, bccause llioy arc drawn

from an uncertain &; partial \ie\v of Ibings. From reason Iben,

tbus mucb we are certain of, Ihat we lia\e inoursclves a princi-

ple of bene^olence, & thaï we appio\e this principle wbenever

we mcet wilb it in olber bcings. Nor is Ibis ail ; Ibere is I know

nol wbal amiabloness in bcrie\olence, anan'eclion wbicb, wliilc

it seeks not bis own good, linds ils own in tiial of olhers, & look

II halsoever he dolh , ii sitallpros/jcr. Bcne\ olencc, i n i Is conséquen-

ces, is surely the most self interosled alTection imaginable. It

unités ail olber alleclions, i^ makes ail the world of one mind

&: one soûl. For ever could my longue dwcll on tlie cliarms of

this Syrcii, yel for c\er sliould il dwell bcrc, for ever sbould

I celebrale Ihis wondrous gifl beslow'd on man.yet still Ibere

would remain a lo\cliness i/ualcm iiequeo nionslrare & senlio tan-
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lum — Tl\al Bayle's book asserls tlie prepollence of misery in

this life I know, what tlie auilior liimsell' belie\'d, 1 cannot so

easily tell. 1 caii hardly tliink lie belicv'd liis Maiiicliean syslein.

Bat if misery be in this lifc prepollent, tliis may serve to streng-

tben our liopes of anollier life. 1 know not how lo Icave this sub-

ject, without saying more on Ihe beautiful Je ne scay quoi of

benevolence. Methinks, if tliere be this dilTerence between God
& man, I am a more gloiious being than my Maker. whicli is

monstrously slrange.

Al the Assizes hère was preach'd a Sermon hy S[lr(iil\ of

M' mjdaien, wliich oflended the ears of somc weak brethren. but

gave great satisfaction to others. particularly the J utlgejs, who
separalely retiirn'd him Ihanks for it in a private manner |S; said

Ihey (lid not expcct such a sermon from an Oxford pulpil]. Itwas

in Irnth a very latitudinarian sermon [discoiirse], G\cep\[iiig that

the word sincerily was us'd in the orlhodox sensé. It consisted

oftwo parts, thefirstconcerning the subjects propagating bis reli-

gions sentiments ; llic second [ollicr , cuncerning the magistrales

power to prevent Ihem. Under the first heobser\ed, i. That we
should take care Ihat the opinions wepropagate be true, 'lis not

enough that we sincerely believe Ihem to be so. >.. That lliey be of

sufficient importance to the world : & hère he reniark'd that no

man's opinions were of importance enough to justify his endca-

vouringtopropagate Ibem.amongmen thatdid not seemdispos'd

lo reçoive Ihem, if such endcavour were like lo bc atlended wilh

danger to Ihe propagator. The tiiings which are ofgroa test impor-

tance, those which relate to the good of society, the dictâtes of

natural Religion, are acknowledg'd by ail mankind ; (!s: if th?re

beany différence among men, '
lis aboul matters of mère l'eve-

lation, or perhaps the mère modes of that révélation. He llicn

reckon'd up the inconvcniencies to self, family, relations,

& acquain lance, that might attend Ihc propagating of a man"s

sentiments, as a ballance on Ihe olher side. In Ihe lattcr part of

his sermon he said, that as he had prov'd before every subject lo

hâve a right to clmse his own Religion, his own manner of wor-

ship[)ing.so Ibis was a right which conid by no means be dciiy'd

the magistrale, but tho" \if\ the magistrale may make this plea for

his profcssing a diflerent Keligion from another, it is monstrous

lo suppose hc should liavea right lo punish that olher, fordoing

what he himsclf does [did\. Tli<i'\ as to an eslablishmenl, [tis'\
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needless lo dispute about it ; for if there wei'c no direcl esta-

blishment, yet the Piince's Religion niust necessarily hâve so

many advantages above others, that there will always be the

same thing in elfect. He observ'd, toc, underthis head, that sin-

cerity woiiid not justify the magistrate in punishing lus subjects

for matters of spéculation. &: concluded ail willi an encomiura

on the happiness of our own nation, & the freedoin we bave for

some years enjoy'd under a mild & gracions go\ernment. Siiice

I wrole gréa test part of Ibis, I bave spoke to ^\— on Ihe subject

mention'd in the beginning of this letter, l^ find he has quitted

his former notions in both points. &c.

(You had had this letter sooner. but that I bave been for three

dayspastulmost ciintinually taken upin attendance upoii (^[ater],

who has lately had more than ordinary occasion lo Ihink of

another world. but appears at Kisttobe more frighied than hurt,

I mean as to his being in any danger, his disteniper proving lo

be only a Tcrlian ague, which is a thing thaï spreads very much
in Oxon at présent. C[aler] having taken the bark, has miss'd

one fil, & lo-day, i. e. Wednesday, is the second, but I bave not

seen hini as yet lo-day. We bave had a good quanlity of snow

this morning. which fell in very large tlakes. 1 hear the mcn bot

at work upon stones in the lane under Mr. S heperds window.

for our new building. C[a/t;/-'* ninse {'),' A[lias M[islress]'s\mpa-

Ihises witli liim, iK; scems to bc a good sensible woman enough.

lie lodges there (-). i^ I ani willi thcm both c\ery da), but not a

\vi)rd of lliis abroad.)

May a(), 172S.

Tins Leitcr was found in Mr. H[obertJ J[ennen'sJ escrutore.

[Thèse duslies are not the Elfect of the Author's, but the Ptib-

lislier's modesty, wlio (good inanj could /ind no oliier meaninç/ lo

llie Word Mislress than to love, cj- llierefore printed tliis Alias so

unintellirjiljly that 'tivas a good while be/ore even the Letter wri-

ter hiniselj could understand it, for he lias no ('opy al ail 0/ the

\\ ords includcd l>Y liim in Pnreniheses in lioth Lclters. The rest

II )
\ls nolu : since inariicil lo lier.

(2) Livcs now al a lioiise iii !?iiiarl's ImildiM^'s, llitrli llolljuuriie, i: [irac-

tiscs as an Attorncy at Law.

I. - Weslev. 3-



he lias correcled according to his Copy, which in S'i/nc placfs lie

is sure is righler llian thc priiiled Copies ; in ailiers, Ihe dif-

férence is sucli as mighl easily liappen in a Copy taUen wilhoul

design oj being sworn lo. Wlicreforc lie does not charge Ihe

Puljlislier witli false prinling so ojten as lie has correcled liini.

On tlie ollicr hand. in page 20, l. 13, tlio' lie lias no Copy to com-

pare il ivilh, lie knoii's il to be wrong prinled tj-so loo Ihe A — in

this phicc, tlio' he has no Copy, he Ihinks lie niay say cotild liardly

be his way oJ wriling. Lastly, as sonie parts of Ihe Copies are

Iranscribcdfrom the Lrs, so olher paris were probably wrole be-

fore' eni, so Ihal somelimes the Lr is the transeripl of Ihe Copy ;

ij our Reniarher will excuse lliis Contradiction : tins is évident

in p. 17, l. 8. tj-c, where ihe Print is really the Copy correcled^

but this nowhere happens in the Jirsl Letler. I belieue, nor bcjore

Ihe 16"" page ; wlien Ihe irriter, profmbly lir'd irith thinhing as

he irrole, began his Copy <f- carry'd if on beyoïid the Place irliere

helejt offin his Lr.]

Le lier 11

Deai- Sir,

^^ liai I woukl sa\ upon llic suhject of bencvolcncc is only

Ihis, thi\l benevolcnce secnis tobc in tliu nature ofthe Ihing amia-

ble ; Ihal God is Ihe aulhor of ail lliings is allon'd, or al least

suppos'cl lor the présent, &; consequently, Ihal he is the autlior

iif tlieir natures too, becausc the nalure of Ihings (whether by

Ihal expression be understood nothing more Ihan their exis-

tence, or somelhing resulling from their existencei cannol be

withoul their existence. But if by God's being Ihe author of Ihe

nature of thing», be meanl, Ihal he could make Ihem enlirely

afler what manner he pleas'd, this, I think, is carrying the niatler

loo far. 'Tis allo\\cd by ail men. thaï God cannol do conlradic-

lions ; if he would croate a triangle, yel he cannol do il in such

a manner, Ihal ils Ihrec interior angles sliall notbecqual lo Iwo

righl oncs. Soifhe would make a perceptive créature, lie cannol

make him in such a manner, as Ihal lie shall delighl lo act

againsl his own sclf-inleresl. 1 mean, from this principle as the

motive lo his acting, — Ihal "lis againsl his own self-interesl :

llence 1 concludc not only Ihal man is a self-inlerested being, bul

inoreover lliat ail olher perceptive beings necessarily are so loo ;
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even God liiiiiseir. who if lie really be exempt Irom aiiy cares

about his own liappiness, caunot be so upoii any otiier account

tlian lliis llialtlie iitmosl liappiness of wliiclihis nature is capable,

arises so necessaiily from liis constitution (if I may be allow'd

so to speak) Ihat it prevents his care. Now when I say bene-

volence is founded in tlie nature of tliings, I mcan Ihat it does

necessarily arise fromtlie framcof sucii beings; as no perceptive

being can be pleas'd -wilh its own misery, so neitiiercan it willi

the misery of others. My reason for tliis assertion is, tliat theie

is not in eitiiercase any motive to détermine Ihe mind (to be

pleas'd) nor can 1 conceive how sucii détermination can bc en-

lirely arbitrary. I i^now it's generally said. & perhaps generally

thought, tliat llie same objects iiiight be présent toour sensés, as

arc noAv, & yet \vc not receive Ihe sanie picasurc from lliem Ihat

\ve now do. But this, howcver trué upon tlie \ewtonian sclieme,

cannot be so upon Ihe Berldeian. If a rose smcll like a rose, thc

mind \\\\\ necessarily be pleas'd Avith tlie sensation ; & if what

lo-day pleases Ihe palate, be to-morrow distasteful.'tis because

Ihe Ihing slriclly speaking is not the same. A\ bat necessarily

makes everything to bc what it is. pleasing or displeasing, is

the relation lliere is, in llie nature of the Ihings, betvvi.\t

the object, &: llie mind percciving ; what is tlie rcsull of this

relation, in most cases ue knownot but by expeiience : V et lliis

I tliink we iiiay be sure of, that certain tliings are in llieir

nature inca[)ahlc of being Ihe foiindation of pleasure. Of this

kind I take malevolence to be. Malevolence does not ahvays,

does not necessarily excite pleasure ; & what does not so, cannot

excite pleasure at ail. Raliones boni et inali saut œlernae tj-

iininulabil.es, say the schools ; so say I of pleasure, & for the

same reason ; l'or if a Ihing be not desireablc al one lime, it

cannot be so at another, unless there be some additional cir-

cumstances to make it so ; &: if il be cliosen upon llie account

of some additional circumstances, il is plainly not llie Ihing

ilself that is cliosen, but the additional circumstances. Malice,

w lien not disinlerested, is really not malice al ail, Iho' perhaps

the only malice Ihat lias any existence in reriini nalurà. The
action, when 'lis donc oui of a diH'crcnl motive, cannot fairly bc

altributed lo malice ; whal perhaps may be thought most liable

to' objection is, that the foundation of pleasure is not arbitrary.

But lliu' 1 0'^^ n God may dcprive us of this or that particular
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pleasure wlieti lie pleases, yet l don't tliink ho can make tliat

uiipleasant wliicli isplcasant ; tliisseems to me a contradiction:

To make a tliing unpJeasanI, whicli was before pleasanl, sup-

poses llie unpleasant thing to be tlie same with tlie pleasant ;

otiierwise tis not lliat very Ihing wbich was pleasant, whicli is

made unpleasant. Now surely we may say \vith .I/o//. Prior,

My Logic then lias lost ils aiiii.

If sweet & bitler be Ihe same.

If it be ask'd, \Mience arises this necessity wliich delerminea

us lo be pleas'd witli one tliing ratlier than anotlier? 1 answei-

by anotlier question, A\ hence arises tlie necessity of God's exis-

tence? We can often see u necessity where A\e cannot sec tlie

cause of tliat necessity. Ifitbe said, God"s nature is not like

ours, & Iherefore we cannot argue l'roni the one to the otiier ;

I answer, that the formation of the world sulficiently shows,

lliat there is something in God like A\hat \ve call wisdom in

nien. 1 believe it will be readily granted, that the différence in

this instance is not in the nature of the thing, but in the degree

of it; & if it be admitted, that our moral sensé is as nècessarily

determin'd by the nature of tliings, as our perceptions of trulh

(«hich 1 look upon as capable of good proof,) tlien we may
venture to say, that hère too the dilTeience is in the same man-
ner. There being tlierefore no such thing as malevolence in

man, but the contrary, we ought lo tliink the same of the Deity

likevvise. That we arc benevolent, tlierefore God is, you Ihink,

wants a connexion ; I tliink not, if God be siippos'd to be our

Creator. Whatever isin tlie effect, preexisted in the cause, seems

to me a true axioni in metapliysics. tlio' \ery inconsistent nith

the supposition of secondary causes. If it be said, God is not

subject to passions as we are; I answer, that passions & \\hate-

\er else may be urg'd as in man, but not in God. are only so

many instances of liuman Mcakness, & are entirely deducible

from privative causes. Upon the whole it seems impossible lo

me, that a being who lias a power of rellecting in a tolerable

degree, should not be affected witli the misery of olhers ; Ihings

are uhat tlicy are in llieir own nature, ic Ihe only reason why

différent people are differently allecled by Ihem, is their différent

powers of appréhension. Beauly is owing to a complication of

causes. If 1 discern onlv sonic few of Ihuse causes or rallier
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ingrédients, that beauly may be losl to me. which lo a superior

Being, who discerns Ihe whole, appears in ail ils glory. There

is an amiable in actions, else what détermines the divine mind ?

liis affections must be the necessary olfspring of liis own

nature, else he could bave none at ail ; what appears amia-

ble to him, may not appear so to olher perceptive beings, be-

cause they being inferior in their powers of perceiving. may

judge from a partial view of things; but the pvinciple, the

affection itself is the same in Lind, 1 mean, not in degree], Iho'

Ihe object may appear in a dilferenl light. Whatever tlie infe-

rior bas, must be in the superior, tho' the superior may bave

principles of action which the inferior bas not. Thus much (a

great deal more indeed than I désignai) for benevolcnce. I hope

there is enough of truth in it to malvealunements for liie faults

(if there be anyj of the metaphysical part of it, & that it appears

from what bas bcen said. that God is not a malevolcnt. but a

benevolent being; tho' whether he may bave other principles of

action unknowii to us, whicli may hinder the exertion of his

benevolence, is a question \ve can never solve vvith certainty

[perhaps. In some things ifs probable his poAver is limited, and

the pleasures of one sensé may be inconsistent with those of ano-

Iher]
;
yet I think there 's a good deal of room to iiope we may

enjoy a future state, &: almost a certainty that we cannot bave

prcpollent misery in it. — ^ou désire me to put my Ihoughts

upon Christianity into some method, [that 1 may] to convince

I

those whom] such as it may be proper lo bave convinced.

[When tho same dislemper may be owing lo différent causes],

Wlierc there are différent causes of the same dislemper, a phy-

.sician ought to inquire into the cause before he altempls a

cure] lo renio\e il. otherwise by applying remédies proper only

lo [remove] the [disorder] dislemper [when owing lo] under a

diilerent cause, he willat besl but labour in vain. To apply

tiiis to Ihe présent purpose; Mens errors, in point of Christia-

nity, may be owing cilher to préjudice, or simple ignorance,

iSrhe thatapplies those remédies lo a prejudiced man,whichare

proper only lo remove simple ignorance, will hardly prevail if

liie préjudices be not very slighl, which indeed Ihey sekiom are.

Vou are, I suppose, salisfy'd, not only of tiio falseliood of [that]

liie Christian Keligion [is false,] but, moreover. Ihal Iherc is not

one ofa lolcrable un(h'rstanding but what would be so' bave the
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same sentiments], if they could but free themselves l'ioin tlieir pré-

judices. Our business Iberefore. in converling one from the error

of bis ways. il saving a soûl from the dismal apprebonsions of

eternal damnation, is, net se mucii to look for arguments \vbicb

everv unprcjudiccd man may easily fiiid ont, t*t see the force of

himself, but to prépare the mind lo rcceive tbose arguments

witbout préjudice. And for the doing Ibis I liiink no gênerai

rule can be laid down; différent men are prejudiced différent

ways, & if \ve would obviate Ibeir préjudices \\e niusl accom-

modate ourselves to them. One rule, l tbink, ougbt indeed always

to be observed, Ibatwe sbould keep the persons we bave a design

iipon, as long as possibly >ve oan. from knowing Ihat we oursel-

ves are of tbose sentiments to which we \AOuld bring them. Wbat
further I would say upon tbis bead of conversion. 1 niusl defer

to another opportunily. (In the mean time 1 must désire you

to be so cautious of revealing my sentiments of Christianity, as

not to discover them to any man -wlialsoever Ihat is a Ciirislian.

I ani afraid they are by that means gone already ftirtber than 1

could wisb, considering wbat différences may nolunlikely bap-

pen betvveen me & a man of Mr. ll[oJgcs's lemper. I shall be

drawn into one scrape tbis year, in voting for a senior Proctor,

which ofïîcer is to be next year of our bouse. &; w ill be either

li[odges], or U[uddersfoi-]d ; the independenl masters may make
9ome opposition for ll[odgcs , i*v: complain of being hardly dealt

by, lie being the senior ofthe t\vo, butwill signify notbing as to

the proctorship. I believe, tho' M ultons] and ri;a« l are come
again to collège, & bave enter'd their names to qualify them-

selves for a vote, as is suppos'd. 1 sbould be glad to know if F[lel-

cher] is not acquainted with one Plow/ie]y, a Gentleman Gom-
moner ot Christ Clinrch, bis mother in ner[kshir]e having sneer-

ingly said of oneof our bouse (upon bearing that he was a man
of too much morality to do); " Yes, there are a greal many ol

your moral men they say at Trinity ". My reason for asking is,

because 1 bave heard somebody very often mention the name of

P.. .y, & think 'tis oitber V[letclier] or L[amberl] ; & 1 ralber

suspect F[letcher\, because he is a Christian; &i let a Christian

be ever so much my friend, 1 shall ahvays suspect him in tbis

case, because 1 know be must either act conlrary to bis religion,

or bis morality. The story of Mrs. Pioivnejy (who it seems is no

small zealot) 1 bad on Sntarday last, from a man that I tben con-
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verlcd lo Deism [Mr. Dodirell]; a man Ihat is iiuletd too mucli

given lo his boUle î: hoiinds] hnnlinij already, but a good nalur'd

sensible man,&one llial F could nol bear to see laboiiring under

Ihal iineasiness ofmind Ibat lie often is under, wiien pleasuieiii:

Christianity corne in compétition. Possil)ly I niay liave prevented

liis drinking loo. for lie owns to me that he drinks for fear of

lliinking. Ile is a man you bave been in company wiib. & is Ihe

son of a famous Non \juror]; (and) he says {Ihali L ainbei'l] bas

often talked lo bim againsl Christianity, but be was only sbocked

at bis discoursc ; Avbich confirms what I was saying before, tbat

Ibe \\ay to con\ince a prejudic'd man is not to let liim know
your own sentiments, but draw bim in first, before lie knows

wbere he is, till 'tis too laie [for bim] to slep back Mr. Afrchcjr.

formerly a piipil of Mr. S[locl;well's] ( Rev'' Mr. Joseph Slock-

it'ell, BD.
ci'

Fcllow of Trinity Collège in O.cford) lias presenled liis

quondam lulor lo the parsonage of'.Snliliillj wort/i ahoiil .'>00 l.n

ycar, with lohich lie designs lo hold (Marslonj for some privale

reason,! suppose . ll( uddersfor id preacli d in cliapclon Easterday,

lo prove Ihe sameness 0/ Ihe résurrection body by Ihe Stamina;

I.JI- some lime before thaï al S' Mary's lo shew Ihal God was Ihe pro-

per objectof haman delif/ht. Dcligbl Itinu in Ibe Lord, .SL ho shall

give thee tby bearl's désire.)

iMay aj), 1728.

This Letter was foiind in Mr. l\[oberl J[(>/inc«s ' escrutore.

RrMVRks
I

ipo>; riii;
|
Fiust Lf.ttkr.

I. H Hayle's diclionary makes more bereticks Iban be designs ».

.\ cbaracler wliicb ouglit not to be forgolten, especially since by

Ibe confession of bis friend be is insincere. « I can bardly Ihiiik

be believed bis Manicliaean System ». An excellent guide, wbo
does notappear to bave believ'd himsclf what he taugbtotbers :

Is Ibis Ibe benevolence & moialily ol' Deism? Yet be notvilb-

slanding recommcnds Ibe book, & cares not lo iihat bc convcrts

men, if it be but Jrom Chrislianilx : if you will but renounce

\our Creed, he will give you free liberl\ lo niako Ibe devil cqual

with God.

II. (1 Mr.W— 's discourse of Ihe irrcconcileablenessof prescience

6c free-will led liim lo disco\er himself unawares both as to thaï



subjccl ^ Chrislianily itself ». 'Tis a pily \ve do not know the

Gentleman's thoughts upon those points : il would be an admi-

rable proof of his reason to deny eitlier the one or the other :

Or indeed to prétend to explain them. However. we find he

tak.es occasion to spread his poison from a man's expressing

his appréhension of a difficultv, Iho' that difficulty be such as

is equally inexphcable both in reveal'd and natiiral rehgion.

m. « Let me dispute as long as Ipleaseabout thec(((6o/io. I find

which nay nature drives, yeteven reclamante nàturà, my reason

will keep its hold ». If this obscure passage means lliat there is

no qiiid bonum m being a Christian, it is not reason, but hists &
fear, that is, corrupt nature keeps ils hold réclamante ratione.

HoAv blind must he be who can see no good in the hopes of an

happy eternity ? If the sensé be, there is no end ser\'d in con-

verting men to a disbelief of a future state, & nature shrinks at

annihilation ; 'tis a dreadful confession of the uncomfortable-

ness of infidelity. & of tlie contradiction between their pretended

reason & tlie principle of self-preservalion implanted in ail men

by the God of nature.

IV. « I cannot find Chrislianily bas done so much mischief in

the world as you apprehend >i. He does not prove it bas done

any ; but tins is a prelty large concession from an adversary in

spight of his dear Mr. Bayle's reasons.

Y. « Priests of ail religions are the same ». Excellent justice !

to make those \vho die for the truth as guilty as their murtlier-

ers. It has been well urged that the promoters &: preachers of

Deisni are the priests of it, & therefore as bad as the rest by this

ruie ; except they will say that Deism is no religion at ail, &
Ihen why do lliey banter the ^^orld by crying np the religion of

nature ?

VI. « More détriment Ihan advantage has been done to the cause

of Deism by an open profession of it ». "Tis an uutoward sign

of the truth of any doctrine that it shuns the light, vV must be

propagated only among friends &: unawares ; they may be trust-

ed with the secret who wish well to the cause, that is are

already lainted. How irreconcileable is this to their loud and

fréquent pretences, that tliey want nothing but a fair liearing!

'Tis not truth but crait they rely upon.

VII. « Many Bangorians I know belicve future punishments ».

Then several it seems do not believe them. Blessed fruits of
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llieir doctrine, whicli onc ni' ilieir admirors assures us of ! Is

Deism a religion w illiout pénal sanctions ?

Vlll.d Wlien I speak of converting men loBangorianism, I mean
that Ihey sliould be led into llie principle of interpreting scrip-

ture by reason in ail cases wlialsoever, &; conscquenlly that they

sliould foUow Ihe sentiments of Tillolson,as to future punish-

ments ». The degrees are natural ; men are lirst to be fauglit,

Ihere is no necessity of a hell ; then lo take another step, &; deny
its existence; &, at lasl, to throw ofl'all re\elation bv the help

of that grand engine, reason, in interpreting scripture. But
«hère is the common sensé of interpreting scripture so as to

destroy its authority? And where is Ihe common lionesty of

nrguiiig gra\ely from tlie bible, X; appealing solemiily thereto,

wlien \ve belie\e it ail aclieali'

I\. u 'Tis nol scripture does the mischiel, but that abominable
principle of submitting reason to révélation ». True reason can

never clash with re\elation any more than one trulh with ano-

ther : Nothing is farther from it Ihan the Deists interprétations.

If scripture does no mischief, revealed religion is noTie, — for

snrely scripture proves that, as ail who can read must own, if

masters of any understanding &; candour. And how can it be

any ruie of faith or manners, except upon supposition of révé-

lation ?

X. (( Theo\erlhro\vofCliristianity Icannot but tiiink impracti-

rablc rt. This is reniarkable in an advcrsary ; u hy does lie Ihere-

fore attcmpt to oxertlirow it? But is it not a strong presump-
lion of its truth that it was practicable to introduce it, but is

impracticable tooverturn it?

\I. « One superstition will probably succeed another, & it niay

well be doubted whether we of this nation shall be better'd by

Ihe change ». Yet thèse gentlemen labour to gain prosélytes,

tho' they ownamong themselves 'tis to no good piirpose. l'opery

1*1: tyrannical priests may be Ihe event. A fair warning not to

listcn to Ihoir insinuations.

XII. « Men's passions S: inclinations seem to make them inca-

pable of Deism ». Yet fear of hell & désire to salisfy their lusts

sccurely lead Iheni into it, as we siiall see below, wlien he

cornes to gi\e an account ofone of his convcrls.

XIII. (i "fis a dillicult matter lo bring a man into Dei.'im without

leading him into Bnngorianism ». Behold Ihe mischief of sap-
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ping fduiiilalions 1 How lionourably are tliose iicnllemen cm-

ploy"d, who limier preteiice of setlinp- up Clirist's kintrdom, pave

Ihe way to the déniai not of )iis Godhead only. but even of liis

verv Being.

XIV. « There is no likelihood, you say, lliat Banijoriaiiism

shotild ever spread, being so inconsistenl willi ScripUire ». \n

observable concession from an Infidel; denied indeed by this

letter-writer, for says he, We miist put no construction on il

absurd to reason. Is it no absurdity llien to reason to constrne

texts inconsistenlly witli révélation? To suppose God re\eals liis

will to man, & yet leaves liim as mucli at liberty to obey or

disosbey it. as if it wliere not reveal'd at ail?

XV. H A man that believos tlie doctrine ol" sincority will soon

find Ihe due latitude of it in real dulies ; nor will be tiiink him-

seir oblig'd to a strict observance of cérémonies ». See liere the

benefit of sincerity, & the great consolation of />mm .' A man
ma) get loose from whatever he does not like under Ihe name

of cérémonies. W'hy should he be so ccremonious as to avoid

a drinking bout, or scruple an intrigue? As to go to church, or

pray at ail, or even to pay bis debls? What should resirain him

from any thing he thinks convenient liere, who lias nnthing lo

hope or to fear hereafter?

XVI. « While he hopes Cliristianitv may be truc, he does not

care locountenance Deism, k say — he doubts ». I don't see why
hope on Ihe one side, is not as consistent willi imparliality, as

fear of hell-fire. and a future state of punishmenls !

XVII. « .\s lo benevolence. &:c. ». Deism itself will liardiy secure

him against di\ine vengeance, lie must wink a lillle barder, and

commence Atheist. The stronger the arguments are for Ihe

divine benevolence, Ihe more probable it is Ihaf God bas not lefl

mankind wilhout a révélation to grope in the dark afler what

most nearly concerns them.

XVIII. (I ^ou argue from fact IliatGod is not benevolent ». Evil

in this world is objectée! against God's goodness, as well as hell

hereafter. What would Ihese gentlemen bave said to a Christian

who should deny there is any goodness in the suprême lîeing?

Admirable in truth is Ihe Religion of Xalure, if ail ils profes-

sors be like thèse Iwo ; one of v\ boni dénies God's mercy, and Ihe

other his justice.

XIX. (I If there be this différence bctween God v<: man (i. e. this
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benevolent, &: tliat nol) I ani a more glorious being than my
Maker ». Inste.ul of iille ])roor in sucli a matter, he should hâve

shew'd, if he could, llial a fuliiie state'of'misery was inconsisteiit

with God's mercy ; but this he very wisely takes for granled. llis

^^hoIe reasoning on benevoleiice inay \\ilh Ihe altération of a

few words conchide irresislibly agaiiist himseif. Isjuslicea per-

fection in man, or is it not ? Is fiod witiiout that perfection?

If so, man is the more glorious being.

XX. Mr. S
—

'ssermon.ifnot misrfpresented,did indeeddeserve

a Deist's praise, tlio' not the ap[)robation ofJ—s. u Matters of

mère révélation siioukl not be propagated being of smaller im-

porl I). This woiild bave kcpt Christianity out of the workl.

« No inconveniencies lo self, famijy. relations, sould be bore )>.

Wbat were then the old martyrs? Such assertions as tiiese from

a pulpit may make Ihc ears of a Christian tingle, nay of an

honesl heathen loo : For whicb sbews most regard to Iruth, be

Avbo wiil run no hazard for the sake of it. or he ax lio Avould lose

ail that is dear besides, rather than not estabiish it in theworld?

Lel beathens judge, if they be honesl. Not Ihose who make a

mask of Religion, & who wouid overturn révélation by Ibe belp

of the Bible : Such mens beathenism 1 readily graiit, but beg to

be excus'd as to believing tlieir honesty.

Remarks
j
ipon tfif:

|
Second Letter.

I. (I As no perceptive being can be pleas'd with ils own misary.

so neitber can it with the misery of others ». ïhus he is again

fencing against a future reckoning, which so often frighted him

in his first letter. Arc bis arguments so strong as the proofs of

(^-hristianity ? No, they are vain and frivolous. Suppose God is

not delighled wilh misery as such
;
yet is not justice one of his

attributes with which lie is well pleas'd? May he not take pleas-

ure in vindicaling Ihc honour of his laws, & manifesting to the

^vhole création his approbation ofgood, & abhorrence of evil ?

iNo benevoleiice forbids this, nay on the contrary il is bighiy

beneficent lo the public so lo do.

II. « Malice, when nol disinterested, is really no malice at ail,

tho' perhaps the only malice that bas any existence in rerum

nalurà. o Can Ihere Ihen be no malice at ail, unless il be enlirely
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iinmix'd ? Il woiild be well for mankiml if lie would destroy

thaï quality from Ihe earth. However, liis drift perhaps mav be

atrreeable enough to his no-religion ; for if he can Itul disarm

tlie Almighty of his Ihunder (which he altempted before) and

anniliilate the Devil no\\ . he may be pretty sure lo escape hell.

III. (I \Ve are benevolent, therefore God is ; whatever is in the

effect, is in the cause ». Once more, change the word. & let who
can disprove the conséquence. We are just, Ihereforc God is so

too.

IV. u U liethcrGod may bave otherprinciplesof action iinknown

to us. whicb may hinder the exertion of his benevolence, is a

question we can never solve with certainty perhaps ». Must

Christianily be given iip fora perhaps? This wretched doubt in

eflect yiekls the whole cause. Perhaps the divine benevolence may
be hinder'd bysomeother principle. Perhaps loo tliat hindrance

may occasion a future punishment. If thèse principles are un-

known, ignorance isnosecurity. But Mhosefault is it thalDeists

uill not know God, nor be acquainted whb his attributcs ?

V. « In sorae things il's probable his power is liniiled ». Whal
perplexily is hère ? Every Christian who underslands his faith

knows God' s power is limited by ail his olher attributes. He
can do nothing unwise, imholy. unmerciful. or unjusl. for that

Avould imply a contradiction. His attributes are circumscribed

& directed by each olher ; his \visdom acts in concert wilh his

holiness, & his mercy is at perfect amity wilh his justice ; of ail

which the Gospel is so plain a proof, that if it be hid it is hid to

them that are lost.

\\. « I Ihink thereis a good deal of moin to hope we may enjoy

a lulure state, & almost a certainty that we cannot ha^e prepol-

lent misery in it ». Their exaltcd notions ol God's niercy cannot

insure them rewards to corne. What a slupid change would that

Christian make who should part with his relianceon the divine

promises, the word & Iheoath of God himself, to dépend upon

a Deist's I think !' \\ hat are the We who hâve almost a certainty

against prepollent misery ? Surely not those who li^e under the

Gospel & trample upon il ; who destroy natural Religion by

Iheir lewd doctrine of sincerity & by taking away its pénal sanc-

tions ? If a wise & just Being présides over the world, there is

démonstration against them. Happy are they who by accepling

God 's mercvare sale whatever state they come to !
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VII. (( Yoli are, I suppose, satislied not only tlial tlie Chrislian

religion is false. but moreover Ihat tliere is no oae ol' tolerablc

undeistanding but what uould ha\e the same sentiments if lie

cûuld free himself fiom his préjudices ». The people in Bedlam

inay easily say ail are mad but themselves. Contemptible igno-

rance tiiis ! If lliey do not ivnow tiiat the préjudices of faJIen

nature are on the side of inlidelily iSc apostacy. Which way pray

lay the préjudices when Christianity prevail'd against the whole

learning, policy, interest & power of this world, without any

éducation lo help it forward ?

Vin. « Our business then in converting onc froui the errors

of his way, & saving a soûl froni tiie dismal appréhensions of

cternal damnation ». Observe again the main end of Dcisni to

reconcile présent sinful enjoyments, with the hopes of future

impunity. This is their wayof saving a soûl, in which there

luiglil be some sensé if the tiiinghel! couldbe desiroy'd as easily

as the fear of it, & if facts depended upon mens appréhensions ;

olherwise 'lis as nonsensical as 'lis impious to prosélyte any to

Deism, >vhercby they are not a jot safer from hell than before,

but only left without the most weighty incilements to virlue

& reslraints from vice.

IX. (I No gênerai rule can be laid dow n... onerule indced 1 thinlv

ought to be always observ'd. » VVliere is Ihe dilTerence belween a

gênerai rule. i^ a rule that ought ah\ays to be observ'd ? Whate-

ver the modems, Locke k le Clerc niay do, the musty school-

nien, subtle as they are, will furnish us with no distinction. The

Mahonictans indeed may help us ont at a dead lift, who liave a

Catliolicon fuUy equal tu the occasions of the most self-contra-

dicling unbeliever. Mahomel, the great enemy of the Trinity,

& planter of Deism in the East, used frequently to be guilly of

contradictions in his .\lcoran ; now when two passages stand

staring each other in the face never to be reconciled, his follow-

ers insisi upon it, that the latler of the Iwo does not contradicl

the former, but only repeals il. To return, & be serions, I take

no notice of any other instance of mère foUy, because I would

not divert Ihc rcader from the merits of the cause ; on which

accounl too I havc purposely avoided animadversions upon Ihe

secret history in thèse letlers, lest I should fall into retlections

that might secni personal.
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\. (( \\ e sliûuld keep Ihe persons >ve hâve a design upon,, as long

as possibly \\e can, from knoning that we ouiselves are of tliose

sentiments to which we Avould bring them. » This is a good

caution lo simple Christians to bexAare of llie vile hypocrisy of

thèse pretenders lo morality. This golden rule of thcirs it seems

ought ah\ays to beobserv'd, tlio' it ought to be enlarg'd a litlle,

& tliey should carry Iheir crafta little fuither, & forbid tlicir pros-

élytes the lise of knives i*c halters, lest by laying violent hands

upon themselvcs they sh':(uld discovcr the secrets of Deisin.

XI. « Let a Christian be ever so niucli my friend, I shall ahxays

suspect him in this case, because Iknow he must eitlier actcon-

Irary lo bis religion or moralily. » We see the Dcisls themselves

despise a Christian who professes any friendship for them, be-

cause they think if hebe sincère lo them he must be false lo his

own religion ; afair warning not lo désire their faniiliMrity,it not

to crédit Iheir applauses. If in power they vvould doublless per-

sécute Christians, because they would ahvays suspect them.What
cruellics niight we not thon reasonably expect from wretches

who even now pour ont the most scurrilous revilings upon ail

authority, civil & ecclesiastical ; with aniazing impudence &
blasphemy against the calmest of their adversaries, againsl the

Fathers of the Church ! I wish they liad paid sonie tolerable

regard to the great Shepherd & Bishop of our soûls ! But I sup-

pose Deists are as much abo\e good manners &; decency as ever

any enlhusiaslic dreamer «as abuve ordinances.

XII. V I converted to Deisin a man that is indeed too much given

lo liis bottle & hounds. — I could not bear to see him labouring

under the uneasiness of niind that he is often under when pleas-

ure &; Christianily came into compétition, d A \>orthy convert,

a man of pleasure, a drunkard &: a foxhuntcr, who fled lo his

bottle as an opiate for his gnilty conscience. AVe liml reason &
argument bave no hand in converting a man lo Deism; présent

pleasure ic future inipunity are the motives xvhich stand inslead

of them. Who would not turn Deisl to be indulged in such

pleasure as he must not enjoy if he remain a Christian P Is this

your reasonableness, ye men of démonstration? Is this your mo-

ralily, ye moral men ?

Why do the healhen so furiously raye togcther; ij-

ii'hy do Ihe people imagine a vain Ihing ?



// iliey hâve called the masLer of Ihe house Beelzebab,

liow imich more shall Ihey call thein of his hoiishold'.'

Fcar Ihein nol Iherefore, for lliere is nothing covercd

Ihal shall nol be revealed, nor hid Ihal shall nol be

known.

Finis.

[Un ange suiilllant de la trompetle, et tenant de la main gau-

che ouvert le livre des Kcritures.l
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Mrs WESLin ET LES PENSEES DE PASCAL (')

Mainte idée de M"" W'csley, nolamnieiil l'insisUince avec la-

quelle, de la pure raison assistée par le savoir humain, elle dis-

tingue l'opération du cœur, de la volonté et de ses affections,

dans la connaissance religieuse (-), semble une réminiscence de

Pascal. Plusieurs passages où il se trouve expressément nommé,

montrent à quel point elle s'inspire de lui.

(I Ce monde », écrit-elle par exemple à son frère, u ce présent

état de choses n'est que pour un temps. Ce qui est aujourd'hui

l'avenir, sera le présent, comme ce qui est déjà le passé fut

jadis. Et puis, comme l'observe Pascal, un peu de terre jetée sur

notre front refroidi, mettra à jamais un terme à nos espoirs et à

notre condition. Et il n'importera guère qui a joué le prince ou

le mendiant, puisque, en ce qui touche les dehors, tous doivent

se trouver au même niveau après la mort ('). «

Nulle part cette influence n'apparaît mieux ([ue dans un pré-

cieux opuscule qui, conservé parmi d'autres manuscrits au Col-

lège uesleyon de Headinji-ley, près de Leeds, a été publié en i8i)S

par les soins de la \\'esley Mistorical Society. Daté de 1711/12,

écrit tout entier de la main de Susannah Wesley, et traité sous

forme de dialogue, il s'intitule « Conférence Religieuse entre

Mère et Emilie ». et en dessous : (( composé à l'usage de mes en-

fants ». Il faisait partie de toute une série d'essais du même
genre, l'un consacré aux articles du symbole, l'autre aux Lois de

Dieu et aux dix Commandements. Celui-ci examine la méthode

qui convient dans l'étude de la religion, et les preuves de

Irl PithlUatiims of llte Wrslvy //isloriral Socmly, mimljcr 3, ifiijS. I>o1k1oii,

C. II. kelly.

(2) Mcdilatiiin, ap. Clarke, 3rS.

(3) M"' Wesley h Saiiuicl AiiiiO!.loy, 33 janvier 17JJ, Moore, 1, 505; Kirk, i.|3.
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l'existence de Dieu. Aux objels des sens, qui comportent les

signes visibles de la démonstration mathématique, la première

page oppose les réalités spirituelles, les vérités morales qui relè-

vent d'arguments moraux. Plus loin, il s'agit des différents

degrés de l'entendement humain, du rôle de la volonté dans la

conquête du vrai. Ailleurs, les rapports de la nature, de la reli-

gion naturelle et de la Révélation sont expliqués par des vues

sur la chute et ses conséquences intellectuelles, sur la mission

rédemptrice du Christ. Et. chaque fois, s'évoque irrésistiblement

quelque pensée analogue de Pascal. .Ajoutez des ressemblances

plus explicites, des rapprochements plus palpables, entre au-

tres tout un passage qui expose, à peine transposée, la célèbre

distinction des trois ordres; une citation plus littérale encore

sur la juste portée de la raison (').

Ceci n'est point un cas isolé. Parmi ceux de nos auteurs, en

si grand nombre et si variés, dont la vogue traversa la Manche

au xvn° siècle, et semble avoir redoublé sous la Restauration,

au retour de tant d'exilés, Pascal figure en bonne place. Le Ma-

nuel du Déiste, de Charles Gildon, lui emprunte cette épigraphe :

« If reason never submitted, there would be uothing supernat-

ural or mysterious in religion. > Dès 1683, circule, avec un dis-

cours sur l'authenticité du Pentateuque, un autre sur les Pensées,

par Dubois de la Cour. Le Recteur d'Epnorth, dans ses conseils

à un vicaire, cite (! Messieurs de Port-Royal, et Monsieur Pascal,

bien dignes de leur réputation; chez lui, on trouve vraiment des

pensées surprenantes, et de le lire serait assez pour fondre une

montagne de glace d. Son fils Samuel, probablement encore pé-

nétré d'un article du Spcc/a/o;','conclut des reproches à John en

disant son irritation contre « le glorieux Paschal pour avoir

perdu la santé et vécu près de vingt ans dans la souffrance. »

Le journal de Charles Wesley atteste que les Pensées lui ser-

vaient de lectures spirituelles. Thomas Hearne, en 1728, les note

comme un ouvrage pratique fort admiré. Et John Byrom en

(1) Mis. Wesley'sConference, 5-6, 24-25, 27-28, 3/1, 37, ig. Cf. M'esley Studies,

p. 187. The leaching of Wesley's molher, by Thomas E. Brigden.

I. — Wesley. 4*
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parle fréquemment, les recommande à des amis, en discute un

jour avec Butler (' i.

Des traductions aidaient à cette renommée. En 1688. Joseph

Walker met en anglais, et dédie à l'honorable Robert Boyle,

membre de la Société Royale, qui semble l'avoir d'abord lancé

sur la piste des ouvrages scientifiques, c les Pensées, Médita-

tions et Prières de M. Pascal sur des sujets de morale et de reli-

gion, telles qu'on les trouva dans ses papiers après sa mort
;

accompagnées d'un Discours sur les Pensées de M. Pascal où

l'on montre quel était son dessein ; d'un autre Discours sur les

Preuves de l'Authenticité des Livres de Mo'ise (l'un et l'autre

par Dubois de la Cour), d'un Traité où Ton t'ait voir qu'il y a

(les démonstrations d'une autre nature, mais d'une certitude

aussi grande que celles de la géométrie, et qu'on en peut don-

ner de telles de la Religion. » La Vie de M. Pascal par M"" Périer,

sa sœur, y est également jointe.

En 1704. paraissent chez Churchill et Tonson, les Pensées sur

la Religion et d'autres sujets, traduites du français. Les Discours

de Dubois de la Cour y sont reproduits, non la Vie, ni le Traité

sur les démonstrations géométriques. Plus exacte que la précé-

dente, où l'on décou\ rirait plus d'un contre-sens, et tout à fait

indépendante d'elle, cette version est, en revanche, beaucoup

moins nerveuse et animée. Elle ne porte pas de nom d'auteur.

Mais une seconde édition, datée de 1727, et de tous points iden-

tique, désigne Basil kennet, docteur en théologie, et feu Prin-

cipal du Collège de Corpus Christi, à O.xford. Sans doute en est-

ce l'apparition qui occasionna la remarque de llearne, et a\iNa

la popularité de Pascal dans l'I niversitc.

(i) llunt. 11, 23i. An Examination of Simon'sCrilical llislory. p. 61. Advicc

lo a Curale, Jackson, C. Wesley, ir, ôjo, Spectator, n" iiC. Ilcarne : mi.

diary, CXX., 64. J. Byrom: Bemains, I, lilig, 677 ; II, 9G. Samuel à John,

iG avril 1739, Clarke, 431-2. Dans une maladie d'octobre 1736, Charles « found

Ijencfit from Pascal's prajer in sickness » (I, '47). En septembre 1737, il ap-

plique à sa r^upur kczziah « Pascal's prayer for conversion » (I, 7j). .\m doyen

de Christ Church, en juillet 1739, il recommande, avec la lecture de La»,

celle de Pascal (1, i56l.
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Est-ce au texte français que puisa directement M°' Wesley ? Il

ne le semble pas ; et la mise en regard de sa version avec celles

de Walker et de Kennet suffit à indiquer lequel elle suivait.

J. WALKER

At last, eartli is

thrown upon Ihe

Head, and there's an

end of it l'or ever.

p. 222 ; cil. XXIX.

B. KENNET W^ WESLEY

.\ liltle earlti, cast Alittleearth.lhrown

upon our cold head, on our cold head, will

for ever détermines foreverdelermineour

our Hopes and our hopes and our condl-

Condition. tion.

p. 3i2. à Samuel Annesley ;

Moore, I, 565.

If ail be subiiiitted

to heason, our Reli-

gion would hâve no-,

thing mysterious and

supernatural in it ; if

the Principles of Rea-

son are violated, our

Religion would be ab-

surd and ridiculous.

p. 70.

if \\c bring down
ail things to reason,

our Religion will hâve

nolhing in it mysle-

rioiis or supernatural.

If wc stide the Prin-

ciples of Reason, our

Religion will beabsurd

and ridiculous.

p. Sa. ch. V.

If \ve would act

reasonably, we shall

neilhcr stillc the prin-

ciples of reason, nor

build too much upon

them ; for, by doing

the flrst, we make our

religion childish and

ridiculous ; and by

the olhcr, we exclude

ail supernatural assis-

lance and mysterious

Iruths.

Conférence, p. 3g.

Ail bodies, the Fir-

mament, the Stars,

Ihe Earth, and ail

Kingdoms, are not

worlh the Icast of Spi-

rits ; for it knows ail

Ihese things and itself,

and the Body^ knows

nolhing ; and ail bo-

dies and spirils toge-

Iher,' and ail their

productions are not

worlh Ihe leasl mo-

The whole System

of bodies. the Firma-

ment, the Stars, the

Earth, and the king-

doms of it, arc not

fit to be opposed in

value lo the lowest

mind or spirit ; be-

cause spirit is endued

wilh the ^Knowledge

and appréhension of

all^this, whereas body

is utlerly stupid and

The whole System

of matler, however

modified and disposed

inlo celestial and ter-

restrial bodies, is not

comparable to the

lowest mind or spirit,

because spirit is capa-

ble of the Knowledge

of ail things, whereas

matter is utterly stu-

pid and insensible..,.

Though spirit be su-
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lion ofcharily, loril is

of an order infinitelj

higher.

n. KENKET

insensible. Again, llie

wliole nnited sysleins

of bodies and spirits

are not comparable

to Ihe leasl motion of

charity ; becausethisis

slill of an order inde-

finitely more cxalted

and divine

p. lao, ch XIV.

SUSANNAH WESLEY

perior lo body, yet

tbe \Yhole System of

intellectual powers is

not lit lo be opposed

in value lo the lowest

degreeof moral (îood-

ness or virtue.

Conférence, p. a^-aô.

Il csl visible cjue les expressions les plus significatives sont

empruntées à Kennet, et que la faute en est souvent à lui, là où

elle semble ne paraphraser que de loin l'original.

Le livre tle Kennet eut une quatrième édition en 1741- En

1806, parut une traduction nouvelle qui le mentionne. Dans l'in-

tervalle, un l'ait important est à notei'. John Wesley, qui ne cessa

d'inclure les Penst'es dans la liste d'auteurs recommandés à ses

prêcheurs, les réédite lui-même dans sa Bibliothèque Chrétienne,

dont la diffusion fut considérable. 11 se base sur le texte de Ken-

net, vigoureusement émondé suivant son habitude caractéristi-

que, et reproduit la note sévère sur les austérités de Pascal,

cause d'Infirmités et de mort prématurée, qui, copiée du Specta-

tor, ne figure que dans la seconde édition de 1727. C'est donc

par l'intermédiaire du Dr. Kennet que la famille Wesley et les

Méthodistes ont connu Pascal.
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VI

JOHN WESLEVS

Essay iipon Ihe Slaiionary Fasis (').

Mr. Wesley's Essay iipon tlie Stalionarv Fasls, § 3. « The

first thing which I ani to endeavour to sliew, Tliat the Stations

were instituted bythe Apostles. is plainly deducible either from

llie Lniversality atid Aniiquity of tlieir observance, or t'iom the

express testiniony of Ihe earhest wrilers. And, first, From the

Universalitv and Antiqiiily of Iheir observance. The celebrated

ruie of St. Austin has never yel been conlroverted, That which is

lieldby Ihe Ina^ersal Clnirch, and wns not institulcd hy Councils,

but always was, is delivered down frnm the Apcslles. The same

in sensé is the golden rule of Vincentius Lirinensis (as it has

been termed for many agesj, That is .\postolical, irhich has been

observed by ail nien, in ail places, al ail limes. The reason is

plain : \\ hatever has been at any time received in ail parts of

the Church Lniversal, must hâve been instituted, eilher by

some General Council, or by the Apostles. But if it was so re-

ceived from the Beginning, before any such Councils Avere held,

Ihen it could not be instituted by any of them, and conscquently

must be of .\poslolical institution. — By ail which it appears,

that the stations hâve been observed in al! places by ail the mem-
bers' of Ihe Church from the Beginning. Suppose then there

were no one Ancient who said expressly, that they were insti-

tuted by the .\postles ; but only that the Church Universal had

ever observed thein : Tliis alone would infer that conclusion. —
But on the contrary, says bisiiop Gunning, Reason S,- Expérience,

çf- Ihe Direclion of ail H'ise men in the Church of God. Ancient

çV' Modem, Ihe House of Wisdoni. Councils, Ealhers, <f- our oii<n

Church in parlicular, hâve directed tj- comnianded us, i\ol to

interprel Scriplure in Ihinr/s ofpuldick roncernment to Ihe Church's

Rulc of Believin;/ or Acling. but as irc find it inlerpreted by the

(i) Thomas Deacon : Complète Collecliun of Devûtions. Eïtracts, p. 72-74,
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Holy Fathers ij' Doc lors of (lie Clnircli, as lltry liad receired it

frorn those bejore tlicm : Inasimicli as Ihe leaving of evcry man la

make any ifiiiig ofany lext, to Ihe opposing of any constantly-

received doctrine or practice of Ihe Church Univcrsal, teaues ail

bold innovaiors who can but draw disciples after Ihem, to be as

much Law-givers to tlie Church by thcir iincontroulable Law-

interpreting, as any Pope or Enlhusiast can prétend to : (|- hath

been, tf- ever ivill be to the end of Ihe n<orld, the groiind of inost

hérésies <$• schisms, broughl inlo the world by rnen, who departing

from the sensé of the Church, pervert the Scriplures to llieir own
andothers destruction». — Id. | t\- " And if ail the Governours

of the Church Universal together hâve not power lo lepeal

such, much less can we allow Ihat power lo any of the gover-

nours of Particular Churches. Thèse hâve indeed power in

things indiPTerent, in things not pre-determined by an higher

authority, either tomako wliat iaws Ihey please, for their respec-

tive societies. or to repeal those wiilcli either themselves or the

preceding governours of those societieshave niade :
"^ et,it seenis

that ail thèse Particular Churches are bound by the injunctions

of the Church Universal, and that thèse members hâve not power

separately to repeal the actsmade by Ihe vvhole Body conjunctly.

— To conclude this head, the very learned and pious bisliop

Andrews, one of Ihe most eminent compilers of thèse very

canons, expressly affirms the law by w^hich the Stations are

enjoined, to be unalterably biiiding. Ile (says the Bishop on

Mattli. VI, 16, Sermons p. 21G) that in this place sailh, When ye

fast, saith in anothêr Then ye shall Jast, if- that aniounts to apre-

cept. And again : (p. 22/1) Renieniber, it caniejrom the Apostles :

That it is that binds us ; That it is tliat sels us fast ».



PIKCES JUSTIFICATIVES

VII

JOURNAL DE VOYAGE

E>' Géorgie.

/// octobre 1135 — ]C février 1736.

u Je ne doute pas ». écrit John à sa mère, le i8 mars 1736,

« que vous ne soyez déjà inl'ormée des nombreuses bénédictions

que Dieu nous a données durant noire traversée : car mon frère

Wesley doit, avant celte lieure, avoir reçu un récit détaillé des

circonstances de notre voyage ; et il n'aura pas manqué de vous

le transmettre à la prerpière occasion d (').

Le a4 mai. Sir John Thorold charge le capitaine Thomson

d'une lettre pour ^^'esley, de la santé duquel il s'enquiert, ainsi

que de Charles, d'Ingham, Delamolte et toute la colonie de

Géorgie. « J'ai lu, ajoute-t-il, le Journal de votre voyage à ce

nouvel établissement, et c'est avec plaisir que j'y discerne les

voies de la Providence à votre égard » (-).

Le la juin, J. Hervey, en résidence à Hardingstone, » remer-

cie humblement » W. Chapman de lui avoir envoyé le Journal.

Et ifOxford, le 2 septembre, il mande à Wesley qu'il l'a lu, et

qu'il trouve que le Seigneur a déjà fait de grandes choses pour

lui (3).

« J'ai eu une sorte de journal de bord de Jeannot. se termi-

nant à son arrivée sur la côte ; mais je n'ai rien eu de ce genre

depuis son débarquement », spécifie Samuel, s'adressant de

Tiverton à Charles, le 21 septembre. " Je serais bien aise d'une

relation complète et authentique, mais je commence à m'aper-

cevoir que je n'ai guère de clianccs de l'obtenir avant de vous

revoir » {"•).

(I) John à sa mère, Works, XII, iiî.

(a) Sir John Thorold à J. Wesley, Tyerman, I, i.'îj.

(3) J. Hervey à Chapman ; à Wesley, Tyerman, OTl'onl MelhoJisIs. 208,21

(II) Samuel à Charles, Claïke : Memoirs. 893.
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Or, dans la correspondance du Dr. Richard Rawlinson, figu-

rent, datés de Stoughton, le 20 novembre 1738, les remercîments

d'un ami et condisciple de Wesley à Oxford, \\'illiam Bcaumont,

qui lui II renvoie sain et sauf le journal de Weslley », le sup-

pose incomplet, et manifeste le désir de voir le reste. Suivent

des remarques sur l'obscurité qui résulte de ce que l'année n'y

est pas indiquée ; sur la non-observance du 3o janvier (anniver-

saire de la décapitation de Charles 1) ; sur l'inconséquence qu'il

y a, tandis qu'on fréquente des églises germaniques dont le

caractère épiscopal est douteux, à re-baptiser des personnes ayant

reçu le baptême d'un la'ique, c'est-à-dire d'un ministre non

ordonné par un évêque ; sur un enfant qui, à force d'avoir été

terrifié sans doute, s'imagina voir des démons, et devint fou à

lier ; sur la constante application des-textes quotidiens de l'Ecri-

ture à des faits personnels, n ce qui sent un peu l'Enthou-

siasme )) (').

Et précisément tous ces détails se retrouvent dans un autre

manuscrit de la même collection, simple copie, mais dont l'au-

thenticité semble ainsi suffisamment garantie cl qui a pour

litre {-) :

A
I

Journal
|
of

|
a

|
Voyage

|
to

|
Georgia

|
by

|
the Rev'

|

Mr. .lohn Wesley M. A
|
and Fellow of

|
Lincoln Collège in

|

Oxford.

En voici le texte, accompagné des variantes qui le distin-

guent de l'Extrait publié plus tard par AVesley et inséré dans

les Œuvres Complètes. Le récit commence le mardi i!\ octo-

bre 1735.

(0 Rairiinson Letters, vol. 2i|, n» i/i'-oi?. folio iS. Goininc le mnnlrenl les let

1res avoisinantes, les simples initiales W . B. dont celle-ci est sifinée, ilési

gnent William Beaumont, lointain descendant du grand poèlo dramatique

(a) Rawlinson inss. D., i348, fol. ago, a3 pages. Cf. .1. h", vol. \, fol. 118

n" 887, sur J. VVestley : « In the possession of Dr. U. U. is a Copy of an iiis

.lournal to Georgia wrote by tliis person. » La nouvelle édition du Journa

utilise une copie du récit de Wesley, faite par liigham, et sans doute e

voyée à .Samuel, laquelle est aujourd'hui en la possession de M. Andrew

d'Exeler, et qui conlirnie tous les détails du h;\le de Ua«linson.
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'
i :] M' Jn° Wesley's Journal of his Voyage to Georgia

« Abolit 9 in the moraing, Mr. [Benjamin! Ingham, of

Queen's Collège, Oxford, Mr. [Charles] Delamolte,(son of a sugar

merchant in London, aged 21, who had ofFered himself sonie

days before and shosved earnest désire to bear nscompanyï, niy

brother [Charles Wesley] and myself, fook boat forGravesend [in

order to enibark for Georgia. Oiir end in leaving] The design

that moved ail of us to leave our native country was not to avoid

want (God having given us plenty of temporal blessingsj nor to

gain [the dung or dross of, Riches or Honour w'^ v,e trust he

^Yill ever enable us to look on as no other that Dung & Dross ;

But singly thts, — to save our soûls ; to live wholly to the glory

of God. [In the afternoon, \ve found the Simmonds offGra\e-

send, and immediately wenl on board.] (')

Mr. Burton.one of the Trustées, Mr. Morgan of Lyncoln Col-

lège, and Ilutton jun°' of Westminster, set out with us about

.'1 in the afternoon. W e found theSymonds at Gravesend,& imme-
diately went on board. My brother and 1 had a Cabin allotted lo

us. in the Forecastle, which had been designed for Mr. Hall, but

he did not come. Mr. Ingham and Delamotle had the next [2 :]

We chose to be liere for Privacy, there being a Partition between

the Forecastlc and the rest of tlie Ship.

VVednosda) aiid Thursday wc spent chiefly with Mr. Morgan

and Mr. Ilutton [with one or two of our friends
,
partly on

board, and partly on sliore, in exhorting one anothcr h to shake

ofT every weiglit. and lo run w ilh patience the race sel before us.»

Friday, October 17. 1 began to learn German, in order to con-

verse with the Moravians (Jermans . six and twenty of Avhoni

we bave had on board. men \vho hâve left ail for their Master,

and who bave indeed learned of liim, being meek and lowly,

dead to the «orld, full of Faith and of the Holy Ghost.

Saturday, October 18"' I baptized at his désire AmbrosiusTack-

ner, aged 3o. He had received only Lay Baptism before. We
dined on shore with Mr. Delamotte"s Father, who was come on

purpose to see him, and was now fuUy reconciled ( whicli is the

powerof God) to what he at first \igoronsly opposod.

(i) Les mots entre [] sont ceux qui figurent dans l'Kxtrait imprimé, et man-

quent iluns le manuscrit. Les variantes plus l'tendnes sont indiquées en note.
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Sunday (>cl. 19"'. The weather being fair and calni niild. \vc

liad the ^lorning Prayer Service upon Quarler-Deck. I now
began lo preach [firsl preached extempore to a numero\is, and,

as it then seenied, serions congrégation ('). We llien celebrated

the Holy EucharisI, Ambrosius Taciinerand two more conimu-

nicating wilii us. A little flock, whicii we did not doiibt but

God would increase in due time.

Monday Ocl. 20"' My brother and 1 began to try how a Vege-

table diet would agrée with us, which it lias done hilherto per-

fectly well C^).

[3 :] In the afternoon, Mr. Nitscliman, Pastor of the Morn-

vians(''), Mr. Van Hermsdorf, and... Doher('), [s/c, began tolearn

English [0 may we be, not only of one] May Gdd give us ail

not only to be of one longue, but of one inind, and of one

heart !

Tuesday. Oclober ai. God sending usa fair wind, we sailed

from Gra^esend. Wlien we were past aboul half Ihc Goodwin

Sands, half the Kcntish Islands, the wind suddenly; failed us.

Had the calm continued lill ^ebb, the change of Ihe tide, the

sliip had probably been lost. But the gale] wind sprung upagain

in an hour shortly after, and carricd ussafe inlo theDowns.

We now began to recover a little regularily of life. to be a little

regular.] Our common way of [living, spending our lime was

this : — From 4 lo 5 [four in the morning till five , we |eacli

of us used private Prayer —• From tive lo seven, we read the

Holy Scriptures adding sometimes sucli ïreatises as give

account of the sensé tliereof which was once delivered to the

Saints {^).

(i) Il and then administered the Lord's Supper to six or seven cominuni

cants. A little lloclc. May God increase it ! »

(2) « Believing Ihcdenying ourselves,even in the smallest instances, niiglit,

l).v the Ijlessini; of God, he helpful to us, we wholly left ofT tlie use of nesh and

wine, and confincd oursclves to vegelalile food, — cliiefly rice and biscuit ».

(3) « David Nitschman, Bisliop of tlie Gcrmans, and two others ».

(M Andrew Dôber.

(5) « we read the liible logetlier, carefullycomparing il, (thaï we niight not

Ican lo our own understandings) with the writings of the earliost âges ».

Noter la substitution de Ihc Lord's Supper à llie Holy Euclinrisl, de llialioii à

Paslor, de Bible i Holy Scriptures, et la suite.
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Al seven \ve break fa sied. Al eijrht were llie public prayers. al

which were presenl iisually between 80 and 'lO of oiir 80 Passen-

gers. From nine to twehe, 1 usuallyjcoinmonly learned German,

and Mr. Delamotte, Greek. My brother wrole [wril serinons, and

Mr. Initliam [instracled tlie children read some treatise of Divin-

ity, or laughl tlie children. Al twelve, \ve met to give an account

to one another «bal we had done since our lasl meeting, and

what we designed to do before our next. .\boul one \ve dined.

The tinie from dinner to four, we spent with the People. part in

Publick Reading, part in reading or speaking lo those sexerally

of whom eacb of us had laken charge in reading to those whom
each of us hatl laken in charge, or in speaking to Ihem severally

as need required. Al four we had [were the evening prayers ;

\\hen eilher the second lesson was explained, (as il ahvays was

in the morning)] (p. 4) <S; 'or the children were instriicled and

calechised before the congrégation unless when the Second

Lesson was explaind, as it always was in the Morning. Between

From five &; [lo] six we again used] joynd in Private Prayers.

From six to seven I read in our cabin lo [two or three] one or

Uvo of the Passengsrs, [of whom there were about eighty English

on board], and niy Brother to 2 or 3 more in theirs each of my
brelliren to a few more in theirs . At seven Mr. Ingham read to

as many as would hear. which lime 1 spent with tlie Germans

in Iheir publick Service. 1 joined with Ihe Germans in their

public service ; while Mr. Ingham was reading between Ihe decks

to as many as desired to hear.] At eighl we met again, lo ins-

truct and exhort one another ; & between ninc ami ten. we went

to bed, \\ hère ncither the motion [roaring' of the sea. nor the

motion of the ship, could take away the refreshing sieep which

God gave us. Friday Oct. the 24"' Ilaving a roUing sea, most of

the passengers began to feel [found Ihe effects of it. Mr. Dela-

rnotte's sickness was very violent & lasted several days ; Mr.

Ingham's, not half an tiour. My brother's head ached pretty

much. Hitherlo il hath pleased God, the sea bas not disordered

me at ail ; nor hâve I been hindered [one quarter of an hour

from reading,] writing, & composing, or [doing any business

which I could hâve done on shore.

During our stay on [in the Do^vns, some or other ol' us wcnt,

as oiten as we had opporlunity, on board the other ship Ihat

sailed in company] with us. in which we found many Persons
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|\vliere also many were] glad to join in praycr and liearing tlio

word] the Prayers of tlie Cluircli. and to liear the word of God
cxplained.

Sunday Oclober aG. We had a new Communicatil.

On Monday, Mr. Jonson complained to .Mr. Oglethoipe lliat

liaving- the Public Prayers in llie Great Cabin was a great (p. 5)

inconvcnience to liim. lie said he could not bear to slay in tiie

room, when so many people were in it, and that lie could not

stay outof it while they ^vere Ihere, l'or fear of catching cold.

After some dispute, the matter was compromised. that Ihe

prayer in the morning, during which Mr. Jonson was in Bed.

should be read in the Cabin, and the afternoon Prayer between

Decks(the Quarter Deckbeing toocold). Tlic fore-liatchway was

the best place we could find there, tho' indced it was very dirty

and very noisy, and so small it would not hold aboul half our

congrégation, and so low none of theni could sland upright.

But thèse and far greater Inconveniencies vanish away before a

Désire to please God.

Friday October 3i. It pleascd God that [lie wind came fair,

and we sailed out of the Downs. At eleven at night 1 was awaked

by a Great Noise. 1 soon found there was no Danger. But the

bare Appréhension of it gave me a Lively conviction What man-
ner of men they thosc^ ought to be who are every moment on

the brink of Eternity. Saturday November \". We came to St.

Helen's Harbour oIT the Isle of Wight, [and the next day into

Cowes road. The wind was fair, but we waited for the man-of-

war \\hich was to sait with us. This was a happy opportunity

of instructiiig our fellow-lravellers. Ma} He whose seed we sow ,

givc it the increase !]

Sunday November a. We passcd the Fleet at Spilhead and fell

down in Cows Road.

Monday November 3"'. A gay young woman uho casually

heard me speak to another on the Nature of Christianity, ap-

peared to be much surprized and affected ; but Good Company
soon restored her to lier Gayely. The wind was now fair, but

the man-of-war which was to convoy us, (p. 6) not being ready,

obligée! us to wait for her. This was a Glorious opportunity of

building up our Fellou Travellers in the Knowledge of Christ,

whereiti they needed to be instructed little less than the savages

of America. May Ile, wliose seed we bave endeavoured to sow
amiin>; Ihcm. givp il llie increaso in his good lime !
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Sundav Nov. 16. Thomas Herd. and Grâce his wife, Mark liis

son (21 years)atKl Phebefiyihis Daughter. \\\\o liad been edii-

cated among the Quakers, uere. at their earnest often-repeated]

désire, and after fréquent & careful instruction, [admitled

to received inlo the Church by Baplism ; whereby \ve gained

four more serious î: constant communicants. Our Custom,

hitherto, had been, beside the 2"' Lesson. to explain part of the

Common Prayer after Service ; but being inlbrmed that some of

the people were tired with so mucli espounding, \ve proposed

lo them fairiy to leave it off. This they utterly protested againsi,

and desired us to go on as \ve had begun. uliich 1 did till \vc

came out to sea.

Wednesday Nov. 19"'. The man-of-war came, and tlie wind

turned against us. Between 12 and i atnight, a Gentleman \\lio

was disgusted at our occasioning (as he supposcd) his maid to

be sel on shore : who was a known drunkard, and suspected of

theft and unchastity ; waked us by dancing over oiir heads. But

he begged paidon the next day, and seemed convinced, that \\e

had done iiim no wrong.

(p. 7). Thursday. Nov. 2o'^ \Ve left Cowes, and at A in the

afternoon anchored at Yarmouth ; VVe fell down into Yarmoulh

road.j but the next day, were forced backinto Cowes. \ve were

obUged to return to Cows. During our slay at this Harbour

[hère, tliere were several slorras ; in one of which two ships [in

'Yarmouth road were lost.] that were in Ihe Road before Yar-

mouth, whence A\e \\eredri\en back, were stranded upon the

island.

The conlinuance of llie Contrar\ Winds gave my Brotlier an

Opporlunil) of compl\ iiig w ith the désire request of tlie Minis-

terof the Phice, and preacliing three or four limes at Cows. The
poor people tlocked together in great numbers v<; appeared ex-

tremely alfected. We left a few [Utile] books with the most serious

of them, [who expressed ail possible Thankfulness. The next

day, I visited one M" Lawley, just rccovering from a dangerous

illness. She said she had long desired to receive the Lord's Sup-

per, & desired to be inslructed in the nature of it. 1 tiiought it

would be of more service to her lo be first inslructed in the Na-

ture of the Clirislian Religion, in which I spenl an hour with

her ever> da,\ ; [and. accordingiv, fixed an honr a day to rcad

with lier in Mr. Law's Treatise on Christian Perfection. She
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receivcd it \\iUi gladness, & seemed o\er\ day more earnest to

pursue Uie one tliing needful.

Salurday Nov. 22''. Many Persons having endeavoured to sow

dissensions between us and Mr. Horion (wliose maid was men-

lioned helorej, by represcnting us as Disseniblers, (p. 8) Hack-

biters, Incendiaries, and wliatnot?, I came to an explanation

with him, wherewith he was al Ihe présent (blessed bc God)

l'ulh satisfied.

Sunday Nov. aS'. We liad twehe communicants. Al nij^ht. I

was waked by the roaring of Ihe Wind ^tossing of thc sliip and

roaring of tlie wind,' whicb plainly showed me I was not fil,

because not wiiling, to die.

Friday Nov. 28"'. Mrs. Hawlvings (Ihe yonng woman menlioned

before) was at Mrs. Lawley's Gabin, when I read Mr. Law, as

she afterwards was several limes. She w-as always very attentive,

and often much amazed.

Sunday Nov. 3o"'. Itpleased God to visit lier willi sickness. I

Ihcn began to hope he would perlect his work in her. During

this whole lime. Mr. Jonson, who was more and more impatient

of tiie conlrary winds, and al last, on Monday Dec. i, despairing,

as he said, ol their ever being fair wliile lie staid in the ship, he

left it, and look boat for Portsmouth in order to return lo Lon-

don. In the afternooii, wc liad public Prayer in the great Cabin,

one of the many blessings conséquent on his leaving us.

Tuesday Dec. a. Mrs. Moorc (oneol'Mr. Oglethorpe's servants)

being ill, 1 visited her, and found lier very scrious. She desired

me to read sonie Treatisc I judged propcr with her. which I

gladly promised lo do e\ery day. I began with Mr. Norris upou

Christian Prudence, but we never came to the end of it, for she

recovered from her lllness in a few days, and shorlly from lier

seriousness(*). Byour stay at Cowcs, we gained twonew passen-

gers, both serions, (p. 9) conscienlious mcn.

Wednesday Dec. 3"' I read the s'"' Spira to one of them,

Mr. Reed, Mrs. Hawkings and her Husband, liiey were ail alTec-

ted for the présent ; God grant it may sink into their Hearts.

(1) 1 liad nnich satisfaction in conversing «itli one lliat «as very ill and

\cry scrious. But in a few days she recovered fruni lier sickiuv-s and from

lier scriousncss logelher.
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Salurday Dec. 6. AleiMnder Craig, Ihe 2 " ' maie, an oppressive,

insolent, turbulent man, who had before insuUed and abused

many of tlie passengers, alTronted Mr. Ogletiiorpe himself to

his face: the next day. he was removed before the mast to the

man-of-war. Praised be God for tlie deliverance of the poor peo-

ple from an iinrighteous and wicked man.

Sunday Dec 7"'. We had i4 communicants. In the evening,

we resolved to leave ofT suppers till we Ibund some inconve-

niencies from it, which hillierto wc hâve not donev').

John Spurrel, a sailor belonging to the ship. began no\\ to

recover from an iilness in which his life was despaired of. My
Brother altended him every day ; his resolutions were a Litlle

shaken at first by the Railery of his Companions, till it pleased

God lo touch the heart of one of them loo. wiio lias ever since

gone up \\ilh him hand in hand.

Wednesday Dec. 10"' .\bout 8 in tiie morning, we set sail

from Cowes, and at 3 in the afternoon passed the Needles.

Those ragged Kocks. with the waves dashing and foaming,

at the foot of tliem. and the white side of the lslan<l rising lo

such a height perpendicular from the Beach, gave a Noble

strong] idea of Him that spannelh the heavens' spreadeth

oui the Earth and holdeth the waters 'n the Hollow of llis

hand I

To-day I took an Opporlunity uf speaking home lo (p. 10).

Mrs. Hawkings, on the Nature of Ciiristianity. Shc lislened

wilh great attention, answered readily loall the questions I pro-

posed, and afterwards said, with Many Tears :
' My Molher

died A\hen 1 was only len years old. Some of her lasl words

were, 'Child whalever you do, fear God ; and though you lose

me, you sliall never want a Friend.' 1 bave now found onc ^a

friend , when 1 niost needed and least e.'ipecled it
"

(^).

From this till the fourteenth, being in the Bay of Biscay, Ihe

(1) Kinding nature did iiol rc(|iiirc so fréquent supplies as «e liad bten

accustomcd to, «e agrcud to leave oIT suppers ; from doing whicli, we lia>e

liitherto found no iucouvcuiencc.

(3) To-day 1 spoke closclyon the licad of religion, to oue I had talked with

oucc or Uvicc before. .Mteruards shc said ...
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sea was vcry rough. Mr. Delamotteand manj olhers \\ere now
more sick tlian [ever' before ; Mr. Ingham, a li(tle ; I, not at ail.

But] on llie fourteenth we had a Calm which >Aas very agreeable

to llie Sick, who now recovered apace.

On Thursday, Dec. i8"', One Mrs. Wclch, who was believcd

to be at Ihe point of dcath being big \\ itli cliild, in a high Fever,

and qiiite A\asted witii Ihe Cougii, was by Mr. Ogietliorpe re-

moved inlohis own Cabin (lie ordered a Ilammock to bc hung iip

forhimself). She earnestly desired to receive llie lioly commu-
nion before she died. From Ihe moment of lier comniunicating,

she began to recover, and is now in good hopes of a safe Deli-

%ery. [in a few days was enlirely ont of danger. (').

Sunday Dec. 31 ^'
: We had fifteen communicants, which was

our usual number on Sundays ;; On Christmas day, |wc had

nineteen :but on New Year's day liftcen only.]

Saturday Dec. 37"' I endeavoured to reconcile Mrs. Moorc and

Mrs. Lawley with Mrs. Ilawkings, with whom they had a sharp

quarrel. I thought it was effected, but tlie ncxt day showed

the contrary; botli Mrs. Moore and Mrs. Lawley, and llieir

Husbands. being so angry at me that tliey resolved (and pre-

vailed with some others to do the same) never to be at prayers

more.

(P. II). Tuesday 3i. Being infornied that Mrs. Lawley was ill,

I hoped she might be in a Milder Teniper, and therefore spent

some time with her, and told her ol the Altération of her

Behaviour since her being acquaintcd witli Mrs. Moorc. .\s soon

as I was gone, she told her ail and more than ail I said. uho.

from that Hour, counlcracted us publicly and prixateiy to the

utmost of Iheir power.

Wednesday January i. 1786. We celebrated the lloly Eucha-

rist, and had i5 communicants. O may the New Year bring a

iSew heart and a New Life to ail tliose who seek the Lord God

of Iheir Fathers !

Sunday Jan. 12"' A\ c had 21 communicants in the afternoon

(1) One «ho «lias ]>\g uilli cliiltl. iii 11 liisli fovor, and alniost «as-ted

away uilli a xiolcnl cougli, dcsircii to receive tlie Imly rnnimuiiimi before

blic died .\l llic liuiirof lier rcceivinij...
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Mr. Read and Mrs. Hawkings between whom some ol their

neighbours had endeavoured to sow dissension, explained

Ihemselves lo each other, and came to a thorough Reconcilia-

tion.

Monday Jan. tlie i3"' Mrs. Hawkings expressed a désire of

receiving the Holy Communion. Several persons being apprized

of it, warned me of lier Insincerity, and laid many Crimes to her

Charge ; of wliicli I informed her in Ihe Evening. Slie replied

clearly and calmly to e\ery Article of the Charge, and that witli

such an appearance of Innocency as to most particulars, and of

an Entire changing of the rest. that I could no longer doubt of

her sincère désire to be not only almost, but allogether a Chris-

tian. She accordingly received the Holy Communion tlie Sunday

following, and at every opportunity since the right hand of Ihe

Lord bas the prééminence, tlic right iiand of the Lord bringeth

miglit> things to pass.

W'ednesday Jan. i/i"" Mr. Oglethorpe, taking up (jotliairs'Sin-

ners Complaints to God, light upon a part of it \\hich relates

(p. 12) upon forgiveness ; \\e then put him in mind of one ofhis

Servants who had injured him some timebefore; he forgave him

from that Hour.

Thursday Jan. i5. Complaint being made |to Mr. Oglethorpe, :

of the uncqual Distribution ol' the \\ atcr [among the passengers,

he Mr. Oglethorp sic] appointed new officers for it. At tliis the

Old ones [and their friends] \vere higidy disobliged at us, to

whom they imputed the change. But •' the Fierceness of man
shall turn to Thy Praisc.

"

Saturday Jan. 17 The people began to be very impatientât

Ihe Contrary Wind. At sevcn in the Kvciiing their Impatience

was quieted by a Storm. It rose higher and highcr till iiine.

[About ninc,] the sea broke over us from stem to stern
;
part ol it

broke through Mr. Oglethorpe"s cabin (where 3 or /j of us were

vvilh a Sickwoman), and co\ered her ail o\er. .V bureau sheltered

me from the main Shock. Mr. Oglethorpe removed Mrs. Welch

once more into liiso\\n Bed. About eleven.] 1 laid me dovAn

in the great Cabin, |and in a short tinie fell asieep, thougli]

\ery uncertain A\lietherl should wake alivc, and much ashamed

of my unwillingncss to die. how pure in heart must he be,

A\ho ANonld rcjoice to appear before God at a moments war-
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ning! Toward tlic morning. ' (iod rebuked llic W'irids and tlie

sea, and there was a gieal calm. " (').

Sunday Jaii. 8. AVe retiirned Ihanks to God l'or oiir delive-

rance, of whicli some appeared duly sensible. Tlie resl.like true

Cowards, (of whom were most orthesailors)denicd we hadbeen

in any danger. I could not hâve believed Ihaf so little good

\\ould hâve becn done bv the Terror they were beforein. But

for Ihe Future, I will never l)eiieve them to obey God out of

Fear, \\ho arc deaf to ail the motives of Love (-).

Friday Jan. 23"'. In thceveningGod visitedus w ilh a 2"' slorin.

In the morning it increased so that ne vvereobliged (p. i3)again

lo drive bcfore the ^^ind [forced lo let the ship drive.] 1 conlil

not but say lo myself. •• How is it that thou hast no faith ?
"

beingstill unwilling to die. About one in Ihe aiternoon, almost

as soon as 1 was gone had steppedj out of the great Cabin-Door

the sea did not brenk as usual, but came smoothly \\ith a full

tideover the side of the ship. I nas covered in a moment from

head to font, being quite vaulted over witli 'water. and so

slunnetl that 1 scarce expected to lift up my head again, till the

sea should give up her dead. But it nas the will of God I should

receive no hurt at ail p). About midniglit, the storm ceased.

Sunday Jan. a4"' (aS). ^^hile the calm conlinued, I endeav-

oured to prépare ni>self l'or another storm. At one [noon], our

third Storm began. At four, it was more violent than any we
had had before. [Now, indeed, ne could say,] The waves of the

sea were now mighty and raged horribly. They rose up to the

Heavèns above, and seemed to cleave don n to the Hell be-

neatli. The \vind[s^ roared round about us, and (what I

never heard before or since) whistled as distinctly as if it had

been a Human Voice. The ship not only reeled [rockedj to and

fro wilh the utmost Violence, but shook and jarred wilh so

harsh uneijual, grating a motion, that one could not but with

great dilliculty keep one's hold of any thing, nor stand a mo-

ment without it. Every ten minutes came a shock against the

(1) Luke, 8, a'i.

(2) Itcaiinolbe llial lliey slioukl loup: obey God frotii l'car. ulio are dc»(

to llie motives of love. In tlie evening, anoltier storm IjLgaii.

(3) Thanks be lo God, 1 received no liurl al ail.
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stern or side of the ship, which one would Ihink shoiild dasli it

into a thousand pièces. [At this time' In the heiglit of the slorm,

a Child, privately baptized befoie, was [broiight to be] pubhckly

received into the Church. It put me in mind of Jeremiah's

Ruying Land, when the Cluddeans nereat the point of Des-

ti'oying Jérusalem ('), and [seemed] a 2'"' pledge of ! the] mercy

which God intended lo show us. even in the Land of the

Living.

We spent 2 or 3 hours (p. i4) after prayers wilh Mr. Ogle-

thorpe, in conversing suitably to the Occasion, confirming one

anotlierin a CalmExpeclation of fsubmission to] the wise. holy,

gracious will of God. And now a .storm did not appear to me

so terrible a thing as it had done before. Blessed be the God of

ail consolation ! God wlio aldnc does wonders, and is able to

deliver bis people.

At 7, 1 Avent to the Germans (-).
1

1 had long before observed

the great seriousness of their behaviour. Of Iheir humility, they

had given a continuai proof, by performing Ihose servile otrices

for the othcr passengers, which none of the English Avould

undertake ; for which they desircd, and would receive no pay,

saying, " it was good for their proud hearts, "and " their lo\ing

Saviour had done more for them. " And every day had given

them occasion of showing a meekness which no injury could

inove. If they were pushed, struck, or thrown down, they rose

again, and Avent away ; but no complaint was found in their

moulh. There was now an opportunity of trying whether liiey

were delivered from Ihe spirit of fear, as wcll as from thaï of

pride, anger, and revenge. . In Ihe midst of a psalm [wherewith

their service beganj wherein wc were menlioning the Power of

God, the Sea Brokc over, covered the ship, split the mainsail

in pièces, [and [)oured in bctwcen the decks, asif the great deep

had aiready swallowed us up|. Many of the English screamed

out ; the Germans looked up, and without intermission sang

on. From them 1 wenl lo their Irembling Neighbours, and

tbund myself cnablcd to speak with them in boldness, and to

point out Ihe dilTcrcnce bctwecn liim that feareth God, and hini

(i| Jer., \XXII, 7-iâ. 35.

h)
[ 1

: ne fifriire que dans le texte imprimé.
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tliat feavelh htm iiql in llie hourof trial. At twelve, liic wind

abated [fell.] Tliis was Ihe inosl Glorious Day which] I iiave

hitherto seen (i).

Monday. Jan' a6"'. We now enjoyed the Calmer Weather [the

Galm.^ I can conceive no Différence comparable to that between

[a smooth and] a rough sea &; a Calm, except that which is be-

tween a mind calmed [by the love of God, and] by Failli and

Love, and one torn up by the Storms of Earthly Passions.

Thiirsday Jan' 39"'- Aboul seven in the cvening we [fell in]

met with the Skifts of a Hurricane. The Rain as well as the wind

Avas exliemely violent
;

the Lightning almost without intermis-

sion (-). ïoward Ihc end of it, we had an appearance on each

of onrmasts, which the Ancients called Castor and PoUux, the

Modem Romantis (') Corpus Sanctum. It was a [smallj Ballof

White Fire like a Star. The Mariners say it seldom appears but

eilhep in a storm (and then it is commonly [up]on the Dccks)

or just at the end of [one| (and then it is usually seen on the

masts or sails).

Being below with the (p. i5) Germans, I knew nolhing of

the Danger (God being more merciful to me), till we were deliv-

cred out of it.

Friday Jan' the 3o"'. We had anotlier Storm in the Night,

whicli did us no other harm than splitling our Fore-Sail. 1 laid

me down (the Bed being wct) with my clothes on, and God gave

me Sound Sleep till the morning. 1 hâve not put them olf since.

(1) A lcrril)li3 SI rcaiiiiiig begau amorig the Engiish. The Gcrmaiis calmly

siuij; uu. I askcJ oric of lliciii al'tcrwarils. > Was yoii nul afraid ' n Ile

aaswcreJ, " 1 lliank Uod, no. "l askcJ, " Uni wcrc iiot yoiir wunieii aiul

chiidrcii afraid ? " lie replied, tnildly, " No ; our women and cliildreii are

uot afraid to die ".

I<>om Ihein, I vvenl to llieir cryiiig, Ireiiibliiig iiei^liboiirs, and poiiited oui

to Ihem Ihc différence, in llie hoiir of Irial, between liim thaï fearelh God,

and him Ibal fearclli liim not.

(2| The skj was so dark in a nioinent, Uial the sallors could nol so mucli

assec the ropes, or set about furling llie sails. The ship must, in al! proba-

bilité havo overset, had not the wind fell as suddenly as il rose. Toivard Mie

end of il, we had llial appearance.... The mariners say, il appears cilher in a

slorni...

|3| Romauisls.
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nor purpose doing so any more, unless when it is necessary to

change them (').

Sunday Feb> r' The Pomeroy, of Charlestown. came up with

us, bound for London. We were exceeding glad of so happy

an Opportuiiity of sending our Friends in England word of our

safety(-i.

Monday Feb. 3'"' About 10 at night, AVilliamTaverner. a boy]

Lad of li or i5 years old, came running to our Cabin, greally

afl'righted with somelhing he said he had seen at the feet of bis

bed. He added that it looked nt him continually, unless ivhile

lie Nvas saying liis prayers, and then he sa\\ nothing. Tlie rest

of his accounts was very confused. He sat trembhng and pray-

ing by our Bed side till one in the Morning. and bas utterly

been distracted ever since.

Wednesday Feb. 4"' We had the welcome news that we were

within soundings, having not twenty Fatliom of Water. About

noon, Ihe trees of Georgia were visible from tlie mast. and in

tiie afternoon from tlie main deck. In [the] Evening Lesson,

were thèse words : there were a verses which we could not

help observing ;
•' A great door, and effectuai is opened, and

there are many Adversaries. And as touching our brother Appe-

lés ('), I greatly desired him to conie (p. lO) unto you with the

Brethren. but his will was not at ail to come at this timc. Bat

he will come ^\hen he shall bave a convenient time.
"

Thursday Feb. 5"' Between tno and Ihrce in the afternoon,

God brought us ail safe into the Savannah Bay river . We cast

anchor off [near the isle of Tiby ('*) which gave us a spécimen

of America. The Fines, Palms, and Cedars. running in Rows
along the Sliore, made an Exceeding beautiful Prospect, espe-

cially to us, who did not expect to sce llic Bloom of Spring in

the Deplh of AA inter. The clearness of the Sky, the setting Sun.

(1)1 laid me do«n on tlie lloor, and slepl sound till morning. And. I

believe, I sliall not find il necdful to go lo bed (as it is called) any more.

(2) \Vc spnkc with a sliip of Carolina , and, Wedncsday .'1, came within

soundings.

(3) ApoUos, I Cor. XM, y, i2.

(4) Tyljee Island, where the grevés of pines, iiiiining along the shore •

made an agrceablc prospect, showing, as il were, the bloom of spring in Ihe

deplh of winler.
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and the Snioothness of llie Water, conspired to recommend
tins new world, and prevent our regrelting Ihe Lnss of our

native Country.

Friday Feb. 6"' About 8 in the morning, I firsl set my foot on

American ground. It was an uninhabited Island, but a tcw

Miles in exlent, near Tiby, called by the English Cupper Island.

M. Oglethorpe led us thiough Ihe moorish Iniid on the shore to

a rising ground. \\here we ail kneeled down to return thanks

lo God and beg the continuance oi' his Fatherly protection over

us. Mr. Oglethorpe then left us and took beat for Savannah.

A^'hen the rest of the people came on shore, ^\e chose an open

place, surrounded with Myrlles, Bays, and Cedars. which shel-

tered us both from Ihe Sun and Wind, and called our little

Flock together. Several parts of the 3"' Lesson (Mark VI) were

wonderfully suited to the occasion : Our Lord's Directions to

the first Preachers of his Gospel, tbe Example of John the Bap-

tist ; their toiling at Sea and Deliverance, with thèse comforta-

ble \vords, " It is I,be notafraid, '".were ail so manifestly spo-

ken to us, that we could not but make the application. God

grant Ihat, through Patience and Comfort of his holy word. we

(p. 17) may everhold fast the Ijlessed hope of our calling.

Saturday Feb. 7'"' Mr. Oglethorpe, having comniissioned me
and one more to take care of the Passengers in his .\bsence. I

found ho^v hard it is to serve God without distraction in Ihe

midst of secular Business. Happy are they uho are delivered

from this heavy Cross ; and so are they who bareit in the Spirit

of their Master. In the afternoon, as we v\ere coming from

•shore, a Shower of Rain comraon in thèse paris overtook us ;

and before we could get an Hundred yards, welted us ail from

head to foot : I found no ill ellect of it at ail ;
what can hurt

those whom it pleases God to save ? Before Mr. Oglethorpe left

( 1) We firsl set fool on American GrounJ. It nas a small uninhabited island,

over against Tybee. .Mr. Ogletliorpe led us lo a rising ground, ivliere ne ail

knerled down to give thanks. Ile then took beat for Savannah.

(2) When the resl of the people «ère corne on shoro, «e called our little

flock together toprayers... suited to the occasion ; in parlicular the account

of the courage and sufîerings of Johti Ihe Baplisl ; our Lord's diroclions lo

Ihe'.first Preachers of his Gospel, and llioir toiling at sca.and deliverance, wilh

Ihcse coinfortahle nords :
" Il is I, l)c nul afraid ".
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Savannah, one Mrs. Stanley, an experienced midwife, came to

liim and said. slie lieard several women on board were near

tlieir lime. Ile lold lier lie believcd not, but lie said lie should

be glad neverllieless if slie \vhould go down with liim, and

examine a pretended midw ifc wlio was on board the Symonds.

Accordingly, lie returned in the Evening willi lier, and Mr. Spa-

lingbury [sic \\ ho had condiicted the first company of the

Hohcmian Brethren to Georgia. He lold me several Particulars,

reialing to thcir Failh, Practi(-e, and Discipline ; ail of which

were agreeable to tlie plan of the first âges, and seemed to show

that it was tlieir one carc, witliout désire of pleasing, or fear

of displeasing any, lo retain inviolate Ihe whole depositum once

deli^ered to the Saints. At 9. Mr. Oglethorpe went back to

Savannah [').

Sunday Feb. 8""
1 askcd Mr. Sparlingburys [sic advice witli

regard toinyself. He told me he could say nothing, (p. 18) till

lie had asked me one or two questions. •' Do you know yonr-

self.' Do you know Jesus-Christ !' Hâve you the Witness of the

Spirit in your heart !'
" After niy answering lliese lie gave me

several directions, which may the Good God \\ho sent him,

cnable me to Kollow.

Monday Feb. 9"' Mrs. Weich was safely brought lo bed by

Mrs. Stanley. On tliis occasion, I rcceived a fresh proof how

lillle God's e.xtraordinary l'rovideiices avait tliose who are not

moved by the ordinary meaiis lie hath ordained, to dévote their

whole Soûls lo bis Ser\ice. Many Burials and soine Dealhs

1 hâve been présent al; but 1 never knew a soûl converted by

the sighl of eillier. ïhis is the 2°'' lime I hâve been Witness

llherc being only a Door between us) of one of the deepest

(n \lr . Oglclhorpn rclurncd from Savannati «illi Mr. Spangenbcrfr, one of

\Ue l'astors of ilie (ieiitians. I soon foiind «liât spirit lie was of ; and asked

liis advice «illi regard lo niy o«n condnct. He said, " My brotlier, I must

nrsl ask yen one or Iwo questions. IIa\c you llie witness williin yourself .'

Uccs Ihc Spiril of Cod Ijear «iliicss willi yonr spiril, lliat yoii are a cliild

of God .'
"

1 was siirprised, and knew not wliat lo answer. Ile observed it, and

asked, •' Do you know Jesus-Clirisl .'
"

l paused.and said, " I know be is the

Saviour of Ibe world ".' True ", replied he ;
'• but do you know bebas saved

you ?
'

I answcred, " I liope lie lias dicd to save me ". Ile only added, " Do

vour knn« yoursolf ' "
1 said. •

I do ••. Hot I (nr ttipv "orf \:ùn words.



-j1 JEUNKSSE DE 'WESLEY

Distressos uhich Life affords. TheGroans of tlic sick person had

very shoii intermissions. And now were Ihesc fitled up by Uie

assistants with strong Cries to God. wilii counsclling lier who
was encompassed by sorrows of dealh to trust in him, and

with Exhortations to each other to fear hini. wiio is able to

inflict sharper pains than thèse? No : but with Laughing and

Jesting al no time convenient. but at this least of ail. Verily, if

they hcar not Moses and tiie Prophets, even the Thunder of liis

Power they will not understand.

In the afternoon, the Boat lieing not come which was to carry

Mr. Spalingsbury and liis People to Savannali, we tooi^ a walk

on the Shore, in which I had an opportunity of learning several

Particulars both with regard to himseif and the Church at

Herrnliuth. The account that he gave of himseif was this : (')

(p. 19) ••
1 was left wilhout Falher or Mother at 10 years old ;

from that .\ge to 18, I lived without Ihe fear of God. I was sent

to the Lniversity of lena. where 1 spent some time in learning

[languages] Tongues, and the vain Philosophy, which 1 lla^e

|now long] been labouring ever since to forget. Hère it pleased

God, by some who preached his word with power, to over-

turn my heart. 1 [immediately] threw away ail [my] Learning,

but what tended to save my soûl. 1 shunned ail company, and

retired into a Desart [, retiredinto a solitary place,] & resolved

lo spend the remainder of my Life fhere. l'^or Ihree days.

I l'ound great comfort hero ; but [on] the fourlh, it was

otherwise ail gone;. I [was aniazed, and] then went to ask for

advice of [to] an Experienced Christian. WheJi I came to him,

1 could not speak. But he saw my Heart, [andj advised me
to go back to my House, and follow the business Providence

should assign me [called me to.] I went back to my house, but

was fit for nothing. 1 could neither do any business, nor join

[in] any conversation. Ail I could say to them who spoke to me
[any one,] was \es, or No. Many times, I could not say that,

nor understand [the plainest thing that was saidj what they

said tome. Ail my friends and acquainlance looked upon me

(1) Mon. ij. I asked liim many questions, l)Olli concerning liirnspUand llie

church al Hernliutli. The substance of liis answcrs was tliis :

« At pifflileen \ears old, I vvas sent lo Ihe \inivcrsity
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as Dead, & came no more to see me, nor spoke or Uiought

of me.

When I [grew betterj began to recover, I began] set upon

teaching some poor Childrcn. Otliers joyned witb me, & llien

wetaught more and more, till tliere were abotit 40 of us and

3oo ot" Ihe Childrea( ' i; I was qow desired by several Universities

to accept of Ihe place of Divinity or Philosophy Professor. But

I utterly refused it. ant begged of God with my wliole beart Ihat

I might not be famous, but very Little kno\\ n. After I bad spent

someyears in thisEmployment, Professor Breghaupt,[A'ic of Halle,

died : That University by their Letters (p. 20) earnestly pressed

me to accept of bis Professorsbip. I thougblGod called me Ihitber,

and Iherefore went. 1 had not been thcre long, before tbe Direc.

tors of the University found many faults witb my bebaviour and

Preaching. They grew more and more dissatisfied, &, after half

a year, they sent a pétition to tlie king of Prussia to displace me.

He sent an order to the Commander at Halle, in pursuance

whereof 1 was warued (without any Hcaring) to leave tbe cily in

ibrtyeightHours.I returned tollerrnhuth, tocount Zinzendo r f,

whom I had known for several years. I \vrote to the Directors,

and desired to know my Crimes, but they neversent an Answer.

I could easiiy bave cleared myself, by a Public Defence. from

ail the Imputations they had cast upon me, but I feared it might

lessen tbe success of their Ministry, and therefore chose to be

silent. Count Zinzendorf is about 36 years old ; he bas been full

of Ihe Love of God from a Child ; insomuch that he bas some-

limesowncd he hasnever felt the Love of the U'orld one quarter

of an hour in bis Life. The Church of Herrnhuth consists of near

a Thousand persons gathered out of ail parts of Germany. They

ail hold fast the Discipline, as well as tbe Failh and Practice of

the Âpostolick Age(-). I was desired [by tbe bretbrcn there,] last

year. to conduct aboni i5 of them to Georgia, where one Lot of

(1) Above lliirty teachers, and above Ino bimdred scholars. I had invita-

tions to olher Universities. But I could not accept of any ; desiring only, if

il wcre Ihc will of God, to l)c litllc and iinknown.

(a) Tlie village of llernhulh contains about a thousand soûls, gathered

out of many nations. They hold fast the discipline, as well as the faith and

practice, of the apn^^lnlical Church.
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Land was assigiied Ihem near the ToAvn of Savannali, and

another in llie Country ('). And a\ illi lliem I hâve slaid ever since.

I asked, •' Wliither he was lo go next ?
" He answered [said

'•
1 hâve some thoughts to go to Pennsylvania ; where are abont

a Hundred of my Countrymen, driven by persécution out of

their own Country, who hâve neither means of Subsistance

where they are, nor no money to transport (p. ai) tliem to

Georgia. If it please God that 1 should be useful lo Ihem. I shall

be glad ; and if not, 1 shall be glad. What he wiil do with me.

or whither he will send me next, I know nol. 1 am blind, I am
a Child. It is ail one lo me. My Father l\no\\s, aiid 1 will i;o

where he calls ".

I Ihen asked liim of .Mrs. Hawkins [sic case, and desired-liis

advice, how to behave myself toward her. He answered, " My
Dear Brother, 1 belicve our Friend Kempis advises well : Omîtes

bonus Mulieres devila. easque Deo commciula(-). Not Ihat I would

advise you to give lier up quite ; but to converse much may be

dangerous, either to her or you ; it may be hest to speak to her

seldom, and in a few \\ords. and earnestly to pray God to do

the rest.

Friday Feb. i3. We received information that Tomo Ghaciii

and his beloved men were coming to see us. They sent us

down a side of Yenison before Ihem. This morning, in our

Course of reading, were thèse words ;
" I will savc you ; and

lie shall bo a blessing ; fear not the Lord of Hosts. it shall corne

lo pass that tliere shall come people, and the inhabitants of

many Ciliés ; and the inhabitants of one City siiall go to another,

saying, Let us go speedily to pray before the Lord of Hosts ; I

will go also : yea, many people and Strong Nations shall conie

lo seek IheLord of Hosts ; llius saith the Lord of Hosts, In those

days, it shall come lo pass, that tcn men shall take hold of the

Skirtsof a Jew, saying We will go with you ; forwe bave heard

that God is with you " {^).

Saturday, Feb. i4. In our Course of reading, were thèse

words .\s for Ihee also. Bv the Blood of tiie Covenant hâve I

(i) .Sixleen of Ihcm lo Georrria. \\0<ti' Iwolols <if uroiuiil arc assi;

(2) Imil. lib. I, cap. 8, i.

(3) Zacliarie, VIII, so-2î.
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sent forth Ihy Prisonersoutof Ihe pit xvherein is no water. Turn
lo Ihe Stronyliolds, ye Prisonecs of Hope. Even to-day do I

déclare (p. aa) Ihat I will render double unto you. From tlie

rising up of the sun even unto tlie going down of tlie same,

my Name shall be great among tlie Gentiles ; And in every

Place Inceiise sliall be ofTered unto my Name, and a pureoU'er-

ing ; (for niyname shall be great among tlie heathcn, saitli the

Lord of hosls.j Zech IX, 1 1. Mal, I, ii. One of the Psalms for

the Day was [^tlie 7a"'j, a glorious Propliecy of the Propagation

of the Kingdom of Christ. The 2"' Lesson was Mark i3, conlain-

ing both oiir Lord's directions to the lirst publishers of Ihe

Gospel, and a plain description of the Trealment Avliich ail wlio

published il, were to expect tïoni tliose wiio received it not.

About I, Tomo Chachi, Tooanoliooy, Sinauki, and the Meko,

or king of the Savannah Nation, \\illi 2 of Iheir chief women,
and 3 of tlieir Children,came on board. Tomo Cliachi, Sinauki,

and Tooauohooy were in an English Dress,and the other women
had on Callico Pelticoats, and loose woollen Manlles. The

Savannah King, wliose Face was stained red in several places,

bis Hair dressed wilh Beads.and liis Ear with a Scarlet Fcather.

had only a large Blanket, wiiich covered him from his shoul-

ders to his feet. Sinauki brought us a jar of milk, and another

nf Honey, and said, " She hoped, when Ave spoke lo them, Ihat

we would fced them \\illi Milk, for tliey were but Children. and

be sweeet as Iloney to\\ar(ls lliem. "(')

AI our coming in, they ail rose up, and Tomo Chachi stepping

forward, shook us by the hand, as did ail the rest, >\omen as

well as men. This was the more remarkable, because the In-

dians allow no man lo louch (jr speak lo a woman, excepl lier

hiisband , not tho' she be 111, or even in Danger of Death. When
we were ail sat down, Tomo Chachi spoke by his Interprcler,

one Mrs. Musgrove, to this effect :

K I am glad to seo you liere. When I was in England, I desircd

Ihat some might spcak the r.iiEAr wokd to me, and my Nation,

then, desired lo hear it, but since Ihat lime, we hâve been ail

(1) Sat. 1/1. AljiHil one, Tomo Cliaclii, his ni4)liuu- Tlileeanoulipc, Mis ivifc

Siiiauky. willi l\\o luore wniiien, and [\\o m- three liuliaii cliililicii, came
on Ijiiard...
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put Into Confusion. The Fren'-^li hâve built a Fort «ith a hun-

dred men in it in one place, and a Fort with a hundred men in

it in another. The Spaniards are preparing for War. Tiie En-

ghsh Traders also put us in ConfuBion, and hâve set our pcoplc

against hearing the great Word. For Ihey spalie with a double

Tongue ; some say one fhing of it. some say another. But

(p. 33 :) I am glad that ye are corne. I will go up and speak

with the \Yise men of our Nation ; and [I] hope they will hear.

But we would not be made Cliristians as the Spaniards make

Christians : AVe a\ ould be first taught, nnd aflerwanls [before we
are] baptized. j)

AU this he spoke with greal earneslness, and much action

bolh of his hands and head, and yet with the ulmost Gentleness

and Softness bolh of the Tone and Manner. I answered in Few
words :

" There is but One. He that silteth in Heaven, Ihat is

able fo Teach man AA isdom. Tliough yyb are corne so far. we
know not whether He will please to teach you by us or no. If

He will teach you, you will Learn [wisdom.] but we can do

nothing.
"

We then saluted them ail as before, and withdrew. Having a

few moments to myself before we went to the Indians, I took

down my Greek Testament, which opened upon thèse words :

'YasT; aî'aYjTa! ï-^zvrfi'r^-e tcov 'K/.y.XY|<;!ÙJv twv £v t/, "lo-jîai'i &C.

(I Thcss. II, iZ,. 13. ilij.

Sunday Feb, i.")"" Another party of the Indians of Ihe Savannah

Nation came down ; they \\ere ail tall.gracefiil, ^^ell-proporlioncd

men, and had a remarkable softness in their speech, and Gentle-

ness in their [whole^ behaviour. In the afternoon, they ail

returned home, except Ihe Meiko and 2 others who staycd to go

with Mr. Oglethorpe, and hunt for him at the Alatamaha River.

Monday Feb. 16"' Abouti! in the Evening, Mr. Oglethorpe set

ont for the New Settlemenl. He took with him about 00 men of

our 2 Ships. besides Mr. Ingham, Mr. Hemsdorf, and 3 Indians.

Thèse 6 went with Mr. Oglethorpe in the scout boat. the rest in

a Sloop hired on purpose (_').

(i)Mr. Ofrlclliorpc fft nul l'or llio iie« seltlenirnl nn Mir .Alalanialian

river. He took «ilh liim liftv men. liesidps Mr. Ingham, Mr. Ilomsilurf. and

tlie Ihrer Indians.
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Outre les détails inédits qu'il fournit, et qui ne sont dénués

d'intérêt ni au point de vue des épisodes ultérieurs, ni au point

de vue de l'histoire des idées de Wesley. ce fragment d'une pre-

mière rédaction, rapproché du texte définitif, montre assez bien

de quelle élaboration procèdent les Extraits publiés du journal,

et le genre de faits ou de développements qui en est retranché.
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VIII

OAPT. ROBERT WILLIAMSS

Vffidavit.

Brislol, J'i mars 7 739 (').

ïlie Life and Conversation of llial lloly Man Mr. John Wcsley,

diiring his Abode al Gcorgia.

Tlic Allidavil of Mr. Robert Williams, of the City of Brislol,

Mercbant, in relation to Mr. \\"esley's Conduct during bis Abode

al Savannab in Georgia.

Robert ^^ illianis, of tbe City of Brislol, Mercbant, niaketb

Oatb. Thaï lie vvell knows John W'esley, late of Savannah, in Ihe

Province of Gcorgia, Clerk, but now Résident in the Cily Brislol ;

and saith, That aboiiL Ihc Montb of Aiujusl (which A\as in llie

^ear of our Lord i73(i) hc. this Déponent, arrived al Savannah

aforesaid, on Roard Ihe Ship Grenadier [Williani Woodward
Commander) in order to ïrade &; Setlle Plantations tbere (lie

liaving before obtained a Grant from Ihe Trustées for Five Hun-

dred Acres of Land ;) and saith, That lie continued there for the

Space of two Vears, & then made a Voyage to St. Clirislopher's

(on wbich Voyage lie was oui aboul four Montbs,) & Iben re-

turned back again to Savannah aforesaid, where he continued

upwardsof Six Monllis,&;tlien left the Colony,in order toproceed

to England, k accordingly arrived al the Port of London the

Reginningof A'oi'em6e/-lasl(towitt) 1789 ; &;this Déponent sailli,

That during the Time hev\asal.S'aDa/i/îa/«,he Iraded very largely,

built \ery considérable Buildings botli al Savannah k otber

Parts of the said Colony, & greatly improved large Tracts of

Land there. c^ was csteomed le bave one of the cliief Scttlements

in tlie said Colony ; «.l tliis Déponent saith, That soon after he

arrived al Savannah aforesaid, (Ibe said Wesley then being, &;

(1) fiflM'd'nson mss. J. fol. 5 IConliniiiilion ol AXooiJ's Atljrnac Oxonienscs,

S-AV, n' ibo!,o.), fol. 288.
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for near the Space of twelve Months bef'ore, liaviiig been résident

tliere) the common Conversation in Company tliere. was con-

cerning the said John Wesley, liis Metliod of Preaching. and

Manner of Life & gehaviour, & liow he iiad seduced the common
Persons, there setlled, to Idieness, & wliat other Miscliiefs he

liad lliere done; and parlicularly sailli. It was tlien common
Famé, &: a current Report &; received Opinion amongst most of

tlie principal Settlers tliere. that the aforcsaid Wesky liad been

guilty of using too great Familiarities with one Mrs. Sophia

Clirisliana Ilopkey (Nièce to Thomas Coslon, Esq ; Chief Magis-

trale of the said Town of Savannah), & that lie continued so to

do lill sucli Time as the said Sophia-Chrisliana Hopkey Avas

married to one Mr. William Williamson, of Savannah aforesaid

(a Gentleman of considérable Note there;) and this Déponent

saith, That after Ihe said Sophia-Chrisliana Hopkey was married

to tlie said Mr. Williamson, a Report was, that some Uneasines-

ses liad arisen between them, touching several Letters & Messa-

ges sent by the said Wesley to the said Mrs. Williamson, desiring

lier to mcet him at divers unseasonable Ilours &: Places in the

Nighl, (many of wliich were at his the said Wesley's own Closet ; )

and that thereupon the said Mr. Williamson had applied to the

said \\ esley to desist from siich Proceedings & l'raclices for the

fiitiiie, & that the said W esley solemnly promised to desisl ac-

cordingly ; but this Déponent saith, That notwitiistanding sucli

Protestations, he tlic said Wesley d'id nol desisl from such Prac-

lices. but pcrsisted thercin, whicli this Déponent the betler

knows, for Ihal lie, this Déponent, (being, as aforesaid, esteemed

one of the chief Selliers there.) was, by virtue of a Precepl or

Sum mous, from Thomas Christi, Esq ;) Recorder of Savannah

aforesaid) suminoncd, with forty-three otiiers of the principal

liihabitantsof the Town & County of .S'ai'a/î/faA, to appear on the

Grand jury, at a Court to be held bcfore the Bailiffs & Recorder

of the said Town, on the 22' day of Aufjusl, which was in the

Ycar of our Lord 1707, in ordcr to inquire into the Behaviour &
Proceedings of the said Wesley, in the Particulars before-men-

lioned
; and this Déponent saith, Tliat he, with such lorty tliree

others, in obédience to such Precepl or Summons, atlended the

Court on tlie said 22' day of Augusl aforesaid, v<: were then &
there sworn on the Grand Jury, to inquire into the Matters &
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Things iil'oresaid ; and Ihis Déponent furtlier saith, That wliile

Ihe said Court was sitting, & this Déponent, &: ollier the said

Persons, were charged & sworn on the Grand Jury as aforesaid,

two se\eral Bills of Indictment were preferred against Ihe said

John Weslcy, on the proseciition of the said William Williamson.

for Misdemeanors, & for -writing & sending the several Letters &
Messages to the said Sophia-Chrisliana, Wil'e of the said ^^'iUialn

Williamson, to meet him at iinseasonable Times & Places, &
endeavoring to seduce her as aforesaid : i*v; this Déponent sailh,

That after the said Bills were preferred, & sent to this Déponent

& the rest of the said Grand Jury, there were al least ten crédible

Witnesses produced before thera, in Support of the cliarges

against the said Wesley, contained in the said Bills, &; several of

the said Letters before-mentioned to be sent by the said Wesley

to the said Mrs. Williamson were then also produced, (some

-\vhcreof were signed, & othcrs not signed ;) but this Déponent

sailh, That ail the said Letters were by the said Witnesses proved

to be of tlie lland-Writing of the said John Wesley. & the other

Charges in the said Bills were also proved to be true ; &; there-

upon this Déponent i: the resl of the Grand Jury unanimously

agreed to. & accordingly did find the said Bills against the said

Wesley for the OiTences aforesaid ; & Ihis Déponent saith, That

the same Day on which the said Bills of Indictment were found,

lie, this Déponent, was in Company with some of the said Bai-

liffs I Judges of the said Court) who tcld this Déponent. That as

the said Bills of Indictment were found against the said Wesley,

they would shew him (being a Clergyman) ail the Lenity tliey

could ; especially in a new Colony, & therefore would admit

liim to Bail if he could gel any propcr Persons who would bail

him for bis Appearance at the then next Sessions; & this Dépo-

nent said, That afterwards (and as this Déponent believes, Ihe

said John Wesley was bailed by two Freeholders of llie said

Town of Savannah, one of which he believes to be Henry Lloyd,

but the Name of the other this Déponent cannot recollect, for

Ihis the said Wesley's Appearance at the then next Sessions, in

order to take bis Trial for tlie Offences aforesaid ; iK: tiiis Dépo-

nent further sailh, That a liltle before the Sessions came on (at

which the said IVcs/cv was bailed lo take his Trial as aforesaid),

lie, the said Weslcy, abuut tlic Middle of Ihe \ight, in a secret
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clandestine Manner, quittée! the Colony, deserted liis Bail, i^ went

ofT in a Boat for Purysburgh (being aboul twenty Miles from

Savannah) & from thence (as was reported) waikeci on Foot to

Charles-lown in Soulk-Carolina (being about two luindred Miles)

& from thence embarlced for England ; & this Déponent saith,

That tbe next Day after the said Wesley so quitted the said Co-

lony, &; deserted his Bail as aforesaid, the justices having Notice

thereof, Ihreatned to prosecute iS: imprison his said Bail, for

such liis Désertion & leasing the said Colony. wiio were in the

ulmost Confusion concerning Ihe same ; but by the Interposition

of lias Déponent & several other of the Inhabitants of tlie said

Colony, on behalf of the said Bail, & the Lenity of tbe Justices

Ihere, &; to prevent Destruction to their respective Familles, they,

the said Justices on this Deponent's ieaving the said Colony

(being the 3' Day of June 1739) had respited the Recognizances

of Ihe said Bail during l'ieasure.

Bobert Williams.

SA\ornal theCitx of Bristol aforesaid, "j

the i/i"' Day of March 1739, before me / Stephen Clutlerbuck,

(oneof his Majesty's Justices of the Ppace i Mayor.

of & for the .said City). /

N.-B. — Ile who desires farther Satisfaction, may apply him-

self lo tlie Révérend Mr. George Whiiefield, who is lately corne

from Bristol.

I. — Wesley,
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Rl^PONSE DE WESLEV

Juillet-Aoùl n'r2 (_').

A Lelter from the Hcv. Mr. John Wesley, to Capt. Robert

A\'illiams : occasionVI b\ an AHklavit made some Time siiiCL-,

and lalelv re-prinled.

Sir,

To prove, Tltat Robert AXiiliains Iraded vcry largc/y ilurimj llie

Time lie icax al Savannali : Tliat/ie biiill very considérable Build-

ings both al Sa\annali, <(• ollier Paris of the Colony ; That he

greatly improv'd large Tracts of Land Ihere ; (^- iras eslecmed

to hâve one of Ihe chief Selllements in the Colony : Vou hâve not

so mucli as quoted C'o/)!Hio« Famé. So lie tliat irill belie\e it, let

hiiii beliexe it.

But you bave quoted Comnion Famé, to support sexeral Char-

ges ai^ainst John \A esley. Clerk : .\s, « Thaï he ieduccdthe com-

mon Persons setlled ihere to Idieness : That he iisei too greal

Familiarilies irillt Mrs. Hopkey, and continued so to do till she

iras married to Mr. ]yilliam Williamson of Savannaii, a Gentle-

man of Considérable .\ole there : ('Tis much a Gentleman of so

considérable ^ote as Mr. William Williamson would marry

her 1) Thaï hé sent lier several Lelters <j- Messages a/ter lier

Marriage, desiring her lo meel hini al divers unseasonable

Jlours c\- Places , .Many ofwhich (Hours or Places'.') ivere alhis,

the said Weslev's onm Closel ". A Report iras, you sa y, liiat thèse

Things wcre so. Wou'd any Man désire beltcr Proof ?

I am not surprizd at ail, That upon such Evidence, you

siiould advance such Assertions. But I really am, at what you

aflerwards assert, as upon your ovvn Personal Knowledge, viz,

That tivo Bills oj Iiulictment being preferrcd againsl John W'es-

|i| Uawlinson aVss. J. fol. :> (Coiilinimlion of Wooil's Alhenac Ûx^niciiscs

S-W,, n» i5oio), fol. 28y.
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ley, çÇ- sent io Ihe Grand Jury of Savannah (Bills of Indictment

sent lo a Grand Jury 1 whal Kind of Proceeding is this ?) Thix

Déponent
<f-

Ihe rest of the Grand Jury did Unanimously agrée to

the said Bills. How dare you. Sir, assert so gross a Falshood ?

Hâve you no Regard either for your Réputation or your Soûl?

Do you thinis., Ihere is no God lo judge tiie Earth ! You know,

you musl know, ho^v large a Part of that Grand Jury did abso-

lulely disagree to Every Bill of the two Presentaients, & gave

those Reasons of tlieir Disagreement to the Trustées, which nei-

tber you nor a'ny Man lias yet chose toansAver. You assert far-

llier, Tliat I iras bailed by huo Freeholders of Savannnah,/or

my Appearance al the.then next Sessions, llere I cliarge you with

a Second, Gross, Wilful Falshood. Nou know,I never was bail"d

at ail. If I ^^as. rame Ihe Mcn(llenry Lloyd is ready to confront

you), or produce an altested Copy of the Record of Court. You

assert, Thirdly. That a lilllc hefore the Sessions came on (viz.

the next Session after those Bills «ore found) / deserted my
Bail. Hère is another Gross, A\ilful, Palpable Untruth. For i,

No Bail was e\er given ; 2. 1 appeared at seven Sessions succes-

sively, after those Bills were found. viz. on Thursday Sept, i :

on Friday Sept. 2 : At Ihree oliier Sessions held in Sepiember ^•

October : on Thursday, Nov. 2 : And lastly on Thursday, Nov. 22

(^our smaller Falshoods, as that 1 ijuilled the Colony aboiil the

Middlc of the Mght : That from Purrysburg to Charles-lown is

abont Tivo llundred miles ; [\o\i should liave said about

Ninety], That I irnlked on Foot from thence to Charles-loivn :' I

pass over as nol material.] You, lastly, assert, Tliat the Justices

threaten'd lo prosecule <j- imprison my Bailjorsuch his Désertion,

u'ho ivhere in Ihe ulmost Confusion concc'i ning the same. But by

the Inlerposition oj this Déponent, >.^- sevenil others on Behalf of

the said liait, ij- to prevent Destruction 1.0 their Respective Fami-

lics, the Justices respitcd their liecognizances during Pleasure.

And tins is nltogelher fit to crown the whoie. Now, Sir, as

you know in your own Soûl, that every Word of this is Pure

Invention, withoul onc Grain of Truth from the Beginning of it

to the End, wliat Amends can you ever make, either to God, or

lo me, or to the \\ orld !. Into vvhat a dreadful Dilemma hâve

you hère brought yourself ? '\ou musl either openly retract an

Open Slander, or you musl wade thro' thick &; thin to support
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it ; till lha( Gou, to whom I appeal, shall maintain his own

Cause, & sweep you a^^a\ from the Earth. / ani, Sir. yoiir

Friend.

John \Vesle\.

N. B. — This was written Jnly i6. But 1 had no Leisurc

to transcribe it before Aiigust 3, 1742.

Touching sonie of the Particulars above-nientioneci, for the

Satisfaction of ail Calm & Impartial Men, I hâve added a short

Extracl from Ihc larger Account which was published some

^ears ago.

On Mondav, August 22°' Mr. Causton, tlien the Chief Magis-

trale GfSavannah(_having before told mehimself, •
l hâve drawn

the S\N0rd v*i; will never sheath it, lill I hâve Satisfaction') deli\-

ered to an Exlraordinary Grand Jury which lie had sunimoned

to meet there, a Paper entitled, A Lisl of Grievances presenled

by the Grand Jury /or Savannah, lliis — day oj Aiir/usl, i-S-j.

- This the Majority of the Grand Jury altered in some Parti-

culars, & on TliLirsday, Sept, i , deliveretl it again to the Court

under the Form of two Presentments, containing len Hills,

which \vere then read to the People.

Herein tliey asserted upon Oath " That Jolin Wesley, Clerk,

had broken the Lavvs of the Realm, contrary to the Peace of

our Sovercign Lord the King, his Crown ifc Dignity.

1. By speaking & writing to Mrs. \\ illiamson. against lier

Husband's consent.

2. By repelling her from the Holy Communion :

3. By not declaring his Adhérence to the Church of England :

4- By dividing tlie Morning Service on Sundays.

5. By Refusing to Baptize Mr. Parker's Child otherw ise than

by Dipping, except the Parents would certify it v\as v\eak i^ not

able to bear it ;

6. By repelling Mr. Gough from Iloly Communion.

7. By refusing to read the Burial Service over the Body of

Aathaniel Polhill ;

8. By calling liimself Ordinary of Saxannah :

9. By refusing to reçoive William Aglionby as a Godfalher,

only because he \\as not a Communicant.

10. By refusing Jacob Mallhew s for Ihc sanic Reason ; & bapli-
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zingan Indian Trader's Cliild witli only two Sponsors. " (This.

I own, A\as wrông ; for I ought, al ail Hazards, lo hâve refused

baptizing il, till he had procured a Tliird.)

ïlie Sensé of the Minorily of llie Grand Jury concerning thèse

Presenlments may appear l'rom Uie following Paper, which Ihey

Iransmilted lo the Trustées. To the Hon. the TrustéesJor Georgia.-

Whereas Two Presenlments hâve been made, the one of

Aug. 23, llie other of Aug. 3i, by the Grand Jury for the

Town &: Country of Savannah in Georgia, againslJohn Wesley,

Clerk. — We whose names are underwritten, being Mernbers

of the said Grand Jury, do luimbly beg Leave to signify our

Dislike of the said Presenlments, — & give liie Reasons oi

our Dissent from the Particiilar Bills.

(( Witli regard to the First Bill, we do nol apprehend Tiial

Mr. Wesley acted againslany Law, by Writing or Spcaking to

Mrs. Williamson, since it does nol appear lo us. Thaï tite said

Mr. Wesley has either spohe in private, or \rrote to the said

Mrs. Williamson, since .March [the Day of lier Marriage] except

one Letterof Julj Ihe 3''', luhich he wrole at the Requesl oj hcr

Aunt as a Pastor, to exhort tf reprove her.

(1 The Second we do not apprehend to be a True Bill, because

\ve hiimbly conçoive M. Wesley did not assume to himself

any Authority contrary to Law : For we understand, E'very

Person intending to rommiinicate should signijy his Nanie to

the Ciirate, at least some Time the Day before, which

Mrs. Williamson did not do; altho' M. ^^ esley had oflen in

full Congrégation declar'd, He did insist on a Compliance

wilh thaï Bubrick, & had lieforc repell'd divers Persons for

Non-compiiance therewith.

u The third we do not Ihink a True Bill, because several of

Us hâve been his Hearers, when he has declared his Adhé-

rence to the Church of England, in a slronger Manner tlian

by a formai Déclaration ; i)y explaining and defending the

Apostles. the Nicene, ç\- the Athanasian Creeds. the Thirty-Nine

Articles, the whole Dool: of Common-Prayer, t^-the Homilies of

the said Church : And because we think a formai Déclaration

is nol requir'dbut from those who hâve received Institution

& Induction.

(I The fact alledg'd in (he Fourlh Bill we cannnt apprehend

l" be contrary lo anv Law in being.
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. (( The Filtli wedo not tliink a True Bill, because ne coiiceivo

Mr. Wesley is justified by the Rubrick, viz. // Ihey (tlie Par-

ents) cerlify Ihal the Child is weuk. il shall siiffice to pour

Waler iipon it. Intiniating, as \\e hiiinbly suppose, il shall not

( suflice it they do not certify.

« The Sixth cannot be a True Bill because the said \Vm.

Goiigh, being one of our Menibers, was surprized to hear

himself named, without liis knowledge or Privity ; and did

publickly déclare. // ivas no (irievancc to Hiin; because Iho

said John Wesley had (jwen him Reason with irhich he wns

satisfied.

« The Seventh \\& do not apprehend to be a True Bill, for

M. Nath. Polhill was an Anabaptisl, & desired in his Lil'e-time

That he might not be internl with the OlTice of the Cluirch nj

Enijtand. And l'arther we ha\e good Reason to believe, That

Mr. Wesley was at Frederica, or on his Return Ihence, wheii

Polhill was huried.

« As to Ihe Eiglilh Bill ^\e are in doubt, as not well knowing

the meaning of the word Ordinary. But for theNinth & Tenth

we tliink Mr. Wesley is sufficiently justified by the Canons of

the Church, which forbida/(_v Persan to be admitted Godfather

or Godmother tu any Child bejbrc the said Person has received

the Holy Communion, whereas William Aglionby if' Jacob

Matthews had never certilied Mr. Wesley that they recei\ed

it. •

This was signed by T>velve of the Grand JuVors of w liom

Three were Constables tV: Six more Tythingmen : Who conse-

quently would hâve madea Majority, had the Jury consisted, as

it ought to bave donc, c)f only fifteen Members, viz. the four

Constables, &; eleven Tytiiingmen.
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X

LETTRE DE JOHN G VMBOLD

A Wesley,

27 janhier 173S(^).

.Ianuar\ 2-,
1
73-/8.

Dear Sir,

The point you menlioii lias loni;- beeii a difficully to me; o(

A\hicii Icould fincl noenii, but lliat gênerai solution ol'alldoubl,

and cure of ail anxictica, résignation to etcrnal Providence. Cnn

I ofTer a more parlicular solution no\v ? ^o ; but 1 will let you

see. that I. and donbtless many more, labour under ths same

perplcxity ; whicli will incline one to believe, that, as God lias a

lire of grâce to cleanse us from our common pollutions, so lie

bas also a light in reserve (and the needs of so many strongly

call for it) that would give a comfortable turn to our common
spéculations.

what is régénération? And w bat doth baptisni ? IIow sball

\ve reconcile failli and fact ? Is Christianity beconie ell'eto. and

sunk again into tlic bosom of nature? Was tlie short triumpb of

it o\er llesh and blood designed as the standing enjoynient. or

standing humiliation of succeeding âges ? Was the Churcli to

condemn the \\orld as (Jod doos, in order to meet and embrace

it at lasl?

What advanlage would a deist inake of the présent appearance

of tliings? lie \voidd say, that, wlien the gospel by setting up

some particulai institutions, made a séparation froni natural

religion, it was only an econoniical enmity ;
— the new dispen-

sation did operale upon the old. as plaisters do upon the bod>,

whicli, «lien tliey lia\e spent their strengtii, in expelling ils

diseases, drop oIT, and lea\e it sound, clean, and beautiful.

Tliat, the distance it stood in from it. was only a' means to cor-

rect the prcjuilices. and manage the alVections of mankind ; and,

(<| I,. Tyriuaii : (l.rfoni MrlIiO'lisIx. p. ir,.")-iCS.
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as llie ends were servcd. Gliristianity and naUiral religion were

to corne doser. That llie former was to lose ils name in the lat-

ter, wlien its ^\lloie light was ivindlcd up, — when tlie grâce of

a Redeenier, the in^ward touches of divine power, and the obli-

gations of penance and self déniai, wiiicli were received for a

while as extraneous appendages to natural religion, were found

to be involved in the very bowels of it. That, the restitution of

ail things is tiie time when they shall fully be reconciled, wlien

nature and grâce shall be at their height, and the perfection of

both be the same thing. That this conclusion seems to be nigh

us in the présent âge, when evangelical and moral virtue. which

fornierly stood in points so remote froni each otber, are so near

falling into coïncident Unes, that men hâve much ado to make
any distinction that will hold in fact.

But to come to the point That régénération is the beginning

of a life which is not fully enjoyed but in another world. we ail

know. But how much of it may be enjoyed at présent? What
degree of it does the expérience of niankind encourage us to

expect ? And by what symptoms shall we know it ?

Let us consult our observation as to the graduai progress of

a religions life. At first, men are solicited with strong convic-

tions of conscience : Ihe pain of thèse, & the sensible pleasure

they feel as rewarding their acts of duty, are their bias to reli-

gion ; while an overwhelming admiration of divine things. & a

view to the issues of eternity, check their natural boldness &
levity ; at once abase & enlarge the understanding ; and, from

the anguish of hope & fear. produce zeal. Then, having reformed

ail crying disorders, & beiug prompt &; expert in exercises of

dévotion, there is less matter for véhément remorse or fear ;

& the peace & congratulation of conscience hereupon being

comfort sufficient ; the more transporting flashes of joy are

withdravvn ; & thus, the man, having no religions passions. &
being in war with corrupt passions, acquaints himself with the

measures, moti\es, &: fitness of virtues, i*!j acis them in the

strength of ralional considération.

Hère he labours long, &: seems perhaps to hâve overcome ail

his vicions inclinations; (uniess someone may show itself. more

to his secret contusion t*i; pain, Ihan guilt) being always in a

posture of religions care,severity of thoughl &; habituai regular-
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ity of lil'e. But llien lie complains of a gênerai lukewarmness,

— his intercourse with God is not enlivened with any parti-

cular successes, tender afTections, or noble discoveries. For this

lie is much alTlicled
;
yet, in the multitude of his Ihoughts

within hini, Ihere is a good hope toA\ards God at tlie bottom,

which beconies more explicit b\ listening to the Gospel. The

rédemption Ihrough Christ drops like balm into his soûl, & he

scruples not now lo confess that his religious actions were but

formai & worlhless
;
yet, tiu'ougii gratitude to his Saviour, & joy

in Him, he is mpre ready than ever to continue tlie practice of

thera.

Yet, he frequently falls into laintings & désolations. He is

chiefly troubled at the opposition whicli self-love & pride make

to the spirit of Christ wiliiin iiim. Thèse make him unfaithful

in the happy moments of grâce, & infest him continually in his

weaker intervais. Vea. he can trace tliem througli every action

of his life. & begin to see tlie depth iV; e.xtenl of his depravity.

Hereupon, he keeps himself in constant recollection, to watch

& resist it. He rejoices that, upon applying toGod.a temptation

vanishes ; yet,very often it dwellssoobstinately upon his mind,

that his thoughts are shut up within the circle of their own folly

& baseness, & he can only send groanings that cannot be ultered

after the divine gift he once enjoyed. That gift. however, returns,

& sometimes so long together. that he is able to form some idea

of a spiritual life, — of the purity & long-suffering. the humi-

lity & charily, the magnanimity i^ singleness of heart. that are

suitable for one in whom the Holy Spirit dwells. His désire

insensibly sets him on work to procure those dispositions, which

foUow upon his ^vish
; for the soûl no sooner conceives the tem-

per it would be in. but the body (being taught that obsequious-

ness by the strong recollection lately used. which suspends, cla-

rifies, & détermines the animal spirit.) immediately l'urnislies

the sensation, air, & whole energy of that temper.

Thèse smooth & ready émotions ofvirtue. which seem to give

a man a more real & genuine possession of it than ever, do also

encourage the mind to launcli oui in sublime théories ; wherein

it is much assisted by the repose & security it enjoys towards

God, «S; by the délicate philosophie joy overflow ing ail Uie facul-

lies. w hich raises tlieimagination to gréa ter magnificence & saga-
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city. llere llie grand System of Pio\idencc &: ail ils \aiious dis-

pensations ; llie correspondencies of lieaven & earth. of lime &
elernity ; tlie gaiety lïc mournings of nature, d- the greatness &
abjectness of mati ; llie «aviiig mystery of liiiman life. & the sav-

ing mystery of Cliristianity inserted into it ;
- ail thèse are in-

quired into. not ont of vain ciiriosity. but at the instigation of

love, to salute tlio divine goodness in ail ils ^^orks. Tliis is the

meridian of the religions man. His notions & his \irtiies are at

the lieight, in fheir full clearnessèc fervour. The lo\e of lioliness

shines throiigh liim. i<; unités under it ail llie movemenls of na-

ture. It commands i*v; pierces ail that converse nith him. All.after

tliis, is, to the eye of man, a décline i^ a fall ; but a décline by

a regular appointed palh, & a fall into the arms of secret & infi-

nité mercy. 1 need not explain to yoii what 1 mcan ; so I \\ ill

shut up the description

Xo\\ . where in ail those stages shall we place our régénéra-

tion ? And \\hat shall vve say it is '? There is reason to think, thaï

we hâve no more real goodness (except expérience) in one of

thèse States than another, — in Ihelast Ihan the first ; we only

fdl our minds with new sets of ideas, &;. by a temporary force,

drive our constitution into something that seems answ érable lo

Ihem. Let Ihis force cease. & weare the same as hefore ; when
we are in the most plausible posture of virtue, let us but sleep

upon it, or olherwise remit the contention of Ihe mind, and "lis

no more ; affectation gives place lo nature.

But. you MÎIl say, the opération of grâce is a real tliing. Il is

so ; but, for ail llie indications we commoiily go by lo prove the

peculiar présence of it, it may bc nowhere or evcryw hère ta be

found. Most people measure it by the relisli they bave for some

particular schemes and draughls of religion Little do they think,

that the persons whom they most condemn as unspiritual and

deluded, abaling for what is merely accidentai, are in the same

State ofheart as themselves. It may be the same complexional

turn of the soûl, (God also speaking peace to il. and to every

man in his own language) that inakc.s the mastic happy in his

prayerand quietness, the solifidian in his imputcd rightenusness,

and the moral man in a good conscience. Nay, perliaps, what

many a man calls divine love and joy in the lloly Ghost, bas

nothinii in it bevond the alacrily of vouth or good hinod in
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other people. but a sel ol phrases and notions irom the last

book he read ; which has given a détermination to that nalural

vigour and sweetness of iemper, that were indiffèrent le any

oliier issue or exercise.

I do not doubt but Ihere is goodness in mankind, and a

goodness ol' God's inspirini; too ; but, I believe il more evenlv

distributed among tiiem, and less annexed to any particular

Ma>s of thinking and beliaviour. Nay, tJiat it is not so annexed

even to Christianity (tiioiigh it does essenlially dépend on

Christ, the unixersal Redeemerj, but, that, as il was in being

before this particular institution, so it miglit be obtained if the

initiating rite should liappcn to be wanting. Yel, this rite must
ahvays be used, for tlie same reason as it was at lirst appointed,

lobe mémorial to mankind of^vhat is continually donc for them

in their hearts. Therefore, it was attended \\ith such exlraordi-

naryeffectsat first. that. by thèse manifestations of the divine

life, the reality of it might be firmly believed, and depended ou

in succeeding times, as well as sacramentally acknonledged.

The same ^^ould still continue, if we luid more faith in and zeal

for the Christian institution ; for, according as men belie\e and

expect, God does unto them. But. at présent, He seems to hâve

Ict the Cliurch drop into the world, and does not so much dis-

linguish some from the rest, in rigliteousness and salvation.

Whether this be a right state of things, I cannot tell ; but it

seems unavoidable whcn everv one that is born, is. of course, a

niember of the Chiirch. If the safety and tolerable piety of tlie

whole nation is thereby better provided for. the exeniplariness

and instruction of an elect city set upon a hill cease. It seems to

be the order of Providence, now, that none should hâve much
lioliness, that ail may bave a little.

Dear Sir, I hâve given no particular answer to your ques-

tions ; but 1 bave said somclhing hastily, perliaps very wrong.

\our affeclionate brother and servant,

Jolm GA.MliOI.D.
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Démoslhène, 6i.

Denifle, Heinrich, 385 note.
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— (ils,déc. 1720, 16 ans, Magda-

len, *39.

Doeber, Andrew, *â8; 335.

Don, rivière, i.

Don Quichotte, 226.

Dùolitlle. Rev. Thomas, 5.
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Esséniens, 15O-7.

Eton Collège, 225.

Eucbaristie, 17J, i83, 285, 2y2-8, 34o;

*58, O'i. V. Cène, Communion, Sa-

crements.

Euscbe, eusébien, O2, lOo.

Evangiles, y2, i3i, 182, 157,819, 820.

V. Bible, Ecriture, Nouveau Testa-

ment.
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Gervaise, ii5.

Gibbon Edward, lOy.

— (737-'7yil. 7'-

Gibraltar, 330, ^oy.

Gichtel, J. G.(i03S-i7io), 2'i5, 2',7.
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Hickes,George(i642-i7i j), iiu, 172-3,

183, 382, 3.3.

Hiérarchie, 180; *ci3-'i.

High Charch, 4o, 177.

Highgale (Géorgie), 3 10.

Hindous, i3o.

Hird, Mark, 330, 3i3 ; *lii :
— Phebe,

23ii,*f)i ;
— Thomas, 230, 262, 37S;

*0i.

Hoadly, Benjamin (iiJ70-i70i),évèquc

de Bangor, 171a ; Hereford, 1721 ;

Salisbury, 1733 ; W incliester, i73'i :

03, 117, 166, 177 ; 34o, 422. V. Ban-

gor.

Hobhes, ïliomas (i5S8-i07y), 40, i34,

Hochstedl, 35.

Hockin, Canon, xxiv noie.

Hodge (Hedge 7), *38.

Hogartli (1697-1764), xvm noie.

Holland,AVilliam (ffév.i76i),35ij,30o.

Hollande, Hollandais, ix ; i34, 170,

3 10, 37O, 385, '117.

Holt, id3, i54.

Homère, Oi, SSa.

Hoole, Rev. Joseph, Sidney. Sussex

Collège, Cambridge; Haxey; 1730,

S"-Anne, Manchester, 22, i25, 127,

347.

Hooper, U.,uiars 1720, Lniversity,09.

Hopkey, Sophia Cliristiana,xxiv; 275,

Ï78, 380-1, 288, 390, 392 ; *78-79.

Horace, 6[, 93, 109, 202.

liorncaslle (Lincoln), *4.

llorneck, Anthon (i04i->696), 333.

Horion, M., 370; *03.

Hoxlon, 53.

Howard, Thomas, 53, 54.

Huddesford, Corge, mai 1715,16 ans,

Trinity Collège ; 1739, proclor; 1753-

50, vice-cliaiicelicr; •{ 1770; *38.

Uudibras, 109.

lliinibcr, I.

llumiliti', iu3-4, 300-1, 3i8, Sai.

Hunl, John, 7, 4O-7, 55, i3o, i33,
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— Strand, 397.

S- Dunstan's, 368.
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S' Sepiilclire's, 23i, 324.

S' Simon (Géorgie), 249, 255.

S' Swithin's, 329, 897.

S' Tliomas's, Bristol, 420.
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Schœfer, Melcliior S. (1682-173S , 375.

Schulius, G., 345.

Schwenkfeldt,Gaspar (i590-i65i),385.

Scolastique, 72, 129, 191, 34o.

Scolton, Lincoln, m.
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Stcphcns, AV., 29'(-6. 3o7, 3og, 409.
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Tradition, 181.

Trafalgar, 161.

Transsubslanlialion, 176, 377.

Trapp, Joseph (1679-1747), 4l3 n.
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95-6, loo-i, io3-4, m 5, i37, iSg
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87-90 : se décide à entrer dans les

Ordres; 92, 106 note : Tajlor; 97-
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